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Ju^Aturel,  aâj.  Ce  mot  en  Miifiqiic  a  pki- 
iîeurs  fens.    i".  Miifiquc  Naturelle  cft  celle  qiip 
forme  la  voix  humaine  par  oppolition  à  la  Mu- 
fique  artificielle  qui  s'exécute  avec  des  Inlhu- 
mens.  2".  On  die  qu'un  Chant  eft  Naturel ,  quand 
il  eft  aifé  ,  doux  ,  gracieux  ,  facile  :  qu'une  Har- 
monie eft  naturelle^  quand  elle  a   peu  de    ren- 
verfemens,  de  Diironnances  ;   qu'elle    eft    pro- 
duite par   les   Cordes   elTentielles    &  Nuturelles 
du  Mode.  3°.  Naturel  [q  dit  encore  de  tout  Chant 
qui  n'eft  ni  forcé  ni  baroque  ,  qui  ne  va  ni  trop 
haut  ni  trop  bas,  ni  trop  vite  ni  trop  lentement, 
4''.  Enfin  la   lignification    la  plus  commune  d? 
ce  mot,    &  la  feule  dont  l'Abbé  Brolfard  nu 
point  parlé,  s'applique  aux  Tons  ou  Modes  dont 
les  Sons  fe   tirent  de  la  Gamme  ordinaire  fans 
aucune  altération  :  de  forte  qu'un  Mode  Naturel 
eft  celui  où  l'on  n'emploie  ni  Dièfe  ni  Bémoh 
Dans  le  fens  exad  il  n'y  au  roi  t  qu'un  feul  Ton 
Naturel,  qui  feroit  celui  à'ut  au  de  C  Tierce 
majeure-,  mais  on  étend  le  nom  de  Naturels  k 
tous    les   Tons  dont  les  Cordes  eifentielles  ne 
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portant  ni  Dièfes  ni  Bémols  ,  permettent  qu^oil 
n'arme  la  Clef  de  l'un  ni  de  l'autre  :  tels  font  les 
Modes  majeurs  de  G  Se  de  F,  les  Modes  mineurs 
à'AScôe  D,^c.  (Voyez  Clefs  transpose'es, 
Modes,  Transpositions.) 

Les  Italiens  notent  toujours  leur  Récitatif  au 
Naturel  y  les  changemens  de  Tons  y  étant  Ci  fré- 
quens  &  les  Modulations  fi  ferrées  que  ,  de  quel- 
que manière  qu'on  armât  la  Clef  pour  un  Mode , 
on  n'épargneroit  ni  Dièfes  ni  Bémols  pour  les 
autres ,  &  Ton  fe  jetteroit ,  pour  la  fuite  de  la 
Modulation  ,  dans  des  confu fions  de  fignes  très- 
embarraffantcs ,  lorfque  les  Notes  altérées  à  la 
Clef  par  un  figne  fe  trouveroient  altérées  par  le 
figne  contraire  accidentellement.  (Voyez  Re'ci- 

TATIF.  ) 

Solfier  au  Naturel,  c'eft  folfier  par  les  noms 
fuiturels  des  Sons  de  la  Gamme  ordinaire ,  fans 
égard  au  Ton  où  Ton  eft.   (  Voyez  Solfier.) 

Nete  ,  /.  /.  C'étoit  dans  la  Mufique  Grecque 
la  quatrième  Corde  ou  la  plus  aiguë  de  chacun 
des  trois  Tétracordes  qui  fuivoient  les  deux  pre- 
miers du  grave  à  l'aigu. 

Quand  le  troifieme  Tétracorde  étoit  conjoint 
avec  le  fécond ,  c'étoit  le  Tétracorde  Svnnémé- 
non  ,  &  fa  Nete  s'appelloit  Nete  Synné?néiwn. 

Ce  troifieme  Tétracorde  portoit  le  nom  de 
Diézeugménon  quand  il  étoit  disjoint  ou  féparé 
du  fécond  par  l'intervalle  d'un  Ton,  &  fa  JSTe/ô 
s'appelloit  NctS'Dîézeugménoju 


N  E  v:  ^ 

Enfin  le  quatrième  Tetracordc  portant  tou- 
jours le  nom  d'Hyperboléon  ,  fa  Nete  s'appelloit 
auflî  toujours  Nete-Hyperboléoiu 

A  regard  des  deux  premiers  Tetracordes , 
comme  ils  ctoient  toujours  conjoints  ,  ils  n'a- 
voient  point  de  Nete  ni  l'un  ni  l'autre  :  la  qua- 
trième Corde  du  premier  étant  toujours  la  pre- 
mière du  fécond ,  s'appelloit  Hypate-Méfon  ,  fie 
la  quatrième  Corde  du  fécond  formant  le  milieu 
du  iyftème ,  s'appelloit  Mefc. 

Hete ,  dit  Boèce ,  qitafi  neate  ,  id  ejî  ^  inferior  , 
car  les  Anciens  dans  leurs  Diagrammes  mettoicnc 
en  haut  les  Sons  graves ,  &  en  bas  les  Sons  aigus. 

Ne'toide.  Sons  aigus.  (Voyez  Lepsis.  ) 

Neume,/./.  Terme  de  Plain- Chant.  La  AV//- 
me  eft  une  efpcce  de  courte  récapitulation  du 
Chant  d'un  Mode,  laquelle  fe  fait  à  la  fin  d'une 
Antienne  par  une  fimple  variété  de  Sons  &  flms 
y  joindre  aucunes  paroles.  Les  Catholiques  au- 
torifent  ce  (ingulier  ufage  fur  un  paifage  de  Saint 
Auguftin  ,  qui  dit,  que  ne  pouvant  trouver  des 
paroles  dignes  de  plaire  à  Dieu  ,  Ton  fait  bien 
de  lui  adrcifer  des  Chants  confus  de  jubilation. 
„  Car  à  qui  convient  une  telle  jubilation  fans 
„  paroles  ,  fî  ce  n'eft  à  l'Etre  ineifable  ?  & 
53  comment  célébrer  cet  Etre  ineffable  ,  lorfqu'oii 
„  ne  peut  ni  fe  taire  ,  ni  rien  trouver  dans  fes 
35  tranfports  qui  les  exprime ,  fi  ce  n'eft  des 
,,  Sons  inarticulés  ?  " 
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Neuvième,/  /.  Odave  de  la  Seconde.  Cet 
Intervalle  porte  le  nom  de  Neuvième ,  parce  qu'il 
faut  former  neuf  Sons  confécudfs  pour  arrivée 
Diatoniquement  d'un  de  fes  deux  termes  à  l'au- 
tre. La  Neuvième  efl;  majeure  ou  mineure  ,  com- 
iliela  Seconde  dont  elle  eft  la  Réplique.  (Voyez 
Seconde.  ) 

Il  ya  un  Accord   par  fuppofition  qui  s'appelle 
Accord  âe  Neuvième  ,  pour  le  diftinguer[de  l'Ac- 
cord de  Seconde ,  qui  fe  prépare ,  s'accompagne 
&  f e  fîuve  différemment.  L'Accord  de  Neuvième 
eft    formé   par  un   Son     mis    à    la    Baife ,  une 
Tierce  au-deifotis  de    l'Accord    de  feptieme  ;  ce 
qui  fait  que  la  feptieme  elle-même  fait  Neuvième 
fur   ce  nouveau  Son.  La   Neuvième    s'accompa- 
gne ,  par  conféquent ,  de  Tierce  ,  de  Qiiinte  ,  & 
quelquefois   de  feptieme.  La  quatrième  Note  du 
Ton  eft  généralement  celle  fur  laquelle  cet  Ac- 
cord convient  le  rnieux ,  mais  on  la  peut  placer 
par-tout  dans    des   entrelacemens  Harmoniques- 
La  Baffe  doit   toujours  arriver  en  montant  à  la 
Note  qui  porte  Neuvième  ,*  la  Partie  qui  fait  la 
iieuvieme  doit  lyncôper  ,  &  fauve  cette  Neuvième 
comme  une    feptieme   en   defcendant     Diatoni- 
quement d'un  Degré  fur   l'Oclave ,   fî  la  Balfe 
refte  en    place ,    ou  fur  la  Tierce ,   Ç\   la    Baife 
defcend  de  Tierce.  (  Voyez  Accord  ,  Supposi- 
tion 5  Syncope.  ) 

En  Mode  mineur  l'Accord  fenfible  fur  la  Mé- 
fiante perd   le    nom   d'Accord   de  Nnivîeme    & 
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'^rend  celui  de  Qinnte  fuperflue.  (  Voyez  Quin- 
te Superflue. 

NiGLARitN,  adj.  Nom  d'un  Nome  ou  Chant 
d'une  Mélodie  efféminée  &  molle  ,  comme  Arif- 
tophane  le  reproche  à  Philoxènc  fon  Auteur. 
NoELS.  Sortes  d'Airs  deftinés  à  certains  Can- 
tiques que  le  peuple  chante  aux  Fêtes  de  Noél. 
Les  Airs  des  Noels  doivent  avoir  un  caradere 
champêtre  &  paftoral  convenable  à  la  fimplicitc 
des  paroles,  &  à  celle  des  Bergers  qu'on  fuppofe 
les  avoir  chantés  en  allant  rendre  hommage 
à  l'Enfant  Jéfus  dans  la  Crèche. 

Noeuds.  On  appelle  Nœuds  les  points  fixes 
dans  lefquels  une    Corde   Sonore  mife    en  vi- 
bration fe  divife   en    aliquotes    vibrantes  ,  qui 
rendent  un  autre  Son  que  celui  de  la  Corde  en- 
tière. Par  exemple ,  fi  de  deux  cordes  dont  l'une 
fera  triple  de  l'autre,  on    Riit   fonner  la    plus 
petite,  la  grande    répondra,  non    par    le    Son 
qu'elle  a  comme  Corde  entière  ,  mais  par  Tunif. 
fon  de  la  plus  petite  ;  parce  qu'alors  cette  gran- 
de Corde,  au  lieu  de  vibrer  dans  fa  totalité,  fe 
divife ,  &  ne  vibre  que  par  chacun  de  fes  tiers. 
Les  points  immobiles  qui  font  les  divifions  &qui 
tiennent  en  quelque  forte  lieu  de  Chevalets  font 
ce  que  M.  Sauveur  a  nommé  les  Nœuds  ,  &  il  a 
nommé   Ventres  les   points    milieux   de    chaque 
aîiquote  où  la  vibration  eft  la  plus  grande  &  où  la 
Corde  s'écarte  le  plus  de  la  ligne  de  repos. 
Si  5  au  lieu  de  faire  fonner  une  autre  Corde 
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plus  petite,  on  divife  la  grande  au  point  d'une 
de  fes  aliquotes  par  un  obttacle  léger  qui  la  gène 
fans  l'aifujettir ,  le  même  cas  arrivera  encore  en 
faifant  fonner  une  des  deux  parties  ;  car  alors 
les  deux  réfonneront  à  runiiFon  de  la  petite,  & 
î'on  verra  les  mêmes  Nœuds  &  les  mêmes  Ven^ 
très  que  ci- devant. 

Si  la  petite  partie  n'efl  pas  aliquote  immédiate 
de  la  grande  ,  mais  qu'elles  aient  feulement  une 
aliquote  commune  j  alors  elles  fe  diviferont  tou- 
tes deux  félon  cette  aliquote  commune  ,  &  l'on 
verra  des  Nœuds  8c  des  Ventres ,  même  dans  la 
petite  partie. 

Si  les  deux  parties  font  incommenfurables , 
c'eft-à-  dire ,  qu'elles  n'aient  aucune  aliquote  com- 
mune ;  alors  il  n'y  aura  aucune  réfonnance,  ou 
il  n'y  aura  que  celle  de  la  petite  partie  ,  à  moins 
qu'on  ne  frappe  afTez  fort  pour  forcer  l'obftacle  , 
&  faire  réfonner  la  Corde  entière. 

M.  Sauveur  trouva  le  moyen  de  montrer  ces 
Ventres  &  ces  Nœuds  à  l'Académie  ,  d'une  manière 
très-fenfible  ,  en  mettant  fur  la  Corde  des  pa- 
piers de  deux  couleurs  ,  l'une  aux  divifions  des 
Nœuds  ,  &  l'autre  au  ^ilieu  des  Ventres  i  car  alors 
au  Son  de  l'aliquote  on  voyoit  toujours  tomber 
les  papiers  des  Ventres  &  ceux  des  Nœiuls  refter 
en  place.  (  Voyez  PL  M.  Fig,  6.  ) 

Noire  ,  f.  f.  Note  de  Mufîque  qui  fe  fait  ainfî 

—  ou  ainfî  ^ ,  &  qui  vaut  deux  croches ,  ou  la 
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inoltié  d'une  Blanche.  Dans  nos  anciennes  Mu- 
fiques  on  fe  fer  voit  de  plu  (leurs  fortes  de  Noi^ 
res  9  Noire  à  queue  ,  Noire  quarree  ,  Noire  eu 
lozange.  Ces  deux  dernières  efp^ces  font  demeu- 
rées dans  le  Plain-Chant  ;  mais  dans  la  MuHquc 
on  ne  fe  fert  plus  que  de  la  Noire  à  queue. 
(  Voyez  Valeur  des  Notes.  ) 

Nome  ,  f.  m.  Tout  chant  déterminé  par  des 
règles  qu'il  n'étoit  pas  permis  d'enfreindre ,  por- 
toit  chez  les  Grecs  le  nom  de  Nome. 

Les  Nomes  cmpruntoient  leur  dénomination  : 
l'.  ou  de  certains  peuples  ;  No\ne  Eolicn  ,  Nome 
Lydien  :  2",  ou  de  la  nature  du  Rhythmc  ;  Nome 
Orthien ,  Nome  Daclylique  ,  Nome  Trochaïquc  : 
3**.  ou  de  leurs  inventeurs  ;  Nome  Hicracicn  , 
M)?/;e  Polymneftan  :  4".  ou  de  leurs  fujets  -,  NQ',}ie 
Pythien,  Noyue  Comique  :  ^".  ou  enfin  de  leur 
Mode  ;  Nome  Hypatoide  ou  grave  ,  Nome  Nc- 
toide  ou  aigu  ,  &c. 

Il  y  avoit  des  Nomes  Bipartites  qui  fe  chan- 
toient  fur  deux  Modes  j  il  y  avoit  même  un  No- 
;?ie appelle  Tripartite  ,  duquel  Sacadas  ou  Clo- 
nas  fut  l'inventeur  &  qui  fe  chantoit  fur  trois 
Modes  ,  favoir  ,  le  Dorien  ,  le  Phrygien  &  le  Ly- 
dien. (  Voyez  Chanson  ,  Mode.  ) 

NoMiON.  Sorte  de  Chanfon.  d'amour  chez  les 
Grecs.  (  Voyez  Chanson.  ) 

NoMiQUE  ,  ad].  Le  Mode  Nordique  ou  le  gen- 
re de  ftyle  Mufical  qui  portoit  ce  nom  ,  étoit 
confdcré ,  chez  les  Grecs ,  à  Apollon  Dieu  des 
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Vers  &  des  Chanfons ,  &  Ton  tâchoit  d'en  ren- 
dre les  Chants  brillans  &  dignes  du  Dieu  auquel 
ils  étoient  confacrés.  (Voyez  Mode,  Me'lo- 
pe'e  ,  Style.  ) 

Noms  des  Notes.  (  Voyez  Solfier.  ) 
Notes,//.  Signes  ou  caraderes  dont  on  fe 
fert    pour   noter,    c'eft-à^dire ,   pour   écrire    la 
Mufique. 

Les  Grecs  fe  fervoient  des  lettres  de  leurs  Al- 
phabet pour  noter  leur  Mufique.  Or  comme  ils 
avoient  vingt-quatre  lettres  ,  &  que  leur  plus 
grand  fyftème  ,  qui  dans  un  même  Mode  n'étoic 
que  de  deux  Odaves  ,  n'excédoit  pas  le  nombre 
de  feize  Sons ,  il  s'embleroit  que  l'Alpliabet  de- 
voit  être  plus  que  fuffifant  pour  les  exprimer  ; 
puifque  leur  Mufique  n'étant  autre  chofe  que 
leur  Pocfie  notée,  le  Rhythme  étoit  fuffifam- 
înent  déterminé  par  le  mètre,  fans  qu'il  fût be- 
oin  pour  cela  de  valeurs  abfolues  &  de  fignes 
propres  à  la  Mulique  :  car  ,  bien  que  par  fura- 
abondance  ils  euflent  auiïï  des  caraderes  pour 
marquer  les  divers  pieds  ,  il  eft  certain  que  la 
Mufique  vocale  n'en  avoit  aucun  befoin ,  &  la 
Mufique  inftrumentale  n'étant  qu'une  Mufique 
vocale  jouée  par  des  Inftrumens ,  n'en  avoit  pas 
befoin  non  plus,  Urfque  Les  paroles  étoient  écri- 
tes ,  ou  que  le  Symphonifte  Les  fa  voit  par 
cœur. 

Mais  il  faut  remarquer  ,  en  premier  lieu  ,  que 
les  deux  mêmes  Sons  étant  tantôt  à  l'extrémité. 
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&;  tanôt  au  milieu  du  troifieme  Tetracorde  fé- 
lon le  lieu  où  fe  faifoit  la  disjondion  ,  (  voyez 
ce  mot  )  on  donnoit  à  chacun  de  ces  Sons  des 
noms  &  des  fignes  qui  marquoient  ces  diverfes 
iituationsi  fecondement,  que  ces  leize  Sons 
n'étoient  pas  tous  les  mêmes  dans  les  trois  Gen- 
res ,  qu'il  y  en  avoit  de  communs  aux  trois  & 
de  propres  à  chacun ,  &  qu'il  talloit ,  par  confé- 
quent ,  des  Notes  pour  exprimer  ces  différences  , 
troifiémement ,  que  la  Muiique  fe  notoit  pour 
les  Inftrumens  autrement  que  pour  les  Voix  , 
comme  nous  avons  encore  aujourd'hui  pour  cer- 
tains Inltrumens  à  Cordes  une  Tablature  qui  ne 
reffemble  en  rien  à  celle  de  la  Mufique  ordinai- 
re ;  enfin  que  les  Anciens  ayant  jufqu'à  quinze 
Modes  différens  félon  le  dénombrement  d'Aly- 
pius,  (Voyez  Mode  )  il  fallut  approprier  des  ca- 
ractères à  chaque  Mode,  comme  on  le  voit  dans 
les  Tables^  même  Auteur.  Toutes  ces  Modi- 
fications exigeoient  des  multitudes  de  lignes 
auxquels  les  vingt- quatre  lettres  étoient  bien 
éloignées  de  fuffire.  De  -  là  la  néceiïité  d'em- 
ployer les  mêmes  lettres  pour  plufieurs  fortes  de 
Notes  j  ce  qui  les  obligea  de  donner  à  ces  let- 
tres différentes  fitu^tions  ,  de  les  accoupler,  de 
les  mutiler ,  de  les  allonger  en  divers  fens.  Par 
exemple,  la  lettre  Fi  écrits  de  toutes  ces  ma- 
nières,  n,  IIj  g  ,F,  n»  exprimoit  cinq  dif- 
férentes Noies,  En  combinant  toutes  les  modifi- 
cations qu'exigeoient  ces  diverfes  circonftances  , 
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on  trouve  jufqu'à  T^20  différentes  Notes  :  nom- 
bre prodigieux  ,  qui  devoit  rendre  l'étude  de  la 
Mufique  de  la  plus  grande  difficulté.  Auili  Té- 
toit-elle  félon  Platon  ,  qui  veut  que  les  jeunes 
gens  fe  contentent  de  donner  deux  ou  trois  ans 
à  la  Mufique  ,  feulement  pour  en  apprendre  les 
rudimens.  Cependant  les  Grecs  n'avoient  pas  un 
il  grand  nombre  de  caraderes ,  mais  la  même 
Nots  avoit  quelquefois  différences  fignifications 
félon  les  occafions  :  ainfi  le  même  caradere  qui 
marque  la  Proslambanomene  du  Mode  Lydien  , 
marque  la  Parhypate  -  Méfon  du  Mode  Hypo- 
lartien ,  THy pate-Méfon  de  PHypo- Phrygien  ,  le 
Lychanos-Hypaton  de  PHypo- Lydien  ,  la  Parhy- 
pate-Hypaton  de  Plaftien  ,  &  PHypate-Hypaton 
du  Phrygien.  QiielqueFois  aulIi  la  Note  change , 
quoique  le  Son  relie  le  même  ;  comme ,  par 
exemple,  la  Proslambanomene  de  l'Hypo- Phry- 
gien ,  laquelle  a  un  même  figne  dans  les  Modes 
Hyper-Phrygien,  Hyper- Dorien,  Phrygien,  Do- 
rien,  Hypo-Phrygien  ,  &  Hypo-Dorien  ,  &  un 
autre  même  figne  dans  les  Modes  Lydien  & 
Hypo- Lydien. 

On  trouvera  (  PL  H.  Fig.  i.  )  la  Table  des 
Notes  du  Genre  Diatonique  dans  le  Mode  Ly- 
dien ,  qui  étoit  le  plus  ufité  ;  ces  Notes  ayant 
été  préférées  à  selles  des  autres  Modes  par  Bac- 
diius ,  fuffifent  pour  entendre  rous  les  exemples 
qu'il  donne  dans  fon  ouvrage  j  &  la  Mufique  des 
Grecs  n'étant  plus  en  uhgQ ,  cette  Table  fuffic 
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aufîî  pour  défabufer  le  Public,  qui  croit  leur  ma- 
nière de  noter  tellement  perdue  que  cette  Mu- 
iique  nous  feroit  maintenant  impolfible  à  déchif- 
frer. Nous  la  pourrions  déchiifrertout  auiH  exac- 
tement  que  les  Grecs  mêmes  auroient  pu  faire  : 
mais  la  phrafer,  l'accentuer,  Pentendre,  la  ju- 
ger; voilà  ce  qui  n'ell  plus  polFible  à  perfonnc 
&  qui  ne  le  deviendra  jamais.  En  toute  Muliquc  , 
ainfî  qu'en  toute  Langue ,  déchiffrer  &  lire  font 
deux  chofes  très-diiférentes. 

Les  Latins ,  qui,  à  l'imitation  des  Grecs  ,  no- 
tèrent aulïï  la  MufiquG  avec  les  lettres  de  leur 
Alphabet,  retranchèrent  beaucoup  de  cette  quan- 
tité de  Notes,  le  Genre  Enharmonique  ayant 
tout-à-fait  cefle  d'être  pratiqué  ,  &  pluficurs  Mo- 
des n'étant  plus  en  ufage.  Il  paroit  que  Boècc 
établit  l'ufage  de  quinze  lettrée  feulement  ,  & 
Grégoire  Evèque  de  Rome  ,  confidérant  que  les 
rapports  des  Sons  font  les  mêmes  dans  chaque 
Odave,  réduifit  encore  ces  quinze  Notes  aux 
fept  premières  lettres  de  l'Alphabet ,  que  Ton 
répétoit  en  diverfes  formes  d'une  Oc'tave  à  l'au- 
tre. 

Enfin  dans,  l'onzième  fiecle  un  Bcnédic'tin 
d'Arezzo  nommé  Gui ,  fublHtua  à  ces  lettres  des 
points  pofés  fur  diiférentes  lignes  parallèles  ,  à 
chacune  defquelles  une  lettre  fervoit  de  Clef. 
Dans  la  fuite  on  groiîît  ces  points  ,  on  s'avifa 
d'en  pofer  aufîî  dans  les  efpaces  compris  entre 
ces  lignes ,  &  l'on  multiplia ,   félon  le  befoin , 
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«es  lignes  Se  ces  efpaces.  (Voyez  Porte  E.  )  A 
regard  des  noms  donnés  aux  Notes  ,  voyez  Sol- 
fier. 

Les  Notes  n'eurent ,  durant  un  certain  tems  , 
d'autre  ufage  que  de  marquer  les  Degrés  &  les 
différences  de  l'Intonation.  Elles  étoient  toutes , 
quant  à  la  durée,  d'égale  valeur,  &  ne  rece- 
voient  à  cet  égard  d'autres  différences  que  celles 
des  fyllabes  longues  &  brèves  fur  lefquelles  on 
les  chantoit  :  c'eft  à- peu-près  dans  cet  état  qu'ell 
demeuré  le  Plain-Chant  des  Catholiques  jufqu'à 
ce  jour;  &  la  Mufique  des  Pfeaumes,  chez  les 
Proteftans  ,  eft  plus  imparfaite  encore  i  puifqu'on 
n'y  diftingue  pas  même  dans  l'ufage ,  les  Lon- 
gues des  Brèves  ou  les  Rondes  des  Blanches , 
quoiqu'on  y  ait  confervé  ces  deux  figures. 

Cette  indiltindion  de  figures  dura,  félon  l'o- 
pinion commune,  jufqu'en  1330,  que  Jean  de 
Mûris,  Dodeur  &  Chanoine  de  Paris,  donna  , 
à  ce  qu'on  prétend,  différentes  figures  aux  No- 
tes,  pour  marquer  les  rapports  de  durée  qu'elles 
dévoient  avoir  entr'elles  :  il  inventa  aullx  cer- 
tains lignes  de  Mefure  appelles  Modes  ou  Pro- 
îations,  pour  déterminer,  dans  le  cours  d'un 
Chant ,  Il  le  rapport  des  Longues  aux  Brèves 
fcroit  double  ou  triple,  &c.  Plufieurs  de  ces  fi- 
gures ne  fubfiftent  plus  -,  on  leur  en  a  fubftitué 
d'autres  en  différens  tems.  (Voyez  Mesure, 
Tems  ,  Valeur  des  Notes.  )  Voyez  auifi  au 
mot  Mufiqiie ,  ce  que  j'ai  dit  de  cette  opinion. 
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Pour  lire  la  Mufique  écrite  par  nos  Nofes ,  8c 
îa  rendre  exadement ,  il  y  a  huit  chofes  à  con- 
iîdérer  :  favoir;   r.    La  Clef  6c  fa  pofition.  2. 
Les  Dièfes  ou  Bémols  qui  peuvent  raccompa- 
gner.   3.  Le  lieu  ou  la  pofition  de  chaque  JVfo/e. 
4.    Son  Intervalle,  c'eft-à-dire,  fou    rapport  à 
celle  qui  précède,  ou  à  la  Tonique,  ou  à  quel- 
que Note^xe  dont  on  ait  le  Ton.  ^.  Sa  figure  , 
qui  détermine  fa  valeur.  6.  Le  Teans  où  elle 
fe  trouve  &  la    place   qu'elle  y    occupe.  7-  Le 
Dièfe ,  Bcmol  ou  Béquarre  acciilcntcl  qui  peut  la 
précéder.   8  L'efpece  de  la  Meiure  &   le  carac- 
tère du  Mouvement.  Et  tout  cela,  fans  comp- 
ter ni  la  parole  ou  la  fyllabe  à  laquelle  appajr- 
tient  chaque  Note,  ni  l'Accent  ou    rexprelfioii 
convenable  au  fentiment  ou  à  la    penfée.  Une 
feule  de  ces  huit  obfervations  omife  peut  tair« 
détonner  ou  chanter  hors  de  Mefure. 

La  Mufique  a  eu  le  fort  des  Arts  qui  ne  fe 
perfedionnent  que  lentement.  Les  inventeurs 
des  Notes  n'ont  fongé  qu'à  l'état  où  elle  fe  trou- 
voit  de  leur  tems ,  fans  fongcr  à  celui  où  elle 
pou  voit  parvenir,  &  dans  la  fuite  leurs'  lignes  fe 
font  trouvés  d'autant  plus  défedneux  que  l'Arc 
s'eft  plus  perfedionné.  A  mefure  quoii  avan- 
qoit,  on  établjlfoit  de  nouvelles  règles  pour  re- 
îîiédier  aux  inconvéniens  préfens  ;  en  multipliani 
les  fignes,  on  a  multiplié  les  difficultés,  &  à 
force  d'additions  &  de  chevilles ,  on  a  tiré  d'un 
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principe  aflez  fimple  un  fyftême  fort  embrouillé 
&  fort  mal  alTorti. 

On  peut  en  réduire  les  défauts  à  trois  princi- 
cipaux.  Le  premier  efl  dans  la  multitude   des  li- 
gnes &  de  leurs  combinaifons ,  qui  furchargent 
tellement  Pefprit  &  la  mémoire  des  commençans  > 
que  l'oreille  eft  formée,   &  les  organes  ont  ac- 
quis   l'habitude   &  la  facilité   nécelTaires,  îong- 
tcms  avant  qu'on  foit  en  état  de  chanter  à  Livre 
ouvert  ;  d'où  il  fuit  que  la  difficulté  eft  toute 
dans  l'attention  aux  règles   &   nullement   dans 
l'exécution  du  Chant.  Le   fécond  eft  le  peu  d'é- 
vidence dans  l'efpece  des  Intervalles  ,  majeurs , 
mineurs  ,  diminués  ,  fuperflus  ,  tous  indiftinde- 
ment  confondus  dans  les  mêmes  pofitions  :  dé- 
faut d'une  telle  influence  ,  que  non  -  feulement 
il  eft  la   principale  caufe  de  la  lenteur  du  pro- 
grés des  Ecoliers  ;  mais  encore  qu  il  n'eft  aucun 
Muficien  formé,  qui  n'en  foie  incommodé  dans 
l'exécution.  Le  troifieme  eft  l'extrême  dilTufion 
des  caraderes  &  le  trop  grand  volume  qu'ils  oc- 
cupent ;  ce  qui ,  joint  à  ces   Lignes ,  à  ces  Por- 
tées fî  incommodes  à  tracer,  devient  une  fource 
d'embarras     de  plus    d'une    efpece.    Si   le   pre- 
mier avantage  des  figues   d'inftitution  eft  d'être 
clairs  ,  le  fécond  •  eft  d'être  concis ,   quel    juge- 
ment doit-on  porter  d'un  ordre  de  fignes  à  qui 
l'un  &  l'autre  manquent  ? 

Les  Muficiens ,  il  eft  vrai ,  ne  voient  point 
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tout  cela.  L'ufage  habitue  à  tout.  La  Mufique 
pour  eux  n'cft  pas  la  fcience  des  Sons  -,  c'cft  celle 
des  Noires ,  des  Blanches ,  des  Croches  ,  «Sec. 
Dès  que  ces  figures  ceireroient  de  frapper  leurs 
yeux  ,  ils  ne  croiroient  plus  voir  de  la  Mufique. 
D'ailleurs ,  ce  qu'ils  ont  appris  difficilement , 
pourquoi  le  rendroient-ils  facile  aux  autres  ?  Ce 
n'eft  donc  pas  le  Muficien  qu'il  faut  confuher 
ici  ;  mais  l'homme  qui  fait  la  mufique  &  qui  a 
réfléchi  fur  cet  Art. 

Il  n'y  a  pas  deux  avis  dans  cette  dernière 
Claffe  fur  les  défauts  de  notre  Nofe  ;  mais  ces 
défauts  font  plus  aifés  à  connoitre  qu'à  corriger. 
Plufieurs  ont  tenté  jufqu'à  préfent  cette  correc- 
tion fans  fuccès.  Le  Public,  fans  difcutcr  beau- 
coup l'avantage  des  figues  qu'on  lui  propofe  , 
s'en  tient  à  ceux  qu'il  trouve  établis  &  préfére- 
ra toujours  une  mauvaife  manière  de  favoir  à 
une  meilleure  d'apprendre. 

Ainfi  de  ce  qu'un  nouveau  fyftème  efi:  rebu- 
té, cela  ne  prouve  autre  chofe  ,  finon  que  l'Au- 
teur eft  venu  trop  tard ,  &  l'on  peut  toujours 
difcuter  &  comparer  les  deux  fvllèmcs,  fans 
égard  en  ce  point  au  jugement  du  Public. 

Toutes  les  manières  de  Noter  qui  n'ont  pas 
eu  pour  première  loi  l'évidence  des  Litervalles, 
ne  me  paroiffent  pas  valoir  la  peine  d'être  rele- 
vées. Je  ne  m'arrêterai  donc  point  à  celle  de 
M.  Sauveur  qu'on  peut  voir  dans  les  Mémoires 
l'Académie  des   Sciences,  année  1721  ,  nia 
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celle  de  M.  Demaux  donnée  quelques  années 
après.  Dans  ces  deux  fyftèmes ,  les  Intervalles 
étant  exprimés  par  des  fignes  tout- à- fait  arbitrai- 
res, &  fans  aucun  vrai  rappport  à  la  chofe  re- 
préfôntée ,  échappent  aux  yeux  les  plus  attentifs 
8c  ne  peuvent  fe  placer  que  dans  la  mémoire  ; 
car  que  font  des  tètes  différemment  figurées ,  & 
des  queues  différemment  dirigées  aux  Intervalles 
qu'elles  doivent  exprimer  ?  De  tels  fignes 
n'ont  rien  en  eux  qui  doive  les  faire  préférer  à 
d'autres;  la  netteté  de  la  figure  &le  peu  de  pla- 
ce qu'elle  occupe  font  des  avantages  qu'on  peut 
trouver  dans  un  fyftème  tout  différent  ;  le  hafard 
a  pu  donner  les  premiers  fignes  ,  mais  il  faut  un 
choix  plus  propre  à  la  chofe  dans  ceux  qu'on 
leur  veut  fubftituer.  Ceux  qu'on  a  propofés  en 
.1743  dans  un  petit  ouvrage  intitulé,  Dijjerta^ 
iionfur  la  Miifique  moderne  ,  ayant  cet  avantage  , 
leur  (implicite  m'invite  à  en  expofer  le  fyftème 
abrégé  dans  cet  article. 

Les  caraderes  de  la  Mufique  ont  un  double 
objet  j  favoir,  de  repréfenter  les  Sons,  i^.  Se- 
lon leurs  divers  Intervalles  du  grave  à  l'aigu  ;  ce 
qui  conftitue  le  Chant  &  l'Harmonie.  2\  Et  fé- 
lon leurs  durées  relatives  du  vite  au  lent;  ce 
qui  détermine  le  Tems  &  la  Mefure. 

Pour  le  premier  point,  de  quelque  manière 
que  l'on  retourne  &  combine  la  JVIufique  écrite 
&  régulière  ,  on  n'y  trouvera  jamais  que  des  com- 
binaifons  des  fept  Notes  de  la  Gamme  portées  à 

diverfes 
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diverfes  Odaves  ou  tranfpo/ecs  fur  diifcrens  De- 
grés félon  le  Ton  &  le  Mode  qu'on  aura  choilî. 
L'Auteur  exprime  ces  Tepc  Sons  par  les  fcpt  pre- 
miers chilfres  i  de  forte  que  le  chilfre  i  furmo 
la  Note  m;  ,  le  2  la  Note  r<? ,  le  3  la  Note  mi ,  iScc. 
&  il  les  traverfe  d'une  ligne  horifontale  comme 
on  voit  dans  la  Planche  F.  Fig.  I. 

11  écrit  au-delfus  de  la  Ligne  les  Notes  qui  , 
continuant  de  monter  ,  fe  trouveroient  dans 
rOd:ave  fupérieure  :  ain(l  Viit  qui  fuivroit  im- 
médiatement le  fi  en  montant  d'un  Icmi-Toii 
doit  être  au  -  deifus  de  la  Ligne  de  cette  ma- 
nière -~f--'i  &  de  même  ,  les  Notes  qui  appar- 
tiennent à  rOdave  aiguë  dont  cet  ut  elt  le  com- 
mencement, doivent  toutes  être  au-defîus  de  la 
même  Ligne.  Si  l'on  entroit  dans  une  troilicmc 
Odave  à  l'aigu  ,  il  ne  faudroit  qu'en  traverfer 
les  Notes  par  une  féconde  ligne  accidentelle  au- 
defliis  de  la  première.  Voulez  -  vous  ,  au  con- 
traire,  defcendre  dims  les  Odaves  inférieures 
à  celle  de  la  ligne  principale  ?  Ecrivez  immé- 
diatement au  -  delfous  de  cette  ligne  les  Notes 
de  rOdave  qui  la  fuit  en  defcendant  :  fi  vous 
defcendez  encore  d'une  Oclave ,  ajoutez  une 
igné  au-de(fous  ,  comme  vous  en  avez  mis  une 
au- deifus  pour  monter ,  &c.  Au  moyen  de  trois 
lignes  feulement  vous  pouvez  parcourir  l'éten- 
due de  cinq  Odavcs:  ce  qu'on  ne  fauroit  faire 
dans  la  Mulîque  ordinaire  a  moins  de  18  lignes* 
Tome  IL  B 
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On  peut  même  fe  paifer  de  tirer  aucune  li- 
gne. On  place  toutes  les  Noies  horifontalement 
fur  le  même  raiie.  Si  Toîi  trouve  une  Note  qui 
pafle,  eu  montant  ,  le  /  de  FOdave  où  Ton 
eft,  c'eft-à-dire  qui  entre  dans  TOdave  fupé- 
rieure  ,  on  met  un  point  fur  cette  Note.  Ce 
point  fuffit  pour  toutes  les  Notes  fuivantes  qui 
demeurent  fans  interruption  dans  fOdave  où 
l'on  ert  entré.  Que  fi  Ton  redefcend  d'une  Oc- 
tave à  l'autre  i  c'cft  l'affaire  d'un  autre  point  fous 
la  Note  par  laquelle  on  y  rentre ,  &c.  On  voit 
dans  l'exemple  fuivant  le  progrès  de  deux  Oc- 
taves tant  eu  montant  qu'en  defcendant ,  notées 
de  cette  manière. 

12345(^712345(^7175543217^7^4321, 

La  première  manière  de  Noter  avec  des  lignes 
convient  pour  les  Mufiques  fort  travaillées  & 
tort  difficiles ,  pour  les  grandes  Partitions  ,  Sec. 
La  féconde  avec  des  points  eft  propre  aux  Mu- 
fiques plus  fimples  &  aux  petits  Airs:  mais  rien 
n'empêche  qu'on  ne  puifle  à  fa  volonté  l'employer 
à  la  place  de  l'autre ,  &  l'Auteur  s'en  eft  fervi 
pour  tranferire  la  fameufe  Ariette  VOhjet  qui 
hgne  dans  mon  ame  ,  qu'on  trouve  Notée  en 
Partition  par  les  Chiffres  de  cet  Auteur  à  la  fin 
de  fon  ouvrage. 

Par  cette  méthode  tous  les  Intervalles  de- 
viennent d'une  évidence  dont  rien  n'approche  5 
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les  Odaves  portent  toujours  le  même  chiffre, 
les  Intervalles  fimplcs  fe  reconnoifrent  toujours 
dans  leurs  doubles  ou  compofcs  :  on  reconnoîc 

d'abord  dans  la  dixième  +  ou  i  3  que  c'efl:  l'Oc- 
tave de  la  Tierce  majeure  :  les  Intervalles  ma- 
jeurs ne  peuvent  jamais  fe  confondre  avec  les 
mineurs  ;  24  fera  éternellement  une  Tierce  mi- 
neure ,  45  éternellement  une  Tierce  majeure; 
la  pofition  ne  fait  rien  à  cela. 

Après  avoir  ainfi  réduit  toute  l'étendue  du 
Clavier  fous  un  beaucoup  moindre  volume  avec 
des  figues  beaucoup  plus  clairs  ,  on  paife  aux 
tranCpoOtions. 

Il  n'y  a  que  deux  Modes  dans  notre  Mufique, 
Qu'eft-ce  que  chanter  ou  jouer  en  re  majeur? 
C'eft  tranfporter  l'Echelle  ou  la  Gamme  d'ut  un 
Ton  plus  haut ,  &  la  placer  fur  re  comme  To- 
nique ou  Fondamentale.  Tous  les  rapports  qui 
appartenoient  à  Vut  paifent  au  re  par  cette  tranf. 
pofition.  Ceft  pour  exprimer  ce  fyftème  de  rap- 
ports hauffé  ou  bailfé  ,  qu'il  a  tant  fallu  d'altéra- 
tions de  Dièfes  ou  de  Bémols  à  la  Clef  L'Au- 
teur du  nouveau  fyftème  fupprime  tout  d'un  coup 
tous  ces  embarras  >  le  feul  mot  re  mis  en  tète 
&  à  la  marge  ,  avertit  que  la  pièce  eft  en  j-e 
majeur  ,  &  comme  alors  le  re  prend  tous  les 
rapports  qu'avoit  Vtiû  ,  il  en  prend  aufli  le  figne 
&  le  nom  ;  il  fe  marque  avec  le  chiifre  1  ,  & 
toute Ton  Odave  (uit  par  les  chiffres ,  2 ,  ^  5  4 ,  &C, 
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comme  ci-devant.  Le  re  de  h  marge  lui  fert  de 
Clef  i  e'eft  la  touchera  ou  D  du  Clavier  na- 
turel :  mais  ce  même  re  devenu  Tonique  fous 
le  nom  d'ut  devient  aufîi  la  Fondamentale  du 
Mode. 

Mais  cette  Fondamentale  ,  qui  eft  Tonique 
dans  les  Tons  majeurs,  n'^ft  que  Médiante  dans 
lés  Tons  mineurs  ;  la  Tonique  ,  qui  prend  le 
nom  de  la  ,  fe  trouvant  alors  une  Tierce  mineure 
aU'deiïbus  de  cette  Fondamentale,  Cette  dif- 
tindion  fe  fait  par  une  petite  ligne  horifontale 
qu'on  tire  fous  la  Clef  Ke  fans  cette  ligne  dé- 
figne  le  Mode  majeur  de  re ,-  mais  Re    foulign© 

défigne    le  Mode  mineur  de  fi  dont  ce    Re   eft 

Médiantc.  Au  refte,  cette  diftindion  ,  qui  ne 
fert  qu'à  déterminer  nettement  le  Ton  par  la 
Clef ,  n'eft  pas  plus  néceflaire  dans  le  nouveau 
fyftème  que  dans  la  Note  ordinaire  où  elle  n'a 
pas  lieu.  Ainfi  quand  on  n'y  auroit  aucun  égard , 
on  n'en  folfieroit  pas  moins  exadement. 

Au  lieu  des  noms  mêmes  des  Notes  on  pour- 
roit  fe  fervir  pour  Clefs  des  lettres  de  la  Gam- 
nie  qui  leur  répondent  ;  C  pour  ut ,  D  pour 
re  &c.  (  Voyez  Gamme.  ) 

Les  Muficiens  aifedent  beaucoup  de  mépris 
pour  la  méthode  des  Tranfpofitions  ,  fans  dou- 
ïe,  parce  qu'elle  rend  l'Art  trop  facile.  L'Au- 
teur fait  voir  que  ce  mépris  eft  mal  fondé  j  qu% 
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Qh^  leur  méthode  qu'il  faut  mcprifer,  puifqu'el- 
k  eft  pénible  en  pure  perte  ;  &  que  les  Tranf- 
pofitions,  dont  il  montre  les  avantages,  font, 
même  fans  qu'ils  y  fondent,  la  véritable  règle 
que  fuivent  tous  les  grands  Muficicns  &  les  bons 
Compofiteurs.   (Voyez  Transposition.) 

Le  Ton  ,  le  Mode  &  tous  leurs  rapports  bien 
déterminés ,  il  ne  fufiit  pas  de  faire  connoîtrc 
toutes  les  Noies  de  chaque  Odavc  ,  ni  le  pafTa- 
ge  d'une  Odave  à  l'autre  par  des  lignes  précis  & 
clairs  i  il  faut  encore  indiquer  le  lieu  du  Clavier 
qu'occupent  ces  Odaves.  Si  j'ai  d'abord  un  fol 
à  entonner ,  il  faut  favoir  lequel  j  car  il  y  en  a 
cinq  dans  le  Clavier ,  les  uns  hauts ,  les  autres 
moyens ,  les  autres  bas  ,  félon  les  différentes 
Odaves.  Ces  Odaves  ont  chacune  leur  lettre, 
&,  l'une  de  ces  lettres  mife  fur  la  ligne  qui  fert 
de  Portée  marque  à  quelle  Odave  appartient  cette 
ligne ,  &  conféqucmment  les  Odaves  qui  font 
au-deifus  &  au-deflous.  Il  faut  voir  la  figure  qui 
eft  à  la  fin  du  Livre  &  l'explication  qu'en  don- 
ne l'Auteur,  pour  fe  mettre  en  cette  partie  au 
fait  de  fon  lyftèmc,  qui  eft  des  plus  fimples. 

Il  refte ,  pour  rexprefTion  de  tous  les  Sons 
poffibles  dans  notre  fyftème  mufical,  à  rendre 
les  altérations  accidentelles  amenées  par  la  Mo- 
dulation ;  ce  qui  fe  fait  bien  aifément.  Le  Dièfe 
fe  forme  en  traverfant  la  Note  d'un  trait  mon- 
tant  de  gèuche  à  droite  de  cette  manière  ;  fa 
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Dière  ^  :  ut  Dièfe  ir.  On  marque  le  Bémol  par 
un  femblable  traie  delcendant  \fi  Bémol ,  *  ?  :  mi 
Bémol,  *^.  A  regard  du  Béquarre ,  TAuceur  le 
fupprime  ,  comme  un  figne  inutile  dans  fon 
jyftèmc. 

Cette  partie  ainfî  remplie  ,  il  faut  venir  au 
Tems  ou  à  la  Mefure.  D'abord  FAuteur  fait 
main-bafle  fur  cetre  foule  de  différentes  Mefures 
dont  on  a  fi  mal-à-propos  chargé  la  Mufique.  Il 
n'en  connoit  que  deux,  comme  les  Anciens  s  fa- 
voir ,  Mefure  à  deux  Tems  ,  &  Mefure  à  trois 
Tems.  Les  Tems  de  chacune  de  ces  Mefures 
peuvent ,  à  leur  tour ,  être  divifés  en  deux  par- 
ties égales  ou  en  trois.  De  ces  deux  règles  com- 
binées il  tire  des  expreiîions  exades  pour  tous 
les  Mouvemens  poffibles. 

On  rapporte  dans  la  Mufique  ordinaire  les 
diveries  valeurs  des  Kotes  à  celle  d'une  Note 
particulière  qui  eft  la  Ronde;  ce  qui  fait  que 
la  valeur  de  cette  Ronde  variant  continuelle- 
Bient ,  les  Notes  qu'on  lui  compare  ,  n'ont  point 
de  valeur  fixe.  L'Auteur  s'y  prend  autrement  : 
il  ne  détermine  les  valeurs  des  Notes  que  fur  la 
forte  de  Mefure  dans  laquelle  elles  font  employées 
&  fur  le  Tems  qu'elles  y  occupent  ;  ce  qui 
le  difpenfe  d'avoir  ,  pour  ces  valeurs  ,   aucun 

*  Ces  deux  chiffres  7  &  ;  doivent  être  cioifés  ea  fens 
.contraire;  c'eft-à-dire  que  la  ligne  qui  les  croife  doit, 
du  haut  à  gauche  ,  paiTer  à  la  droite  en  defcendant.  li 
faadroic  deux  peinerons  exprès  pour  cela. 
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figne  particulier  autre  que  la  place  qu'elles  tien- 
nent. Une  Nofe  feule  entre  deux  barres  remplit 
toute  une  Mefure.  Dans  la  Mefure  à  deux 
Tems ,  deux  >^o^e;  remplilTant  la  Mefure,  for- 
ment chacune  un  Tems.  Trois  Notes  font  la 
même  chofe  dans  la  Mefure  à  trois  Tems.  S'il 
y  a  quatre  A^o^w  dans  une  Mefure  à  deux  Tems, 
ou  fix  dans  une  Mefure  à  trois  ,  c^eft  que  cha- 
que Tems  eft  divifé  en  deux  parties  égales  j  on 
palTe  donc  deux  Notes  pour  un  Tems  ;  on  en 
paife  trois  quand  il  y  a  fix  Notes  dans  Tune  & 
neuf  dans  fautre.  En  un  mot  ,  quand  il  n'y  a 
nul  (îgne d'inégalité,  les  Notes  Tont  égales,  leur 
nombre  fe  diftribue  dans  une  Mefure  félon  le 
nombre  des  Tems  &  l'efpece  de  la  Mefure;  pour 
rendre  cette  diftribution  plus  aifée  ,  on  fcpare 
Cl  l'on  veut  les  Tems  par  des  virgules  ;  de  forte 
qu'en  lifant  la  Mufique ,  on  voit  clairement  la 
valeur  des  Notes  ,  fans  qu'il  faille  pour  cela 
leur  donner  aucune  figure  particulière.  (  Voyez 
FI.  F.  Fig.  2.  ) 

Les  divifions  inégales  fe  marquent  avec  la 
même  facilité.  Ces  inégalités  ne  font  jamais  que 
des  fubdivifions  qu'on  ramené  à  l'égalité  par  un 
trait  dont  on  couvre  deux  ou  plufieurs  No*es, 
Par  exemple  ,  fi  un  Tems  contient  une  Croche 
&  deux  doubles-Croches  ,  un  trait  en  ligne  droi- 
te au  -  deifus  ou  au  -  delfous  des  deux  doubles- 
Croches  montrera  qu'elles  ne  font  enfemble  qu'u- 
ne quantité  égale  à  la  précédente ,   &    par  cou- 
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féqucnt  qu'une  Croclie.  AlnCi  le  Tcms  entier  fe 
retrouve  divifé  en  deux  parties  égales  ;  favoir , 
la  Note  feule  &  le  trait  qui  en  comprend  deux. 
Il  y  a  encore  des  fubdivifions  d'inégalité  qui  peu- 
vent exiger  deux  traits  ;  comme  ,  il  une  Croche 
pointée  étoit  fuivie  de  deux  triples  -  Croches, 
alors  il  faudroit  premièrement  un  traie  fur  les 
deux  Notes  qui  repréfentent  les  triples  -  Croches  , 
ce  qui  les  rendroit  enfemble  égales  au  Point  ; 
puis  un  fécond  trait  qui ,  couvrant  le  trait  pré- 
cédent &  le  Point  ,  rendroit  tout  ce  qu'il  couvre 
égal  à  la  Croche.  Mais  quelque  vîtefTe  que  puif- 
fent  avoir  les  Notes,  ces  traits  ne  font  jamais 
néceffaires  que  quand  les  valeurs  font  inégales  • 
&  quelque  inégalité  qu'il  puilfe  y  avoir ,  on  n'au- 
ra jamais  befoin  de  plus  de  deux  traits  ,  fur-tout 
en  féparant  les  Tems  par  des  virgules ,  comme 
on   verra  dans  l'exemple  ci  -  après. 

L'Auteur  du  nouveau  fydême  emploie  aufîî 
le  Point ,  mais  autrement  que  dans  la  Mufique 
ordinaire  5  dans  celle  ci ,  le  Point  vaut  la  moi- 
tié de  la  Note  qui  le  précède;  dans  la  fienne, 
le  Point  ,  qui  marque  auiTi  le  prolongement  de 
îa  Note  précédente,  n'a  point  d'autre  valeur  que 
celle  de  la  place  qu'il  occupe  :  Ci  le  Point  rem- 
plit un  Tems ,  il  vaut  un  Tems  ;  s'il  remplit 
une  Mefure  ,  il  vaut  une  Mefure  ;  s'il  eft  dans 
un  Tems  avec  une  autre  Note,  il  vaut  la  moitié 
de  ce  Tems.  En  un  mot,  le  Point  fe  compte 
pour  une  Hôte  ,  fe  mefure  comme  les  Notes ,  & 
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pour  marquer  des  Tenues  ou  des  Syncopes  on 
peut  employer  plulieurs  Points  de  fuite  de  va- 
leurs égales  ou  inégales  ,  félon  celles  des  Tems 
ou  des  Mcfures  que  ces  Points  ont  à  remplir. 

Tous  les  filcnccs  n'ont  befoin  que  d'un  fcul 
caradere;  c'efl:  le  Zéi?o.  Le  Zéro  s'emploie  com- 
me les  Notes,  8c  comme  le  Point  ;  le  Point  fe 
marque  après  un  Zéro  pour  prolonger  un  filcn- 
ce,  comme  après  une  Note  pour  prolonger  un 
Son.  Voyez  un  exemple  de  tout  cela  ,  (  PL  F. 

%  3.  ) 

Tel  eft    le    précis   de   ce    nouveau    fyftème- 

Nous  ne  faivrons  point  l'Auteur  dans  le  dctai^ 
de  fes  règles  ni  dans  la  comparaifon  qu'il  fait 
des  caraderes  en  ufage  avec  les  fiens  ;  on  s'at- 
tend bien  qu'il  met  tout  l'avantage  de  fon  coté  ; 
mais  ce  préjugé  ne  détournera  point  tout  Ledcur 
impartial  d'examiner  les  raifons  de  cet  Auteur 
dans  fon  livre  même:  comme  cet  Auteur  e(t  ce- 
lui  de  ce  Didionnaire ,  il  n'en  peut  dire  davan- 
tage dans  cet  article  fins  s'écarter  de  la  fonc- 
tion qu'il  doit  faire  ici.  Voyez  (  Planche  F.  Fig. 
4.  )  un  Air  noté  par  ces  nouveaux  caradcrcs  : 
mais  il  fera  difficile  de  tout  déchiffrer  bien  exac- 
tement fans  recourir  au  livre  même  ,  parce  qu'un 
article  de  ce  Didionnaire  ne  doit  pas  être  un  li- 
vre ,  &  que  dans  Texplication  des  caraderes 
d'un  Art  auiîi  compliqué  ,  il  eft  impoiîible  de 
tout  dire  en  peu  de  mois. 
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Note  seî^sible,  eft  celle  qui  efl:  une  Tierce 
majeure  au-deiTus  de  la  Dominante ,  ou  un  fé- 
mi  -  Ton  au- de/Tous  de  la  Tonique.  Le  fi  eft  No- 
te fenfîhle  dans  le  Ton  à' ut ,  le  fol  Dièfe  dans  le 
Ton  de  la.  ' 

On  l'appelle  Note  fenfible ,  parce  qu'elle  fait 
fentir  le  Ton  &  la  Tonique,  fur  laquelle,  après 
TAccord  dominant  ,  la  Note  fenfible  prenant  le 
chemin  le  plus  court  ,  eft  obligée  de  monter  : 
ce  qui  fait  que  quelques  -  uns  traitent  cette  Note 
fenfible  de  Diifonnance  majeure  ,  faute  de  voir 
que  la  DifiTonnanee ,  étant  un  rapport,  ne  peut 
être  conftitucc  que  par  deux  Notes. 

Je  ne  dis  pas  que  la  Note  fenfihle  eft  la  fep- 
tieme  Note  du  Ton;  parce  qu'en  Mode  mineur 
cette  Septième  Note  n'eft  Note  fenfihle  qu'en 
montant;  car  en  defcendant  elle  eft  à  un  Ton 
de  la  Tonique  &  à  une  Tierce  mineure  de  la 
pominante.  (Voyez  Mode  ,  Tonique  ,  Do- 
minante.) 

Notes  de  Goût.  Il  y  en  a  de  deux  efpe- 
cesj  les  unes  qui  appartiennent  à  la  Mélodie, 
mais  non  pas  à  l'Harmonie  ;  en  forte  que ,  quoi- 
qu'elles entrent  dans  la  Mefure ,  elles  n'entrent 
pas  dans  l'Accord  :  celles  -  là  fe  notent  en  plein. 
Les  autres  Notes  de  gokt  ,  n'entrant  ni  dans 
THarnionie  ni  dans  la  Mélodie  ,  fe  marquent  feu- 
lement avec  de  petites  Notes  qui  ne  fe  comptent 
pas  dans  la  Mefure  ,  &  dont  la  durée  très- rapide 
fe  prend  fur  la  Note  qui  précède  ou  fur  celle  qui 
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fuit.  Voyez  dans  la  PL  F.  Fig,  <;.  un  exemple 
des  Notes  de  go  fit  des  Jeux  efpeces. 

Noter  ,  v.  a.  C'ell:  écrire  de  la  Mufiquc  avec 
les  caraderes  dcftinés  à  cet  ufagc  ,  &  appelles 
Notes.  (  Voyez  Notes.  ) 

Il  y  a  dans  la  manière  de  Noter  la  Mufiquc 
une  élégance  de  copie  ,  qui  confifte  moins  dans 
la  beauté  de  la  Note  ,  que  dans  une  certaine 
exadititude  à  placer  convenablement  tous  les 
Cgnes  ,  &  qui  rend  la  Mufique  ainll  notée  bien 
plus  facile  à  exécuter  ;  c'eft  ce  qui  a  été  expli- 
qué au  mot  Copiste. 

Nourrir  les  Sons,  c'eft  non-  feulement  leur 
donner  du  tymbre  fur  l'Inllrument,  mais  aufïî 
les  foutenir  exadement  durant  toute  leur  valeur  , 
au  lieu  de  les  laiffer  éteindre  avant  que  cette 
valeur  foit  écoulée  ,  comme  on  fait  fouvent.  Il 
y  a  des  Mufiques  qui  veulent  des  Sons  Notir^ 
ris  i  d'autres  les  veulent  détachés,  &  marqués 
feulement  du  bout  de  TiVrchet. 

NuNNiE  ,  f.  /.  Cctoit  chez  les  Grecs  la 
Chanfon  particulière  aux  Nourrices.  (Voyez 
Chanson.) 
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.  Cette  lettre  capitale  formée  en  cercle  au 
double  C3  efl ,  dans  nos  Mufiques  anciennes, 
le  ilgne  de  ce  qu'on  appel loit  Tems  parfait  j 
c'eft  à-dire  de  la  Mcfure  triple  ou  à  trois  Tems  , 
à  la  différetice  du  Tems  imparfait  ou  de  la  Me- 
sure double,  qu'on  marquoit  par  un  C  fimple, 
ou  un  O  tronqué  à  droite  ou  à  gauche  ,  C 
ou  0. 

Le  Tems  parfait  fe  marquoit  quelquefois  par 
un  O  fimple,  quelquefois  par  un  O  pointé  en 
dedans  de  cette  manière  0  ,  où  par  un  O  barré , 
ainfi  <t>.  (Voyez  Tems.  ) 

Oblige'  ,  alj.  On  appelle  Partie  Obligée  ,  celle 
qui  récite  quelquefois ,  celle  qu'on  ne  fauroit 
retrancher  fans  gâter  l'Harmonie  ou  le  Chant, 
ce  qui  la  didingue  des  Parties  de  Rempliflage, 
qui  ne  font  ajoutées  que  pour  une  plus  grande 
perfedion  d'Harmonie  ,  mais  par  le  retranche- 
ment defquellcs  la  Pièce  n'efl:  point  mutilée. 
Ceux  qui  font  aux  Parties  de  Rempliflage  peu- 
vent s'arrêter  quand  ils  veulent ,  &  la  Mufique 
n'en  va  pas  moins  ;  mais  celui  qui  efl:  chargé 
d'une  Partie  Obligée  ne  peut  la  quitter  un  nio- 
nient  fans  faire  manquer  l'exécution. 

Brolf.ird  dit  qu^ Obligé  fe  prend  auflî  pour 
contraint  ou  affujetti.  Je  ne  fâche  pas  que  ce 
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uiot  ait  aujourd'hui  Un  pareil  fens  un  Mufîqiie. 
(Voyez  Contraint.  ) 

OcTACORDE  ,  /  m.  Inftrument  ou  fyrtèmc  de 
Mufique  compofé  de  huit  Sons  ou  de  fept  De- 
grés. VO&acorde  ou  la  Lyre  de  Pythagore  com- 
prenoit  les  huit  Sons  exprimés  par  ces  lettres  £", 
F.  G.c.Uc.  d.e,:  c'eft-H-dire ,  deux  Tétracor- 
des  disjoints. 

Octave  ^  f.  f,  L:x  première  des  Confonnanccs 
dans  l'ordre  de  leur  génération.  {.''Ociaie  clt  la 
plus  parfaite  des  Confonnances  i  elle  ell ,  après 
rUnilTon  ,  celui  de  tous  les  Accords  dont  le  rap- 
port eil:  le  plus  (impie  :  l'UniiTon  elt  en  raifon 
d'égalité;  c'eft-à-dire  comme  i  eftà  i  :  VÛLiave 
eft  en  raifon  double,  c'altà-dirc  comme  i  e(l  à 
2  ;  les  Harmoniques  des  deux  Sons  dans  Tun  & 
dans  l'autre  s'accordent  tous  fans  exception  ,  ce 
qui  n'a  lieu  dans  aucun  autre  Intervalle.  Enfin 
ces  deux  Accords  ont  tant  de  conformité  qu'ils 
I  fe  confondent  fouvent  dans  la  Mélodie,   &   que 

dans  l'Harmonie  même  on  les  prend  prefque  iibi 
différemment  l'un  pour  l'autre. 

Cet  Intervalle  s'appelle  O&ave  ,  parce  que 
pour  marcher  diatoniquement  d'un  de  ces  termes 
à  l'autre  ,  il  faut  paffer  par  fept  Degrés  ,  &  faire 
entendre  huit  Sons  diiférens. 

Voici  les  propriétés  qui  difti  nguent  (î  fingu- 
Uerément  VO&ave  de  tous  les  autres  Inter- 
valles. 

X»  UQSavs  jrenfera^e  entre  fcs  bornes   touji 
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les  Sons  primitifs  &  originaux  ;  ainfî  après  avoîf 
établi  un  Tyrtème  ou  une  fuite  de  Sons  dans  l'é- 
tendue d'une  O&ave ,  fî  l'on  veut  prolonger  cet- 
te fuite,  il  faut  néceflairement  reprendre  le  mê- 
me ordre  dans  une  féconde  Ociave  par  une  férié 
femblable  ,  &  de  même  pour  une  troifieme  & 
pour  une  quatrième  Otiave ,  où  l'on  ne  trouve- 
ra jamais  aucun  Son  qui  ne  foit  la  Réplique  de 
quelqu'un  des  premiers.  Une  telle  férié  etl  ap- 
pellée  Echelle  de  Muilque  dans  fa  première  Oc- 
tave ,  &,  Réplique  dans  toutes  les  autres.  (Voyez 
Echelle  ,  Réplique.)  C'eft  en  vertu  de  cette 
proprié<:é  de  VO&ave  qu'elle  a  été  appellce  Dia- 
2^afon   par  les  Grecs.  (Voyez  Diapason.  ) 

IL  UQ^Jave  embraife  encore  toutes  les  Con- 
fonnances  Se  toutes  leurs  différences,  c'eft-à-dire 
tous  les  Intervalles  (impies  tant  Confonnans  que 
Diffonnans  ,  &  par  conféquent  toute  l'Harmo- 
t'iie.  EtabliiTons  toutes  les  Confonnances  fur  un 
même  Son  fondamental  s  nous  aurons  la  Table 
fuivante , 

120      loo     $6     90     So     7')      72      ^o 

^^■^■■■*»  ^»— ^w»  ^  ~  I    •  *^>^H^iH«  f^^^^^m^  ^^m^^m         ^^^^a^  ,  ^Ê^m^i^ ^ 

120   120  120  120  120  120  120   120 

Qui  revient  à  celle  -  ci  : 

5       4       3^53         i 
^      5       4       3        8        î        i^ 
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Où  Ton  trouve  toutes  les  Coiifonnanccs  dans 
cet  ordre  :  la  Tierce  mineure  ,  la  Tierce  majeu- 
re, la  Quarte,  la  Quinte,  la  Sixte  mineure  ,  la 
Sixte  majeure,  &  eniin  ÏO&ave.  Par  cette  Ta- 
ble on  voit  que  les  Confonnanccs  (impies  font 
toutes  contenues  entre  VOtiave  &  rUniiron, 
Elles  peuvent  même  être  entendues  toutes  à  la 
fois  dans  l'étendue  d'une  OSfave  fans  mélange  de 
DilTonnances.  Frappez  à  la  fois  ces  quatre  Sons 
nt  mi  fol  îit ,  en  montant  du  premier  ut  à  fon 
Octave  y  ils  formeront  cntr'eux  toutes  les  Con- 
fonnanccs ,  excepté  la  Sixte  majeure  ,  qui  cft 
compofée;  &  ne  formeront  nul  autre  Intervalle. 
Prenez  deux  de  ces  mêmes  Sons  comme  il  vous 
plaira,  l'Intervalle  en  fera  toujours  confonnant, 
C'eft  de  cette  union  de  toutes  les  Confonnances 
que  l'Accord  qui  les  produit  s'appelle  Accord 
forfait. 

UO&ave  donnant  toutes  les  Confonnances 
donne  par  conféquent  auiTi  toutes  leurs  diiféren- 
ces  ,  &  par  elles  tous  les  Intervalles  (impies  de 
notre  fyftème  mufical  ,  lefqucls  ne  font  que  ces 
différences  mêmes.  La  différence  de  la  Tierce 
majeure  à  la  Tierce  mineure  donne  le  fémi-Ton 
mineur  j  la  différence  de  la  Tierce  majeure  à  la 
Quarte  donne  le  fémi-Ton  majeur  ;  la  différence 
de  la  Quarte  à  la  Quinte  donne  le  Ton  ma- 
jeur ;  &  la  différence  de  la  Quinte  à  la  Sixte 
majeure  donne  le  Ton  mineur.  Or  le  fémi-Ton 
mineur,  le  fétni  •  Ton  majeur  ,  le  Ton  mineur  , 
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8i  le  Ton  majeur  font  les  feiils  éléniens  de  tous 
les  Intervalles  de  notre  MuOque. 

III.  Tout  Son  confonnant  avec  un  des  ter- 
mes de  VO&ave  confonne  aulîî  avec  l'autre  5  p»r 
conféqucnt  tout  Son  qui  dillbnne  avec  l'un  dif- 
fonne  avec  l'autre. 

IV^.  Enfin  Vo^ave  a  encore  cette  propriété, 
la  plus  finguliere  de  toutes,  de  pouvoir  être 
ajoutée  à  elle-même,  triplée  &  multipliée  à  vo- 
lonté ,  fans  changer  de  nature  ,  &  fans  que  le 
produit  celle  d'être  une  Confonnance. 

Cette  multiplication  de  VO&ave  ^  de  même 
que  fa  divilion,  elt  cependant  bornée  à  notre 
égard  par  la  capacité  de  l'organe  auditif  i  &  un 
Intervalle  de  huit  O&aves  excède  déjà  cette  ca- 
pacité. (  Voyez  Etendue.  )  Les  O&aves  mêmes 
perdent  quelque  chofe  de  leur  Harmonie  en  fe 
multipliant  ;  &  ,  pafle  une  certaine  mefure,  tous 
les  Intervalles  deviennent  pour  l'oreille  moins 
faciles  à  faifir  :  une  double  O&ave  commence 
déjà  d'être  moins  agréable  qu'une  O&ave  fimple  ; 
une  triple  qu'une  double  i  enfin  à  la  cinquième 
OBuve  l'extrême  diftance  des  Sons  ôte  prefque 
à  la  Confonnance  tout  fon  agrément. 

C'eft  de  V  O&ave  qu'on  tire  la  génération  or- 
donnée de  tous  les  Intervalles  par  des  divifions 
&  fubdivifions  Harmoniques.  Divifez  harmoni- 
quement  V O&ave  3.  6.  parle  nombre  4.,  vous 
aurez  d'un  côté  la  Quarte  3.4.,  &  de  l'autre 
l^  Quinte  4,  d» 

Divi- 
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Divifez  (le  même  la  Quinte  lO.  i^-  î^armo- 
îiiquement  par  le  nombre  I2.  ,  vous  auiez  la 
Tierce  mineure  lo,  I2.  &  la  Tierce  majeure  12. 
1^.  Enfin  divifez  la  Tierce  majeure  72.  90.  en- 
core harmoniquemcnt  par  le  nombre  80.  ,  vous 
aurez  le  ton  mineur  72.  8û.  ou  9.  10.  &  le  ton 
majeur  80.    90.   ou  8.  9-  &c. 

Il  faut  remarquer  que  ces  divifious  harmoni- 
ques donnent  toujours  deux  Intervalles  inégaux 
dont  le  moindre  e(l:  au  grave  &  le  grand  à  fai- 
gu.  Qiie  fi  Ton  les  fait  mêmes  divifions  (clonla 
proportion  Arithmétique  ,  on  aura  le  moindre 
Intervalle  à  Taigu  8c  le  plus  grand  au  grave 
Ainll  VO&ave  2.  4.  partagée  acichmétiquemeilt 
donnera  d'abord  la  Qiiinte  2  3.  au  grave  ,  puis 
îa  Quarte  3.  4.  à  l'aigu.  La  Quinte  4,  6.  donne- 
ra premièrement  la  Tierce  majeure  4.  5.  puis  I4 
Tierce  mineure  <^.  6.  Se  ainfi  des  autres.  On  au- 
ïoit  les  mêmes  rapports  en  fens  contraires  ,  il  j 
au  lieu  de  les  prendre  comme  je  fais  ici  par  les 
vibrations,  on  les  prenoit  par  les  longueurs  des 
Cordes.  Ces  connoiifances  ^  an  refte  ,  font  peu 
utiles  en  elles  -  mêmes  ,  mais  elles  font  nécef- 
faires  pour  entendre  les  vieux  Auteurs. 

Le  fyllème  complet  &  rigoureux  de  VO&ave 
eft  compofé  de  trois  Tons  majeurs  *  deux  Tvns 
mineurs  s  &  deux  fémi-Tow/ majeurs.  Lefyftème 
tempéré  eft  de  cinq  Tons  égaux  &  deux  fémi- 
Tons  formant  entr'eux  autant  de  Dégrés  Diato- 
niques fur  les  fept  Sous  de  la  Gamme  julqu'à 
Toms  II,  C 
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VO&ave  du  premier.  Mais  comme  chaque  Ton 
peut  fe  partager  en  deux  fémi>Tons ,  la  même 
O&ave  fe  divife  auiîî  chromatiquement  en  douze 
Intervalles  d'un  fémi-  Ton  chacun,  dont  les  fept 
précédens  gardent  leur  nom ,  &  les  cinq  autres 
.prennent  chacun  le  nom  du  Son  Diatonique  le 
plus  voifin,  au-  defTous  par  Dièfe  &  au  -  deflus 
par  Eémol.  (  Voyez  Echelle.  ) 

Je  ne  parle  point  ici  des  OBaves  diminuées 
ou  fuperflues  5  parce  que' cet  Intervalle  ne  s'al- 
tère guère  dans  la  Mélodie  ,  &  jamais  dans 
l'Harmonie. 

Il  eft  défendu  5  en  compofition,  de  faire  deux 
O&iives  de  fuite ,  entre  diiférentes  Parties  ,  fur- 
tout  par  Mouvement  femblable  :  rhais  cela  eft 
permis  ,  &  même  élégant ,  fait  à  deffein  &  à 
'propos  dans  toute  la  fuite  d'un  Air  ou  d'une 
Période:  c'eft  ainfi  que  dans  plufieurs  Concerto 
toutes  -'les  Parties  reprennent  par  Intervalles  le 
Ripiéno  à  V  Octave  ou   à  l'Unilfon. 

Sur  la  Règle   de  VOBave  ,  voyez  Règle. 

OcTAViER  ^v.  n.  Quand  on  force  le  vent  dans 
-un  Inftrument  à  vent,  le  Son  monte  aufîî-totà 
rOdave  j  c'eft  ce  qu'on  appelle  O&avîer.  En 
renforçant  ainfi  l'infpiration  ,  l'air  renfermé  dans 
le  tuyau  &  contraint  par  l'air  extérieur  ,  eft  obli- 
gé pour  céder  à  la  viteffe  des  ofcillations  ,  de 
fe  partager  en  deux  colonnes  égales  ,  ayant  cha- 
cune la  moitié  de  la  longueur  du  tuyau  ;  &  c'eft 
aiiifi  que  chacune  ds  ces  moitiés  foane  l'Odavc 


O  E  U.  5Î 

tout.  Une  Corde  de  Violoncelle  OBavîe  par 
un  principe  femblable,  quand  le  coup  d'Archet 
eft  trop  brufque  ou  trop  voifin  du  Chevalet. 
C'eft  un  défaut  dans  TOrgue  quand  un  tuyau 
OBavie  i  cela  vient  de  ce  qu'il  prend  trop  de 
^ent. 

■     Ode  5  /  /.  Mot  Grec  qui  fîgnifie  Chant  ou 
Chanfon. 

Odéum,/  m,  C'étoit,  chez  les  Anciens,  un 
lieu  deftiné  à  la  repétition  de  la  Mufiquc  qui  de- 
voit  être  chantée  fur  le  Théâtre  :  comme  clè,  à 
i'Opéra  de  Paris  ,  le  petit  Théâtre  du  Magaiin. 
(Voyez  Magasin.) 

On  donnoit  quelquefois  le  nom  d'Odétiui  à 
-des  bâtimenis  qui  n'avoient  point  de  rapport  au 
Théâtre.  On  lit  dans  Vitruve  que  Périclès  fit 
bâtir  à  Athènes  un  Odéum  où  l'on  difputoit  des 
prix  de  MuGque  ,  &  dans  Paufanias  ,  qu'Hcrode 
l'Athénien  fit  conllruire  un  magnihque  Odéum 
pour  le  tombeau  de  fa  femme. 

Les    Ecrivains  Eccléfialtiqucs  défignent  auflî 
•quelquefois  le  Chœur  d'une  Eglife  par  le  mot 
Odéum, 

Oeuvre.  Ce  Mot  efl;  mafculin  pour  défigner 
lin  des  Ouvrages  de  Mufique  d'un  Auteur.  On 
dit  le  troiGeme  Oeuvre  de  Corelli  ,  le  cinquième 
Oeuvre  de  Vivaldi ,  &c.  mais  ces  titres  ne  font 
plus  guère  en  ufage.  A  meiure  que  la  Mufique 
fe  perfectionne,  elle  perd  ces  noms  pompeux  par 
lefquels  nos  Anciens  s'imagiuoient  la  glorifier, 
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Onzième  ,  f.  f.  Réplique  ou  Odave  de  la 
Quarte.  Cet  Intervalle  s'appelle  Onzième  ,  parce 
qu'il  faut  former  Onze  Sons  Diatoniques  pour 
pafler  de  l'un  de  ces  termes  à  l'autre. 

M.  Rameau  a  voulu  donner  le  nom  à'Onzie^ 
me  à  l'Accord  qu'on  appelle  ordinairement  Qartej 
mais  comme  cette  dénomination  n'eftpas  fuivie, 
&  que  M.  Rameau  lui-  même  a  continué  de 
chiffrer  le  même  Accord  d'un  4  &  non  pas  d'un 
1 1  ,  il  faut  fe  conformer  à  l'ufage.  (Voyez 
Accord,  Quarte,  Supposition.) 

Opéra  ,/  m.  Spedacle  dramatique  &  lyrique 
oii  l'on  s'efforce  de  réunir  tous  les  charmes  des 
beaux  Arts  ,  dans  la  repréfentation  d'une  adiotî 
palîîonnée  ,  pour  exciter  ,  à  l'aide  des  fenfations 
agréables  ,  l'intérêt  &  l'illufion. 

Les  parties  conftitutives  d'un  Opéra  font ,  le 
Poëme  ,  la  Mufique  ,  &  la  Décoration.  Par  la 
Poéfie  on  parle  à  l'efprit ,  par  la  Mufique  à  l'a- 
reille  ,  par  la  Peinture  aux  yeux  ;  &  le  tout  doit 
fe  réunir  pour  émouvoir  le  cœur  &  y  porter  à 
la  fois  la  même  impreiîion  par  divers  organes. 
De  ces  trois  parties ,  mon  fujet  ne  me  permet 
de  conlidérer  la  première  &  la  dernière  que  par 
|e  rapport  qu'elles  peuvent  avoir  avec  la  féconde] 
ainfî  je  paffe  immédiatement  à  celle-ci. 

L'Art  de  combiner  agréablement  les  Sons  peut 
être  envifagé  fous  deux  afpeds  très-différens. 
Confidérée  comme  une  inflitution  de  la  Nature  j 
Ja  Mulique  borne  fon  effet  à  la  fenfation  &  au 
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pîaifir  phyfique  qui  réfulte  de  la  Mélodie  ,  de 
l'Harmonie  ,  ik  du  Rhythme  :  telle  ell  ordinai- 
rement la  Malique  d'Eglife  j  tels  font  les  Airs 
a  danfer,  &  ceux  des  Chanfons.  Mais  comme 
partie  eflentielle  de  la  Scène  lyrique  ,  dont  l'objet 
principal  eft  l'imitation  ,  la  Mufique  devient 
un  des  beaux  Arts  ,  capable  de  peindre  tous 
les  tableaux  ,  d'exciter  tous  les  fentimens  ,  de 
lutter  avec  la  Poéfie,  de  lui  donner  une  force 
nouvelle  ,  de  l'embellir  de  nouveaux  charmes  , 
&  d'en  triompher   en  la   couronnant. 

Les  Sons  de  la  voix  parlante  n'étant  ni  fou- 
tenus  ni  Harmoniques  font  inappréciables  ,  & 
ne  peuvent ,  par  conféquent  ,  s'allier  agréable- 
ment avec  ceux  de  la  voix  chantante  &  des  Inf- 
trumens  ,  au  moins  dans  nos  Langues  ,  trop 
éloignées  du  caraélere  mufical  ;  car  on  ne  fauroit 
entendre  les  paflages  des  Grecs  lur  leur  manière 
de  réciter  ,  qu'en  fuppofint  leur  Langue  telle- 
ment accentuée  que  les  inflexions  du  difcours 
dans  la  déclamation  foutenue  ,  formaifent  en- 
tr'elles  des  Intervalles  muficaux  &  appréciables: 
ainli  l'on  peut  dire  que  leurs  Pièces  de  Théâtre 
etoient  des  efpeces  à' Opéra  ,•  &  c'eft  pour  cela 
même  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  d'Opéra  propri- 
ment dit  parmi    eux. 

Par  la  difficulté  d'unir  le  Chant  au  difcours 
dans  nos  Langues  ,  il  eft  aifé  de  fentir  que  l'in- 
tervention de  la  Mufique  comme  partie  eifen- 
tielle  doit  donner  au  Poème  lyrique  un  caractère 
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différent  de  celui  de  la  Tragédie  &  de  la  Co^ 
médie  ^  &  en  faire  une  troifîeme  efpeee  de  Dra- 
me,  qui  a  fes  règles  particulières:  mais  ces  dif- 
férences ne  peuvent  fe  déterminer  fans  une  par- 
faite connoilfance  de  la  partie  ajoutée,  des  moyens 
de  Punir  à  la  parole ,  &  de  fes  relations  natu- 
relles avec  le  cœur  humain  :  détails  qui  appar- 
tiennent moins  à  FArtifte  qu'au  Philofophe ,  & 
qu'il  faut  laiifer  à  une  plume  faite  pour  éclairer 
tous  les  Arts ,  pour  montrer  à  ceux  qui  les  pro- 
feffent  les  principes  de  leurs  règles  ,  &  aux  hom- 
mes de  goût  les  fources  de  leurs  plaifirs. 

En  me  bornant  donc  ,  fur  ce  fujet,  à  quel- 
ques obfervations  plus  hiftoriques  que  raifon- 
néesj  je  remarquerai  d'abord  que  les  Grecs  n'a- 
voient  pas  au  Théâtre  un  genre  lyrique  ainli  qud 
nous  ,  &  que  ce  qu'ils  appelloient  de  ce  nom  ne 
relfembloit  point  au  nôtre  :  comme  ils  avoient? 
beaucoup  d'accent  dans  leur  langue  &  peu  de 
fracas  daùs  leurs  Concerts,  toute  leur  Poéfie 
étoit  Muficale  &  toute  leur  Mufique  déclama- 
toire :  de  forte  que  leur  Chant  n'étoit  prefque 
qu'un  difcours  foutcnu  ,  &  qu'ils  chantoient  réel- 
lement leurs  vers  ,  comme  ils  l'annoncent  à  la  tête 
de  leurs  Poèmes  i  ce  qui  par  imitation  a  donné 
aux  Latins ,  puis  à  nous  ,  le  ridicule  ufage  de 
dire  7e  chante ,  quand  on  ne  chante  point.  Quant 
à  ce  qu'ils  appelloient  genre  lyrique  en  particu- 
lier ,  c'étoit  une  Poéfie  héroïque  dont  le  flyle^ 
étoit  pompeux  &  figuré  3  laquelle  s'accompagnoi^ 
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ie  la  Lyre  ou  Cithare  prcFcrablement  a  tout  autre 
ïnftrument.  Il  eft  certain  que  les  Tragédies 
Grecques  fe  récitoient  d'une  manière  très-fem- 
blable  au  Chant,  qu'elles  s'accompagnoientd'Iaf- 
trumens  ,  &  qu'il  y  entroit  des  Chœurs. 

Mais  il  Von  veut  pour  cela  que  ce  fullent  des 
Opéra  femblables  aux  nôtres ,  il  faut  donc  ima- 
giner des  Opéra  fans  Airs  :  car  il  me  paroit  prou- 
vé que  la  Mufique  Grecque ,  fans  en   excepter 
même  rinltrumcntalc  ,   n'étoit  qu'un   véritable 
Récitatif.  Il  efl:  vrai  que  ce  Récitatif,  qui  réu- 
niir©ic    le  charme  des   Sons   Muficaux  à  toute 
l'Harmonie  de   la  Poéfie  &  à  toute  la  force  de 
îa  déclamation  ,  de  voit  avoir  beaucoup  phis  d  c- 
nergie  que  le  Récitatif  moderne,  qui  ne  peuc 
guère  ménager  un  de  ces  avantages  qu'aux  dé- 
pens des  autres.  Dans  nos  langues  vivantes ,  qui 
fe  relTentent ,  pour  la  plupart ,  de  la  rudcife  dii 
climat  dont  elles  font  originaires  ,  l'application 
de  la  Mufique  à  la  parole  eft  beaucoup    moins 
îiaturelle.  Une  profodie  incertaine  s'accorde  mal 
avec  la  régularité  de  la  Mefure   y   des  fyllabes 
muettes  &  fourdes,  des  articulations  dures  ,  des 
Sons  peu  éclatans  &  moins  variés  fe  prêtent  dif- 
ficilement à  la  Mélodie  -,  &  une  Poéfie  cadencée 
uniquement  par  le   nombre  des   fyllabes    prend 
une  Harmonie  peu  fenfible    dans  le    Rhythme 
îuufical ,  &  s'oppofe  fans  celTe  à  la  diverfité  des 
valeurs  &   des  mouvemens.  Voilà  des  difficultés 
qu'il  fallut  vaincre  ou  éluder  dans  l'invention  du 
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Poëme  lyrique.  On  tâcha  donc  ,  par  vn  clioîîî 
de  mots  ,  de  tours  &  de  vers  ,  de  fe  faire  une 
langue  propre  ;  &  cette  langue  ,  qu'on  appella 
lyrique,  fut  riche  &  pauvre,  à  proportion  de 
la  douceur  ou  de  la  rudefle  de  celle  dont  elle 
étoit  tirée. 

Ayant ,  en  quelque  forte  ,  préparé  la  parole 
pour  la  Mufique  ,  il  fut  enfuite  queltion  d'appli- 
quer la  Mufique  à  la  parole ,  &  de  la  lui  rendrQ 
tellement  propre  fur  la  Scène  lyrique  ,  que  le 
tout  put  être  pris  pour  un  feul  &  même  idiômei 
ce  qui  produifit  la  néceflité  de  chanter  toujours, 
pour  paroître  toujours  parler  j  nécelîité  qui  croît 
en  raifon  de  ce  qu'une  langue  cft  peu  muficale  j 
car  moins  la  langue  a  de  douceur  &  d'accent, 
plus  le  paiTage  alternatif  de  la  parole  au  Chant? 
&  du  Chant  à  la  parole ,  y  devient  dur  &  cho^ 
quant  pour  l'oreille.  De-  làle^befoin  de  fubfti-, 
tuer  au  difcours  en  récit  un  difcours  en  Chant, 
qui  put  l'imiter  de  fi  près  qu'il  n'y  eût  que  la 
jufteiTe  des  Accords  qui  le  diftinguât  de  la  pa- 
role. (Voyez  Re^citatif.    ) 

Cette  manière  d'unir  au  Théâtre  la  MufiquQ 
à  la  Poéfie  ,  qui ,  chez  les  Grecs  ,  fuffifoit  pour 
l'intérêt  «&  l'illufion ,  parce  qu'elle  étoit  naturelle  ^^ 
par  la  raifon  contraire  ,  ne  pouvoit  fuffire  chez 
nous  pour  la  même  fin.  En  écoutant  un  lan^ 
gage  hypothétique  &  contraint  ,  nous  avons 
peine  à  concevoir  ce  qu'on  veut  nous  dire  -,  aveê 
beaucoup  de  bruit  ûii  nom  donne  peu  d'émo* 
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l'ion  :  de-îà  nait  la  nécefîîte  d'amener  le  plaide 
phyfique  au  fecours  du  moral ,  &  de  fupplccr 
par  l'attrait  de  THarmonie  à  rénergie  de  Tex- 
preffion.  Ainfî  moins  on  fait  toucher  le  cœur , 
plus  il  faut  favoir  flatter  l'oreille ,  &  nous  fom- 
nies  forcés  de  chercher  dans  la  fenfation  le  plai- 
lîr  que  le  fentiment  nous  refufe.  Voilà  l'origine 
des  Airs  ,  des  Chœurs  ,  de  la  Symphonie ,  & 
de  cette  Mélodie  cnchantereffe  dont  la  Mufique 
moderne  s'embellit  fouvent  aux  dépens  de  la 
Poéfie ,  mais  que  l'homme  de  goût  rebute  au 
Théâtre ,  quand  on  le  flatte  fans  l'émouvoir. 

A  la  naiifance  de  1'  Opéra ,  fcs  inventeurs  vou- 
lant éluder  ce  qu'avoit  de   peu  naturel  l'union 
de  la  Mufique  au  difcours  dans  l'imitation  de  la 
vie  humaine  ,  s'aviferent  de  tranfporter  la  Scène 
aux  Gieux  &  dans  les  Enfers  ,  &  faute  de  favoir 
faire   parler  les    hommes  ,  ils   aimèrent   mieux 
faire  chanter  les  Dieux  &  les  Diables ,  que  les 
Héros  &  les   Bergers.    Bientôt  la  magie   &    le 
îîierveillcux  devinrent  les  fondemens  du  Théâ- 
tre lyrique ,  &  content  de  s'enrichir  d'un  nou- 
veau genre  on  ne  fongea  pas  même  à  rechercher 
Il  c'étoit  bien  celui-là  qu'on  avoit  dii   choifir. 
Pour   foutenir  une   li   forte  illufion  ,    il  fallut 
epuifer  tout  ce  que  l'Art  humain  pouvoit  imagi- 
ner de  plus  féduifant  chez  un  Peuple  où  le  goût 
du  plaifir  &  celui   des  beaux  Arts  régnoient  à 
Tenvi,  Cette  Nation  célèbre  à  laquelle  il  ne  refte 
^^  ibn  anciejine  grandçur  cjus  celle   des  idées 
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dans  les  beaux  Arts  ,  prodigua  Ton  goût ,  fes  lu- 
mières pour  donner  à  ce  nouveau  Spedacle  tout 
réclat  dont  il  avoit  befoin.  On  vit  s'élever  par 
toute  l'Italie  des  Théâtres  égaux  en  étendue  aux: 
Palais  des  Rois,  &  en  élégance  aux  monumens 
(de  l'Antiquité  dont  elle  étoit  remplie.    On  in- 
venta pour  les  orner,  l'Art  de  la  Perfpedive  & 
de  la  Décoration.  Les  Artiftes  dans  chaque  genre 
y  firent   à  l'envi  briller   leurs  talens.   Les  ma- 
chines les  plus   ingénieufes  ,  les   vols    les  plus 
hardis ,    les  tempêtes  ,  la  foudre  ,  l'éclair  ,    & 
tous  les  preftiges  de  la  baguette  furent  employés 
à  fafciner  les  yeux  ,  tandis  que  des  multitudes 
d'Inftrumens  &  de  voix  étonnoient  les  oreilles. 
Avec  tout  cela  Tadion  relfoit  toujours  froide 
&  toutes  les    fîtuations    manquoient    d'intérêt. 
Comme  il  n'y  avoit  point  d'intrigue  qu'on  ne 
dénouât  facilement  à  l'aide  de  quelque  Dieu  ,  le 
Spedateur,  qui  connoiflbit  tout  le  pouvoir  du 
Poète  ,  fe  repofoit  tranquillement  fur  lui  du  foin 
de  tirer  fes  Héros  des  plus  grands  dangers.  Ainlî 
l'appareil  étoit  immenfe  &  produifoit  peu  d'ef- 
fet ,  parce  que  l'imitation  étoit  toujours  impar- 
faite &  grollîere  ,  que  l'adion  prife  hors  de  la 
Nature  étoit  fans  intérêt  pour  nous,  &  que  les 
lens   fe  prêtent  mal  à  l'illufion  quand  le  cœur 
ne  s'en  mêle  pas  j  de  forte  qu'à  tout  compter  il 
eût  été  dijEcile  d'ennuyer  une  alfemblée  à  plus 
grands  frais. 

Ce  Spedacle  ,  tout  imparfait  qu'il  étoit ,  fit 
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ig-tems  Faiîmiratioa  des  contemporains ,  qui 
ii'en  connoilloient  point  de  meilleur.  Ils  fc  fé- 
licitoient  même  de  la  découverte  d'un  (i  beau 
genre  :  voilà  ,  difoient  -  ils ,  un  nouveau  principe 
joint  à  ceux  d'Ariftote  -,  voilà  l'admiration  ajou- 
tée à  la  terreur  &  à  la  pitié.  Ils  ne  voyoient  pas 
que  cette  richelTe  apparente  n'étoit  au  fond 
qu'un  figne  de  ftérilité  ,  comme  les  fleurs  qui 
couvrent  les  champs  avant  la  moillon.  Cctoic 
faute  de  favoir  toucher  qu'ils  vouloicnt  furprcn- 
dre  ,  &  cette  admiration  prétendue  n'étoit  en 
effet  qu'un  ctonnement  puérile  dont  ils  auroicnt 
du  rougir.  Ua  faux  air  de  magniticcnce  ,  de  fée- 
rie &  d'enchantement ,  leur  en  impofoit  au  point 
qu'ils  ne  parloient  qu'avec  enthoufiafmc  &  ref- 
ped  d'un  Théâtre  qui  ne  méritoit  que  des  huées  ; 
ils  avoient  de  la  meilleure  foi  du  monde  autant 
de  vénération  pour  la  Scène  même  que  pour  les 
chimériques  objets  qu'on  tâchoit  d'y  repréfcnter  - 
comme  s'il  y  avoit  plus  de  mérite  à  faire  parler 
platement  le  Roi  des  Dieux  que  le  dernier  des 
mortels  ,  &  que  les  Valets  de  Molière  ne  fulTcnt 
pas  préférables  aux  Héros  de  Pradon. 

Quoique  les  Auteurs  de  ces  premiers  Opéra 
n'euflent  guère  d'autre  but  que  d'éblouir  les 
yeux  &  d'étourdir  les  oreilles ,  il  étoit  difficile 
que  le  Muficien  ne  fût  jamais  tenté  de  cherchée 
à  tirer  de  fon  Art  l'expreffion  des  fentimens  ré- 
pandus dans  le  Poëme.  Les  Chanfons  des  Nym- 
phes ,    les  Hymnes    des  Prêtres  ,    les  cris  des 
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Guerriers  ,  les  hurlemens  infernaux  ne  rempîif- 
foient  pas  tellement  ces  Drames  grolFiers  qull 
ne  s'y  trouvât  quelqu'un  de  ces  inftans  d'intérêt 
il  de  Ctuation  où  le  Spedateur  ne  demande  qu'à 
s'attendrir.  Bientôt  on  commenta  de  fentir  quln- 
dépendammeiit  de  la  déclamation  muficale  ,  que 
fouvcnt  la  langue  comportoit  mal ,  le  choix  du 
Mouvement  ,  de  l'Harmonie  &  des  Chants  n'é- 
toit  pas  indifférent  aux  chofes  qu'on  avoit  à  di- 
re 5  &  que ,  par  conféquent  ,  l'effet  de  la  feule 
Mufique  borné  jufqu'alors  au  fens ,  pouvoit  al- 
ler jufqu'au  cœur.  La  Mélodie  ,  qui  ne  s'étoit 
d'abord  féparée  de  la  Poéiie  que  par  nécefîîté , 
tira  parti  de  cette  indépendance  pour  fe  donner 
des  beautés  abfblues  &  purement  muficales  : 
l'Harmonie  découverte  ou  perfectionnée  lui  ou- 
xTit  de  nouvelles  routes  pour  plaire  &  pour 
émouvoir  ;  &  la  Mefure ,  affranchie  de  la  gène 
du  Rhythme  poétique,  acquit  aufîî  une  forte  de 
cadence  à  part ,  qu'elle  ne  tenoit  que  d'elle  feule. 
La  Mufique,  étant  ainO  devenue  un  troifieme 
Art  d'imitation ,  eut  bientôt  fon  langage ,  foii 
expreilîon  ,  fes  tableaux  ,  tout-à-fait  indépendans 
de  la  Poéfie.  La  Symphonie  même  apprit  à  par- 
ler fans  le  fecours  des  paroles  ,  &  fouvent  il  ne 
fortoit  pas  des  fentimens  moins  vifs  de  l'Or- 
cheftre  que  de  la  bouche  des  Adeurs.  C'eft 
alors  que ,  commençant  à  fe  dégoûter  de  tout  le 
clinquant  de  la  féerie  ,  du  puérile  fracas  des 
machines ,  &  de  la  feiUafque  image  des  chofe§ 
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qu'on  n^a  jamais  vues ,  on  chercha  dans  Pimi- 
tation  de  la  Nature  des  tableaux  plus  intércifans 
&  plus  vrais.  Jufques  -  là  VOpéra  avoit  été  conrti- 
tué  comme  il  pouvoit  l'être  i  car  quel  meilleur 
ufage  pouvoit -on  faire  au  Théâtre  d'une  Mu- 
Hque  qui  ne  favoit  rien  peindre  ,  que  de  l'em- 
ployer à  la  repréfentation  des  chofes  qui  ne  pou- 
voient  exifter ,  &  fur  lefquelles  perfonne  n'étoit 
en  état  de  comparer  Timage  à  l'objet  ?  Il  ell: 
impolîible  de  favoir  (i  Ton  eft  aiï'edc  par  la 
peinture  du  merveilleux  comme  on  le  feroit  par 
fa  préfencej  au  lieu  que  tout  homme  peut  juger 
par  lui-même  iî  l'Artirte  a  bien  fu  faire  parler 
aux  paffions  leur  langage,  &  fi  les  objets  de  la 
Nature  font  bien  imités.  AulFi  dès  que  la  Mu- 
fique  eut  appris  à  peindre  &  à  parler  ,  les  char- 
mes du  fentimcnt  firent- ils  bientôt  négliger  ceux 
de  la  baguette  ,  le  Théâtre  fut  purgé  du  jargon 
de  la  Mythologie,  l'intérêt  fut  fubditué  au  mer- 
veilleux,  les  machines  des  Poètes  &  des  Char- 
pentiers furent  détruites  ,  &  le  Drame  lyrique 
prit  une  forme  plus  noble  &  moins  gigantefque. 
Tout  ce  qui  pouvoit  émouvoir  le  cœur  y  fut  em- 
ployé avec  fuccès  ,  on  n'eut  plus  befoin  d'en 
impofer  par  des  êtres  de  raifon  ,  ou  plutôt  de 
folie,  &  les  Dieux  furent  chaires  de  la  Sccne 
quand  on  y  fut  repréfenter  des  hommes.  Cette 
forme  plus  fage  &  plus  régulière  fe  trouva  en- 
core  la  plus  propre  à  l'illulîon  -,  Ton  fencit  que  le 
«hef^d'œuvre  de  la  Mufique  étoic  de  fe  faire  ou- 
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ier  elle.mème  ,  qu'en  jettant  îe  défordre  à  lé 
trouble  dans  Famé  du  Spedateur  elle  l'empê- 
choit  de  dillinguer  les  Chants  tend|;es  &  pathé- 
tiques d'une  Héroine  gémiflante  ,  des  vrais  ac- 
cens  de  la  douleur;  &  qu'Achille  eu  fureur  pou- 
voir nous  glacer  d'effroi  avec  le  même  langage 
qui  nous  eût  choques  dans  fa  bouche  en  tout 
autre  tems. 

Ces  obfervations  donnèrent  lieu  à  une  fé- 
conde réforme  non  moins  importante  que  la  pre- 
mière. On  fentit  qu'il  ne  falloit  à  V  Opéra  rien 
de  froid  &  de  raifonné  ,  rien  que  le  Spedateur 
pût  écouter  alfez  tranquillement  pour  réfléchir 
fur  Tabfiirdité  de  ce  qu'il  entendoit  5  &  c'eft  en 
cela,  fur-tout  5  que  confifte  la  différence  efîen- 
tielle  du  Drame  lyrique  à  la  fimple  Tragédie. 
Toutes  les  délibérations  politiques  ,  tous  les  pro- 
jets de  confpiration  ,  les  exportions ,  les  récits  , 
les  maximes  fentencieufes  ;  en  un  mot,  tout  ce 
qui  ne  parle  qu'à  la  raifon  fut  banni  du  langage 
du  cœur,  avec  les  jeux  d'efprit,  les  Madrigaux 
&  tout  ce  qui  n'efi:  que  des  penfées.  Le  ton 
inême  de  la  fimple  galanterie  ,  qui  quadre  mal 
avec  les  grandes  paillons  ,  fut  à  peine  admis 
dans  le  rempliffage  des  fituations  tragiques  ,  dont 
il  gâte  prefque  toujours  l'effet  :  car  jamais  on  ne 
fent  mieux  que  l'Adeur  chante  ,  que  lorfqu'il 
dit  une  Chanfon. 

L'énergie  de  tous  les  fentimens  ,  la  violence 
de  toutes  les  paillons  font  donc  l'objet  princij 
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i3u  Drame  lyrique  ;  &  Tillufion  qui  en  Fait  le 
charme  ,  eft  toujours  détruite  aufli-tùt  que  PAu- 
teur  Se  TAdeur  lailTent  un  moment  le  Spcdatcur 
à  lui-même.  Tels  font  les  principes  fur  lefqucls 
VOpèra  moderne  eft  établi.  Apoftolo  -  Zéno  ,  le 
Corneille  de  Tltalie  ;  fon  tendre  élevé  qui  en 
eft  le  Racine,  ont  ouvert  &  perfcdtionné  cette 
nouvelle  carrière.  Ils  ont  ofé  mettre  les  Héros 
de  l'Hiftoire  fur  un  Théâtre  qui  fcmbloit  ne 
convenir  qu'aux  phantômes  de  la  Fable.  Cyrus , 
Céfar  ,  Caton  même  ,  ont  paru  fur  la  Scène  avec 
fuccès,  &  les  Spedatcurs  les  plus  révoltés  d'en- 
tendre chanter  de  tels  hommes  ,  ont  bientôt  ou- 
blié qu'ils  chantoient ,  fubjugués  &  ravis  par  l'é- 
clat d'une  Mufiquc  aulTl  pleine  de  noblcfle  &  de 
dignité  que  d'enthoufiafme  &  de  feu.  L'on  fup- 
pofe  aifément  que  des  fentimens  fi  différcns  des 
nôtres  doivent  s'exprimer  auflî  fur  un  autre  ton. 
Ces  nouveaux  Poèmes  que  le  génie  avoit 
créés,  &  que  lui  feul  pouvoit  foutenir ,  éearte- 
tent  fans  effort  les  mauvais  Muficiens  qui  n'a- 
voient  que  la  méchanique  de  leur  Art ,  & ,  privés 
du  feu  de  l'invention  &  du  don  de  l'imitation , 
faifoient  des  Opéra  comme  ils  auroient  fait  des 
fabots.  A  peine  les  cris  des  Bacchantes ,  les  con- 
jurations des  Sorciers  &  tous  les  Chants  qui  n'é- 
toient  qu'un  vain  bruit,  furent -ils  bannis  du 
Théâtre  ;  à  peine  eut-on  tenté  de  fubftituer  à  ce 
barbare  fracas  les  accens  de  la  colère  ,  de  la 
douleur  ,  des  menaces  ,  de  la  tendrelTe  ^    des 
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pleurs  ,  des  gcmifTemens  ,  &  tous  les  mot^vé^ 
mens  d'une  ame  agitée  ,  que,  forcés  de  donner 
des  fentimens  aux  Héros  &  un  langage  au  cœut 
humain  ,  les  Vinci  ,  les  Léo ,  les  Pergolefe  ,  dé- 
daignant la  fervile  imitation  de  leurs  prédécef*. 
feurs ,  &  s'ouvrant  une  nouvelle  carrière  ,  la 
franchirent  fur  Taîle  du  Génie  ,  &  fe  trouvèrent 
au  bue  prefquc  dès  les  premiers  pas.  Mais  on  ne 
peut  marcher  long  -  tems  dans  la  route  du  boa 
goût  fans  monter  ou  defcendre,  &  la  perfedioii 
eft  'un  point  où  ii  eft  difficile  de  fe  maintenir- 
Après  avoir  effayé  &  fenti  fes  forces  ,  la  Mufî- 
que  en  état  de  marcher  feule ,  commence  à  dé- 
daigner la  Poéfie  qu'elle  doit  accompagner  ,  & 
croit  en  valoir  mieux  en  tirant  d'elle  -  même  les 
beautés  qu'elle  partageoit  avec  fa  compagne. 
Elle  fe  propofe  encore,  il  eft  vrai,  de  rendre 
les  idées  &  les  fentimens  du  Poète  j  mais  elle 
prend,  en  quelque  forte,  un  autre  langage,  &, 
quoique  l'objet  foit  le  même  ,  le  Poète  &  le 
Muficien  ,  trop  féparés  dans  leur  travail ,  en  of- 
frent à  la  fois  deux  images  reifemblantes ,  mais 
diftindes,  qui  fe  nuifent  mutuellement.  L'efprid 
forcé  de  fe  partager ,  choifit  &  fe  fixe  à  une  image 
plutôt  qu'à  l'autre.  Alors  le  Muficien  ,  s'il  a  plus 
d'art  que  le  Poète ,  l'eiFace  &  le  fait  oublier  : 
l'Adeur  voyant  que  le  Spedateur  facrifie  les 
paroles  à  la  Mufique,  facrifie  à  fon  tourlegefte 
&  l'adion  théâtrale  au  Chant  &  au  brillant  de 
la  voix  5  ce  qui  fait  tout-à-faic  oublier  la  Pièce , 
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&;  cliange  le  Spedacle  en  un  véritable  Concert, 
Que  fi  l'avantage,  au  contraire,  (e  trouve  du 
côté  du  Poète ,  la  Mufique ,  à  Ion  tour  ,  devien- 
dra prefque  indifférente  ,  &  le  Spedateur  ,  trom- 
pé par  le  bruit ,  pourra  prendre  le  change  au 
point  d'attribuer  à  un  mauvais  Muficien  le  mé- 
rite d'un  excellent  Poète  ,  &  de  croire  admirer 
des  chefs-d'œuvres  d'Harmonie,  en  admirant  des 
Poèmes  bien  compofés. 

Tels  font  les  défauts  que  la  perfcdion  abrolue 
de  la  Mufique   &   fon  dclaut  d'application  à  la 
Langue  peuvent  introduire  dans  les  Opéra  à  pro- 
portion  du  concours  de    ces   deux  caufes.  Sur 
quoi   Ton  doit  remarquer   que  les  Langues    les 
l^lus  propres  à  fléchir  fous  les  loix  de   la  Mefure 
&  de  la  Mélodie  font  celles  ou  la  duplicité   donc 
je  viens  de  parler  eft  le  moins  apparente,  par- 
ce que  la  Mufique  fe  prêtant  feuleiicnt  aux  idées 
de  la  Poéfie ,   celle-ci  fe  prête  à  fon  tour  aux: 
inflexions  de  la  Mélodie  j  &  que  ,  quand  la  Mu- 
fique ceife   d'obferver  le  Rhythme,    l'accent  & 
l'Harmonie  du  vers,  le  vers  fe  plie  &  s'alfervid 
à  la  cadence  de  la  Mefure  &  à  faccent  muGcal. 
Mais  lorfque  la  Langue  n'a  ni  douceur  ni  flexi- 
bilité, l'âpreté   de   la  Poéfie  l'empêche  de  s'af. 
fervir  au  Chant ,  la  douceur  même  de  la  Mélo- 
die l'empêche  de  fe  prêter  à  la  bonne  récitation 
des  vers,  &  l'on  fent  dans  l'union  forcée  de  ces 
deux  Arts  une  contrainte  perpétuelle  qui  ^ho- 
que  l'oreille  &  détruit  à  la  fois  fattrait  de  la 
Tome  IL  D 
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Mélodie  &  Feffet  ck  la  Décîaniatioii.  Ce  défauj^ 
eft  fans  remède ,  &  vouloir  à  toute  force  appli- 
quer la  Muiique  à  une  Langue  qui  n'eft  pas  mu- 
licale  5  c'etl  lui  donner  plus  de  rudelfe  qu'elle 
n'en  auroit  fans  cela. 

Par  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici ,  l'on  a  pu  voir 
qu'il  y  a  plus  de  rapport  entre  l'appareil  des 
yeux  ou  la  décoration  ,  &  la  Mufique  ou  l'appa- 
reil des  oreilles  ,  qu'il  n'en  paroît  entre  deux 
fens  qui  femblent  n'avoir  rien  de  commun  ;  & 
qu'à  certains  égards  VOpéra  ,  conftitué  comme 
il  eft  ,  n'eft  pas  un  tout  aufîi  monftrueux  qu'il 
paroit  l'être.  Nous  avons  vu  que  ,  voulant  offrir 
aux-  regards  l'intérêt  &  les  mouvemens  qui  man- 
quoient  à  la  Mufique  ,  on  avoit  imaginé  les  grof- 
iiers  preftiges  des  machines  ^  des  vols  ,  &  que 
jufqu'à  ce  qu'on  fût  nous  c4nouvoir  ,  on  s'étoit 
<K>nÉenté  de  nous  furprendre.  Il  eft  donc  très- 
naturel  que  la  Mufique  ,  devenue  pafiionnée  & 
pathétique  ,  ait  renvoyé  fur  lés  Théâtres  des 
Foires  ces  mauvais  fuppîémens  dont  elle  n'avoit 
plus  befoin  fur  le  fien.  Alors  VOp^ra  ,  purgé  de 
tout  ce  mérveilkux  qui  Taviliffoit ,  devint  un 
Spectacle  également  touchant  &  majeftueux  ,  di- 
gne de  plaire  aux  gens  de  goût  &  d'intérefler  les 
cœurs  fenfibles. 

Il  eft  certain  qu'on   auroit  pu  retrancher  de 

la  pompe  du  Spedacle  autant   qu'on  ajoutoit  à 

i'iatérèt  de    l'adion  ;  car  plus  on  s'occupe  des 

*  perfonnages  ,  moins  on  eft  occupé  des  objets  qui 
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les  entourent  :  mais  il  faut ,  cependant ,  que  le 
lieu  de  la  Scène  foit  convenable  aux  Adeurs 
qu'on  y  fait  parler;  &  Timitation  delà  Nature, 
fouvent  plus  difficile  &  toujours  plus  agréable 
que  celle  des  êtres  imaginaires  ,  n'en  devient  que 
plus  intcreîTante  en  devenant  plus  vraifcmbla- 
ble.  Un  beau  Palais ,  des  Jardins  délicieux  ,  di? 
favantes  ruines  plaifent  encore  plus  à  l'œil  qua 
la  fantafque  image  du  Tartare,  de  l'Olympe  ,  dit 
Char  du  Soleil  ;  image  d'autant  plus  inférieure 
à  celle  que  chacun  fe  trace  en  lui  -  même  ,  qua 
dans  les  objets  chimériques  il  n'en  coûte  rien  x 
l'efprit  d'aller  au-delà  du  poflible ,  8c  de  fe  faire 
des  modèles  au- defTus  de  toute  imitation.  De-li 
vient  que  le  merveilleux  ,  quoique  déplacé  dans; 
la  Tragédie  ,  ne  l'eft  pas  dans  le  Poëme  épique 
où  l'imagination  toujours  induftricufc  &  dépen- 
ilere  fe  charge  de  l'exécution  ,  &  en  tire  un  tout: 
autre  parti  que  ne  peut  faire  fur  nos  Théâtres? 
le  talent  du  meilleur  Machiniite  ,  &  la  magnin- 
cence  du  plus  puiffant  Roi. 

Quoique  la  Mufique  prife  pour  un  Art  d'imi- 
tation ait  encore  plus  de  rapport  à  la  Poéfie  qu'à 
la  Peinture;  celle-ci,  delà  manière  qu'on  l'em- 
ploie au  Théâtre,  n'eft  pas  au/Ti  fujette  que  Ix 
Poéfie  à  faire  avec  la  Mufique  une  double  re- 
prefentation  du /même  objet;  parce  que  Tune 
rend  les  fentimens  des  hommes  ,  &  l'autre  feule- 
ment l'image  du  lieu  où  ils  fe  trouvent ,  image 
qui  renforce  l'illulîon  &  tranfporte  le  Spectateu;: 
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par- tout  où  l'Adeur  eft  fuppofc  être.  Mais  et 
tranfport  d'un  lieu  à  un  autre  doit  avoir  des  rè- 
gles &  des  bornes  :  il  n'eft  permis  de  fe  préva- 
loir à  cet  égard  de  l'agilité  de  l'imagination  qu'en 
confultant  la  loi   de  la    vraifemblace,  &,  quoi- 
que le  Spedateur  ne  cherche  qu'à  fe  prêter  à  des 
Bdions  dont  il  tire  tout  fon  plailir  ,  il  ne  faut  pas 
abufer  de  fa  crédulité  au  point  de  lui  en  faire 
honte.  En  un  mot,  on  doit  fonger  qu'on  parle  à 
des  cœurs  fenfibles  ,  fans  oublier  qu'on  parle  à 
des  gens  raifonnables.  Ce  n'eft  pas  que  je  vou- 
îufTe  tranfporterà  Y  Opéra  cette  rigoureufe  unité 
de  lieu  qu'on  exige  dans  la  Tragédie ,  &  à    la- 
quelle on  ne  peut   guère  s'alTervir  qu'aux  dépens 
de  l'adidn  ,  de  forte  qu'on  n'eft  exad:  à  quelque 
égard  que  pour  être  abfurde  à  mille  autres.  Ce 
feroit  d'ailleurs  s'ôter  l'avantage  des  changemens 
de  Scènes  ,    lefquelles  fe  font  valoir   mutuelle- 
ment :  ce  feroit  s'expofer  par  une  vicieufe  uni- 
formité à  des  oppofitions  mal  conçues  entre  la 
Scène  qui  refte   toujours    &    les  fituations  qui 
changent  ;  ce  feroit  gâter  l'un  par  l'autre  l'eiFec 
de  la  Mufique  &  celui  de  la   décoration  ,  comme 
de  faire   entendre  des  Symphonies  voluptueufes 
"parmi  des  rochers ,  ou  des  airs  gais  dans  les  Pa- 
lais des  Rois. 

C'eft  donc  avec  raifon  qu'on  a  laifle  fubfiftec 
d'Ade  en  Ade  les  changemens  de  Scène  ,  & 
pour  qu'ils  foient  réguliers  &  admiffibles  ,  il  fuf- 
fic  qu'on  aicpu  naturellement  fe  rendre  du  lieu 
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(Î'dii  Ton  fort  au  lieu  où  Tou  pafle  ,  dans  Tin- 
tcrvalle  de  tems  qui  s'écoule  ou  que  l'adion  fup- 
pofe  entre  les  deux  Adles  :  de  forte  que  ,  com- 
me Tunitc  de  tcms  doit  fe  renfermer  à-peu-près 
dans  la  durée  de  vingt-quatre  heures ,  l'unité  de 
lieu  doit  fe  renfermer  à-peu-près  dans  refpacc 
d'une  journée  de  chemin.  A  l'égard  des  chan- 
gemens  de  Scène  pratiqués  quelquefois  dans  uu 
même  Ade ,  ils  me  paroiflenc  également  con- 
traires à  rillufion  &  à  la  raifon ,  &  devoir  être 
abfolumcnt  profcrits  du  Théâtre. 

Voilà  comment  le  concours  de  TAcouflique 
&  de  la  Perfpedlive  peut  perfcdionner  Tillu- 
fion  ,  flatter  les  fens  par  des  imprefTions  diver- 
fes,  mais  analogues,  &  porter  à  l'ame  un  même 
intérêt  avec  un  double  plaidr.  Ainfi  ce  feroit 
une  grande  erreur  de  penfer  que  l'ordonnance 
du  Théâtre  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de 
la  Mufique ,  fi  ce  n'efl  la  convenance  générale 
qu'elles  tirent  du  Poème.  C'eft  à  l'imagination 
des  deux  Artiftes  à  déterminer  entr'eux  ce  que 
celle  du  Poète  a  lailîé  à  leur  difpofition ,  &  à 
s'accorder  Ci  bien  en  cela  que  le  Spedateur  fen- 
te toujours  l'accord  parfait  de  ce  qu'il  voit  &  de 
ce  qu'il  entend.  Mais  il  faut  avouer  que  la  ta- 
che du  Muficien  eft  la  plus  grande.  L'imitation 
de  la  peinture  eft  toujours  froide ,  parce  qu'elle 
manque  de  cette  fuccclîion  d'idées  &  d'impref- 
fîons  qui  échauffe  l'ame  par  degrés  ,  &  que  tout 
cft  dit  au  premier  coup-d'œil.  La  puilfance  imi- 
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tativé  de  cet   Art,  avec  beaucoup  d'objets  appa- 
reils,  fe  borne  eu  effet  à  de  très-  foibles  repré- 
fentations.  C'eft  un  des  grands  avantages  du  Mu- 
iicien   de  pouvoir  peindre  les  chofes   qu'on  ne 
lauroit  entendre  ,  tandis  qu'il  efl:  impolîible  au 
Peintre  de  peindre  celles  qu'on  ne  lauroit  voir  j 
&  le  plus  grand  prodige  d'un  Art  qui  n'a  d'adi- 
vité  que  par  les  mouvement,    eft  d'en  pouvoir 
former  jufqu'à  l'image  du   repos.    Le  fommeil, 
le  calme  de  la  nuit  ,  la   folitude    &  le  filence 
même  entrent  dans  le  nombre  des  tableaux  de 
la  Mufique.   QiielqueFois  le  bruit  produit  l'eifet 
du  filence,  &  le  filence  l'eifet  du  bruit;  comme 
quand  un  homme  s'endort  à  une  ledure  égale  & 
monotone  ,  &  s'éveille  à  l'inftant  qu'on  fe  tait; 
&.  il  en  eft  de  même  pour  d'autres  eifets.  Mais 
l'Art  a  des  fubftitutions  plus  fertiles  &  bien  plus 
fine^  que  celles-ci  ;   il  fait  exciter  par  un  fens 
des  émotions  femblables  à  celles  qu'on  peut  exci- 
ter par  un  autre,  &  ,  comme  le  rapport  ne  peut 
être  fenfible  que  l'imprellion  ne   foit  forte ,  la 
peinture,  dénuée  de  cette  force,  rend  difficile- 
ment à  la   Mufique  les  imitations  que  celle-ci 
tirei'  elle.  Que  toute  la  Nature  foir  endormie, 
celui  qui  la  contemple  ne  dort  pas,  &  l'art  du 
Muficien  confiile  à  fubftituer  à  l'image  infenfi- 
ble  de  l'objet ,  celle  des  mouvemens  que  fa  pré- 
fence  excite  dans  l'efprit  du  Spectateur  :  il  ne  re- 
préfente  pas   diredemerît  la  chofe!,  mais  il  ré- 
veille dans  notre  ame  le -même  femiment  qu'on 
éprouve  en  la  voyant. 
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•  Ainfî  5  bien  que  lé  Peintre  n'ait  rien  à  tirer 
âe  la  partition  du  Muiîcien  ,  riiabile  Muficien 
ne  fortira  point  fans  fruit  de  fatteiier  du  Pein- 
tre. Non-feulement  il  agitera  la  mer  à  fon  gré  , 
excitera  les  flammes  d'un  incendie ,  fera  couler 
les  ruiifeaux,  tomber  la  pluie  <Sc  grolllr  les  tor- 
rens ,  mais  il  augmentera  Thorreur  d'un  dcfcrt 
aifreux ,  rembrunira  les  murs  d'une  prifon  fou- 
terrainc  ,  calmera  l'orage ,  rendra  l'air  tran- 
quille ,  le  Ciel  fcrein  ,  &  répandra  de  f  Orchellre 
une  ftaicheur  nouvelle  fur  les  bocages. 

Nous  venons  de  voir  comment  l'union  des 
trois  Arts  qui  conllituent  la  Soene  lyrique  ,  for- 
me entr'eux  un  tout  très  -  bien  lié.  On  a  tenté 
d'y  en  introduire  un  quatrième  ,  dont  il  me 
relie  à  parler. 

Tous  les  mouvemens  du  corps  ordonnés  fé- 
lon certaines  loix  pour  alfeder  les  regards  par 
quelque  adlion  ,  prennent  en  général  le  nom  de 
geftes.  Le  gci\c  fe  divife  en  deux  efpeces ,  dont 
l'une  fert  d'accompagnement  à  la  parole  &  l'au- 
tre de  fupplément.  Le  premier,  naturel  à  tout 
homme  qui  parle  ,  fe  modifie  diiFércmment ,  fé- 
lon les  hommes,  les  Langues  &  les  caraderes. 
Le  fécond  eft  l'Art  de  parler  aux  yeux  fans  le 
fecours  de  l'écriture  ,  par  des  mouvemens  du 
corps  devenus  lignes  de  convention.  Comme  ce 
gefte  eft  plus  pénible  ,  moins  naturel  pour  nous 
que  l'ufage  de  la  parole,  &  qu'elle  le  rend  inu- 
vile  5  il  l'exclut ,  &  même   en  fuppofe  la  priva. 
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tion-,  c'eft  ce  qu'on  appelle  Art  clés  Pantomi- 
mes. A  cet  Arc  ajoutez  un  choix  d'attitudes  agréa- 
bles &  de  mouvemens  cadencés,  vous  aurez 
ce  que  nous  appelions  la  Oanfe ,  qui  ne  mérite 
guère  le  nom  d'Art  quand  elle  ne  dit  rien  à 
rcfprit. 

Ceci  pofé ,  il  s'agit  de  favoir  û  la  Danfe, 
étant  un  langage  &  par  confe^^uent  pouvant  être 
un  Art  d'imitation  ,  peut  en'-rer  avec  les  trois 
autres  dans  la  marche  de  l'adion  lyrique ,  ou 
bien  G  elle  peut  interrompre  &  fufpendre  cette 
adlion  finis  gâter  l'elfct  8c  l'unité  de  la  Pièce. 

Or ,  je  ne  vois  pas  que  ce  dernier  cas  puiffe 
même  faire  une  queftion.  Car  chacun  fent  que 
tout  l'intérêt  d'une  adlion  fuivie  dépend  de  l'im- 
prefïion  continue  &  redoub'ée  que  fa  repréfen- 
tation  fait  fur  nous  ;  que  tous  les  obiets  qui  fuf- 
pendent  ou  partagent  l'attention  font  autant  de 
contre-charmes  qui  détruifent  celui  de  l'intérêt; 
qu'en  coupant  le  Spedacle  par  d'autres  Sped:a- 
cles  qui  lui  font  étrangers  ,  on  divife  le  fujet 
principal  en  parties  indépendantes  qui  n'ont  rien 
éc  commun  entr'elles  que  le  rapport  général  de 
îa  matière  qui  les  compofe;  &  qu'enfin  plus  les 
Spedacles  inférés  feroient  agréables ,  plus  la 
mutilât  on  du  tout  feroit  difforme.  De  forte 
qu'en  fuppofant  un  Opéra  coupé  par  quelques  Di- 
vertiifemens  qu'on  pût  imaginer ,  s'ils  lailFoient 
oublier  le  fujet  principal,  le  Spedateur ,  à  la 
fin  de  chaque  Fête ,  fe  trouveroit  auiîî  peu  ému 
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qu'au  commencement  de  la  Picce  ;  Se  pour  l'é- 
mouvoir de  nouveau  &  ranimer  l'intérêt ,  ce  fe- 
roit  toujours  à  recommencer.  A'^oilà  pourquoi 
les  Italiens  ont  en'in  banni  des  Entr'ades  de 
leurs  Opéra  ces  Intermèdes  comiques  qu'ils  y 
avoient  inférés;  genre  de  Spedlacle  agréable,  pi- 
quant &  bien  pris  dans  la  nature,  mais  fi  dé- 
placé dans  !e  milieu  d'une  adion  tragique,  que 
les  deux  Pièces  fe  nnifoient  mutuellement  ,  & 
que  l'une  des  deux  ne  pouvoit  jamais  intérel/er 
qu'aux  dépens  de  l'autre. 

Rette  donc  a  voir  fi ,  la  Danfe  ne  pouvant 
entrer  dans  la  compontion  du  genre  lyrique 
comme  ornement  étranger,  on  ne  l'y  pourroit 
pas  faire  entrer  comme  partie  conftitutive ,  8c 
faire  concourir  à  l'adion  un  Art  qui  ne  doit  pas 
la  fufpendre.  Mais  comment  admettre  à  la  fois 
deux  langages  qui  s'excluent  mutuellement,  8c 
joindre  l'Art  Pantomime  à  la  parole  qui  le  reml 
fuperflu  ?  Le  langage  du  getle  étant  la  relfource 
des  muets  ou  des  gens  qui  ne  peuvent  s'en  en- 
dre,  devient  ridicule  entre  ceux  qui  parlent. 
On  ne  répond  point  à  des  mots  par  des  gamba- 
des, ni  au  gefte  par  des  difcours  ;  autrement  je 
ne  vois  point  pourquoi  celui  qui  entend  le  lan- 
gage de  l'autre  ne  lui  répond  pas  fur  le  même 
ton.  Supprimez  donc  la  parole  fi  vous  voulez 
employer  la  Danfe  :  fi-tôt  que  vous  introduifez 
la  Pantomime  dans  VOpéra  ,  vous  en  devez  ban- 
nir la  Poéfie;  parce  qu-e  de  toutes  les  unités  la 
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plus  nécelTàire  eft  celle  du  langage ,  &  qu'il  eft 
abfurde  &  ridicule  de  dire  à  la  fois  la  même 
chofc  à  la  même  perfonne,  &  de  bouche  & 
par  écrit. 

Les  deux  raifoiis  que  je  viens  d'alléguer  fe 
réuniflcnt  dans  toute  leur  force  pour  bannir  du 
Drame  lyrique  les  Fêtes  &  les  divertllfemens  qui 
non-feulement  en  fufpendent  l'aclion  ,  mais  ,  ou 
ne  difent  rien ,  ou  fubllituent  brufquement  au 
langage  adopté  un  autre  langage  oppofé  ,  dont 
le  contraile  détruit  la  vraifemblance,  afFoiblit 
Fintérèt  ,  &  foit  dans  la  même  adlion  poufui- 
Vie  ,  foit  dans  un  épifode  inféré,  bleife  égale- 
ment la  raifon.  Ce  feroit  bien  pis  ,  (i  ces  Fèces 
n'offroient  au  Spedateur  que  des  fauts  fans  liai- 
fon  9  &  des  Danfes  fans  objet,  tilTu  gothique 
&  barbare  dans  un  genre  d'ouvrage  où  tout  doit 
être  peinture  &  imitation. 

Il  faut  avouer,  cependant,  que  la  Danfe  eft 
il  avantageufement  placée  au  Théâtre  ,  que  ce 
feroit  le  priver  d'un  de  fes  plus  grands  agrémens 
que  de  l'en  retrancher  tout-à-fait.  Auili ,  quoi- 
qu'on ne  doive  point  avilir  uneadion  tragique 
par  des  fauts  &  des  entrechats ,  c'eft  terminer 
très-agréablement  le  Spec1:acle ,  que  de  donner 
un  Ballet  après  V Opéra  ^  comme  une  petite  Pie- 
ce  après  la  Tragédie.  Dans  ce  nouveau  Speda- 
cle,  qui  ne  tient  point  au  précédent,  on  peut 
auffi  faire  choix  d'une  autre  Langue  j  c'eft  une 
autre  Nation  qui  paroit  fur  la  Scène.  L'Art  Pan- 
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tomîme  ou  la  Danfe  devenant  alors  la  Langue 
de  convention,  la  parole  en  doit  être  bannie  à 
fjjn  tour ,  &  la  Mufique  ,  reliant  le  moyen  de 
liaifon ,  s'applique  à  la  Danfe  dans  la  petite  Pie- 
ce  ,  comme  elle  s'appliquoit  dans  la  grande  à  la 
Poéfie.  Mais  avant  d'employer  cette  Langue 
nouvelle,  il  faut  la  créer.  Commencer  par  don- 
ner des  Ballets  en  adion  ,  fans  avoir  préalable- 
ment établi  la  convention  des  geltes ,  c'ell  par- 
ler une  Langue  a  gens  qui  n'en  ont  pas  le  Dic- 
tionnaire ,  &  qui,  par  confjqueiit ,  ne  l'enten- 
dront point. 

Opéra  ,  f.  m.  Eft  aulîi  un  mot  confacré  pour 
diltinguer  les  dilférens  ouvrages  d'un  même  Au- 
teur, félon  Tordre  dans  lequel  ils  ont  été  impri- 
més ou  gravés ,  &  qu'il  marque  ordinairement 
lui-même  fur  les  titres  par  des  chilFies.  (  V^oyez 
Oeuvre.  )  Ces  deux  mots  font  principalement 
en  ufage  pour  lesxompolitions  de  fymphonie. 

Oratoire.  De  l'Italien  Oratorio.  Efpece  de 
Drame  en  Latin  ou  en  Langue  vulgaire  ,  divifc 
par  Scènes  ,  à  1  imitation  des  Pièces  de  Théâ- 
tre; mais  qui  roule  toujours  fur  des  fujets  facrés 
&  qu'on  met  en  Mudque  pour  être  exécuté  dans 
quelque  Eglife  durant  le  Carême  ou  en  d'autres 
tems.  Cet  ufage,  allez  commun  en  Iialie ,  n'eft 
point  admis  en  France.  La  Mulique  Franqoife 
eft  Cl  peu  propre  au  genre  Dramatique  ,  que  c'eft 
bien  aifez  qu'elle  y  montre  fon  infuffifance  au 
Théâtre,  fans  l'y  naomrcr  encore  à  l'Eglife. 
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Orchestre  ,  /  tn.  On  prononce  OyqtieJIre* 
C'étoit,  chez  les  Grecs ,  la  partie  inférieure  du 
Théâtre  ;  elle  étoit  faite  en  demi-cercle  &  gar- 
nie de  fieges  tout  autour.  On  l'appelloit  Or- 
chejire  ,  parce  que  c'étoit  -  là  que  s'exécutoient 
les  Danfes. 

Chez  eux  VOrcheJlre  faifoit  une  partie  du 
Théâtre  ;  à  Rome  il  en  étoit  féparé  &  rempli  de 
fieges  deftincs  pour  les  Sénateurs  ,  les  Magif- 
trats,  les  Veftales,  &  les  autres  perfonncs  de 
dilHndion.  A  Paris  VOrcheJlre  des  Comédies 
Françoife  &  Italienne  ,  &  ce  qu'on  appelle  ail- 
leurs le  Parquet,  eft  deftiné  en  partie  à  un  ufa- 
ge  femblable. 

Aujourd'hui  ce  mot  s'applique  plus  particu- 
lièrement à  la  Mufique,  &  s'entend  ,  tantôt  du 
lieu  où  fe  tiennent  ceux  qui  jouent  des  Inftru- 
mens ,  comme  VOrckeJire  de  l'Opéra,  tantôt  du 
lieu  où  fe  tiennent  tous  les  Muliciens  en  géné- 
ral, comme  VOrcheJire  du  Concert  Spirituel  au 
Château  des  Tuileries  ,  &  tantôt  de  la  coUedion 
de  tous  les  Symphoniltes  :  c'eil  dans  ce  dernier 
fens  que  Ton  dit  de  l'exécution  deMuGque,  que 
VOrcheJire  étoit  bon  ou  mauvais  ,  pour  dire  que 
les  Inftrumens  étoient  bien  ou  mal  joués. 

Dans  les  Mufiques  nombreufes  en  Sympho- 
niftes ,  telles  que  celle  d'un  Opéra ,  c'efl:  un 
foin  qui  n'ell  pas  à  négliger  que  la  bonne  diftri- 
bution  de  VOrcheJlre.  On  doit  en  grande  partie 
à  ce  foin  l'effet  étonnant  de  la  Symphonie  dans 
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les  Opéra  d'Italie.  On  porte  la  première  atten- 
tion fur  la  fabrique  même  de  VOrcheJlre^  c'eil- 
à-dire,de  Tenceinte  qui  le  contient.  On  lui  don- 
ne les  proportions  convenables  pour  que  les 
Symphoniftes  y  loient  le  plus  raiTemblés  &  le 
mieux  dirtribués  qu'il  eft  poiîible.  On  a  foin 
d'en  faire  la  caifle  d'un  boi^  léger  &  réfonnant 
comme  le  fapin ,  de  l'établir  fur  un  vuide  avec 
des  arcs-boutans ,  d'en  écarter  les  SpccT:atcurs 
par  un  râteau  placé  dans  le  parterre  à  un  pied 
ou  deux  de  diftance.  De  forte  que  le  corps  même 
de  VOrcheJîre  portant  ,  pour  ainii  dire ,  en 
l'air  ,  &  ne  touchant  prefqiie  à  rien  ,  vibre  & 
réfonne  fans  obftacle,  &  forme  comme  un  grand 
Inftrument  qui  répond  à  tous  les  autres  &  ciî 
augmente  l'effet. 

A  l'égard  de  la  diftribution  intérieure ,  on  a 
foin  :  i\  que  le  nombre  de  chaque  efpece  d'Inf- 
trument  fe  proportionne  à  l'effet  qu'ils  doivent 
produire  tous  enfemble  ;  que ,  par  exemple ,  les 
Balfes  n'étouffent  pas  les  Deifus  &  n'en  foient 
pas  étouffées  ;  que  les  Hauts-bois  ne  dominent 
pas  fur  les  Violons  ,  ni  les  féconds  fur  les  pre- 
miers :  2\  que  les  Inftrumens  de  chaque  efpe- 
ce,  excepté  les  Baffes,  foient  raffcmblés  en- 
tr'eux,  pour  qu'ils  s'accordent  mieux  &  mar- 
chent enfemble  avec  plus  d'exaclitude  :  3"  que 
les  Baffes  ,  foient  difperfées  autour  des  deux  Cia- 
vefîîns  &  par  tout  VOrcheflre  ,  parce  que  c'eft  la 
Baffe  qui  doit  régler  &  fcutenir  toutes  le  au- 
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très  Parties  &  que  tous  les  Mufîciens  doivent 
l'entendre  également  :  4^  que  tous  les  Sympho- 
niftes  aient  l'œil  fur  le  maître  àfon  OavelEn  ,  & 
le  maître  fur  chacun  d'eux  ;  que  de  même  cha- 
que Violon  foit  vu  de  fon  premier  &  le  voie  : 
c'eft  pourquoi  cet  Inltrument  étant  &  devant 
être  le  plus  nombreux  doit  être  diftribué  fur 
deux  lignes  qui  fe  regardent  ;  favoir ,  les  pre- 
miers afîis  en  face  du  Théâtre  le  dos  tourné  vers 
les  Spcâatcurs ,  &  les  féconds  vis-à-vis  d'eux 
le  dos  tourné  vers  le  Théâtre  ,  &c. 

Le  premier  Orche/ire  de  l'Europe  pour  le 
nombre  &  l'intelligence  des  Symphoniftes  eft  ce- 
lui de  Naples  :  mais  celui  qui  eft  le  mieux  dill 
tribué  &  forme  l'enfemble  le  plus  parfait  efl: 
VOrcheJlre  de  l'Opéra  du  Roi  de  Pologne  à 
Drefde  ,  dirigé  par  l'illuftre  HaiTe.  (  Qecci  s^écru 
voit  en  I7H-)  (Voyez  Fl.  G.  Fig.  i.  )  La  repré- 
fentation  de  cet  Orchejîre  ,  où ,  fans  s'attacher 
aux  mefures  ,  qu'on  n'a  pas  prifes  fur  les  lieux, 
on  pourra  mieux  juger  à  l'œil  de  la  diftributioii 
totale  qu'on  ne  pourroit  faire  fur  une  longue 
defeription. 

On  a  remarqué  que  de  tous  les  OrcheJIrss  de 
l'Europe  ,  celui  de  l'Opéra  de  Paris ,  quoiqu'un 
des  plus  nombreux  ,  étoit  celui  qui  faifoit  le 
moins  d'eiïeî:.  Les  raifons  en  font  faciles  à  com- 
prendre. Premièrement  lamauvaife  conftrudioii 
de  VOrchefive,  enfoncé  dans  la  terre,  &  dos 
d'une  enceinte  de  bois  lourd,  mailif,  &  chargé 
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de  fer ,  étouffe  toute  rcfonnance  :  2^  le   mau- 
vais choix  des  Symphonilles  ,  dont  le  plus  grand 
nombre  reçu  par  faveur  lait  à  peine  la  Mufique  , 
&  n'a  nulle  incclligence  de  fenfemble  :  3".  leur 
affommantc    habitude    de     racler ,    s'accorder  , 
préluder  continuellement  à  grand  bruit  ,  fans  ja- 
mais pouvoir  être  d'accord  :  4".  ie  Génie  Fran- 
çois, qui  eft  en  général  de  négliger  &  dédaigner 
tout  ce  qui  devient   devoir  journalier  :    Ç.  les 
mauvais  Inilrumens  des  Symphoniflcs  ,  Icfquels 
reliant  fur  le  lieu  font  toujours  des  Inlhumcns 
de  rebut ,  deftinés  à  mugir  durant  les  repréfcn- 
tacions,  &  à  pourrir  dans  les  Intervalles  :  6°.  la 
mauvais   emplacement  du  maître  qui ,  fur  le  de- 
vant du   Théâtre   &  tout  occupé  des  Acleurs  , 
ne  peut  veiller  fuffifamment  fur  fon  Orchejire  & 
l'a  derrière  lui  ,  au  lieu  de  Tavoir  fous  fes  yeux  : 
7^.  le  bruit  infupportabic  de  fdn  bâton  qui  cou- 
vre &  amortit  tout  l'effet  de  la  Symphonie  :  S^. 
la  mauvaife  Harmonie  de    leurs  compofitions , 
qui ,  n'étant  jamais  pure  &  choifie  ,  ne  fait  en- 
tendre ,  au  lieu    de  chofes  d'effet,  qu'un  rcm- 
pliflage  fourd  &  confus  :  9°.  pas  affez  de  Con- 
tre-baffes &  trop  de  Violoncelles  ,  dont  les  Sons  , 
traînés  à  leur  manière ,  étouffent  la  Mélodie  & 
affomment  le  Spedateur  :  10^.  enfin  le  défaut 
de  Mefure  ,    &  le  caradere  indéterminé   de  la 
Mufique  Franqoife  ,    où  c'eft  toujours  TAdeuL' 
qui  règle    V Orchejire  ,    au  lieu   que  VOrchefre 
doit  régler'  l'Adeur  ,  &  où  les  Deffus  mènent 
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la  Baffe  ,  au  lieu  que  la  Baffe  doit  mener  les 
Deffus. 

Oreille,//.  Ce  mot  s'emploie  figurément 
en  terme  de  Mufique.  Avoir  de  V Oreille  ,  c'eft 
avoir  l'ouie  fenfible,  £ine&  juftej  en  (brce  que, 
foit  pour  l'intonation,  foit  pour  la  Mefure,  on 
foit  choqué  du  moindre  défaut ,  &  qu'auiîi  l'on 
Ibit  frappé  des  beautés  de  l'Art,  quand  on  les 
entend.  On  a  V Oreille  faulle  Torlqu'on  chante 
conftamment  faux  ,  l'orfqu'on  ne  diftingue  point 
les  Intonations  fauffes  des  Intonations  juitcs , 
ou  rorfqu'on  n'elt  point  fenfible  à  la  précihon 
de  la  Melurc,  qu'on  la  bat  inégale  ou  à  contre- 
tems.  Ainfi  le  mot  Oreille  fe  prend  toujours 
pour  la  fineffe  de  la  fenfation  ou  pour  le  juge- 
ment du  fens.  Dans  cette  acception  le  mot 
Oreille  ne  fe  prend  jamais  qu'au  (îngulier  &  avec 
l'article  {Partitif.  Avoir  de  f  Oreille  i  il  a  peu 
d'Oreille, 

Organique,  adj.prisfifhjî.aufémiu,  C'etoit 
chez  les  Grecs  cette  partie  de  la  Mufique  qui 
s'exécutoit  fur  les  Inftrumens  ,  &  cett  epartie 
avoit  fes  caraderes  ,  fes  Notes  parciculieres  , 
comme  on  le  voit  dans  les  Tables  de  Bacchius 
&  d'Alypius.  (  Voyez  Musiq.ue  ,  Notes.  ) 

Organiser  le  Chant ,  X'.  flf.  C'étoit,  dans  le 
commencement  de  l'invention  du  Contrepoint , 
inférer  quelques  Tierces  dans  une  fuite  de  Plain- 
Chant  à  l'Uniffon  :  de  forte,  par  exemple ,  qu'u- 
ne partie  du  Chœur  chantant  ces  quatre  Notes , 

ut 
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nt  refiuti  l'autre  partie  chantolt  en  même  tcms. 
ces  quatre-  ci  ;  iit  re  re  ut.  Il  paroit  p?.r  les  cxerni' 
pies  cités  par  FAbbé  le  BeuF  &  par  d'aucrcs , 
que  V Organifntion  ne  fe  pratiquoit  guère  que 
fur  la  Note  fenlible  à  l'approche  de  la  finale; 
d'où  il  fuie  qu'on  n'or^^w/a// prelque  jamais  ■que' 
par  une  Tierce  mineure.  Pour  un  Accord  h  hici- 
le  &  fi  peu  varié,  les  Ch<uitres  qui  orgauijo^eiit 
ne  laiffoient  pas  d'être  payés  plus  cher  que  les 

autres. 

A  regard  de  X'Organwn  triplu7ir,  ou  (]iuiilnu 
phim ,  qui  s'appelloit  aulli  Triplum  ou  Qnctilnu 
piuin  tout  fimplement ,  ce  n'écoit  autre  choie 
que  le  même  chant  des  Parties  oy-ganifantes  en- 
tonné par  des  Hautes  -  Contres  à  l'Ocliave  des 
Baifes  ,  par  des  DelFus  à  VOdlave  des  Tailles. 

Orthiln  ,  cidj.  Le  Nome  Orthien  dans  la  Mu- 
fique  Grecque  étoit  un  Nome  Oadylique,  in- 
venté, félon  les  uns,  par  Tancien  Olympus  le 
Phrygien,  &  félon  d'autres  par  le  Mylien.  C'cft 
fur  ce  Nome  Orthien  ,  dilent  Hérodote  &  Au- 
lugelle  ,  que  chantoit  Arion  quand  il  fe  précipita 
dans,  la  mer. 

C/uvERTURE  ,  /./.  Pièce  de  Symphonie  qu'on 
s'efforce  de  rendre  éclatante ,  impofante  ,  har*. 
monieufe ,  &  qui  fert  de  début  aux  Opéra  Si 
autres  Drames  lyriques  d'une  certaine  étendue. 

Les   Ouvertures  des  Opéra  Franqois  font  prtf- 
que  toutes  calquées   fur  celles  de  LuUy.    Elles 
font  compofées    d'un  _  morceau   traînant  appelé 
Tome  IL  E 
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grave  qu'on  }oiie  ordinairement  deux  fois ,  Se 
d'une  Reprife  fautillante  appelîée  gaie  ,  laquelle 
e(t  communément  fuguée  :  pluûeurs  de  ces  Re- 
prifes  rentrent  encore  dans  le  grave  en  finilfant. 

Il  a  été  un  tems  où  les  Ouvertuns  Franqoifes 
fer  voient  de  modèle  dans  toute  l'Europe.  Il  n  y 
a  pas  foixante  ans  qu'on  faifoit  venir  eu  Italie 
des  Ouvertures  de  France  pour  mettre  à  la  tète 
des  Opéra.  J'ai  vu  même  plufieurs  anciens  Opé- 
ra Italiens  notés  avec  une  Ouverture  de  Lulli  à 
le  tête.  C'eft  de  quoi  les  Italiens  ne  convien- 
]ient  pas  aujourd'hui  que  tout  a  (i  fort  changé , 
mais  le  fait  ne  laiiTe  pas  d'être  très  -  certain. 

La  Mufique  inllrumentale  ayant  fait  un  pro- 
grès étonnant  depuis  une  quarantaine  d'années, 
les  vieilles  ouvertures  faites  pour  des  Sympho- 
niftes  qui  favoient  peu  tirer  parti  de  leurs  Inf- 
trumens ,  ont  bientôt  été  laiifées  aux  François , 
&  l'on  s'ell  d'abord  contenté  d'en  garder  à- peu- 
près^  la  difpofition.  Les  Italiens  n'ont  pas  même 
tardé  de  s'affranchir  de  cette  gêne ,  &  ils  diltri- 
buent  aujourd'hui  leurs  Ouvertures  d'une  autre 
manière.  Ils  débutent  par  un  morceau  faillant  & 
vif-,  à  deux  ou  à  quatre  Tems  y  puis  ils  donnent 
Vin<''Andante  à  demi- jeu  ,  dans  lequel  ils  tâchent 
de  déployer  toutes  les  grâces  du  beau  Chant, 
&  ils  finilfent  par  un  brillant  Allegro ,  ordinai- 
rement à  trois  Tems. 

La  raifon  qu'ils  donnent  de  cette  diftribution 
eft  ,  que  dans   un   Spedacle  nombreux  où  les 
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Spedateurs  font  beaucoup  de  bruît ,  il  faut  d'a- 
bord les  porter  au  filence  &  fixer  leur  attention 
par  un  début  éclatant  qui  les  frappe.  Ils  difent 
que  le  grave  de  nos  Oirjertnres  n'efl  entendu 
ni  écouté  de  perfonne,  &  que  notre  premier 
coup  d'archet ,  que  nous  vantons  avec  tantd'em- 
phafe ,  moins  bruyant  que  TAccord  des  Inftru- 
inens  qui  le  précède,  &  avec  lequel  il  fe  con- 
fond, ell  plus  propre  à  préparer  TAuditeur  à 
l'ennui  qu'à  l'attention.  Ils  ajoutent  qu'après 
avoir  rendu  le  Spedateur  attentif,  il  convient 
de  l'intérefler  avec  moins  de  bruit  par  un  Chant 
agréable  &  flatteur  qui  le  difpofe  à  1  attcndrilfe- 
ment  qu'on  tâchera  bientôt  de  lui  infpirer  ;  & 
de  déterminer  entin  VQuvertnre  par  un  morceau 
d'un  autre  caradere  ,  qui ,  tranchant  avec  le 
commencement  du  Drame,  marque,  en  finllfant 
avec  bruit ,  le  filence  que  l'Adeur  arrivé  fur  la 
Scène  exige  du  Spedateur. 

Notre  vieille  routine  ô^''  Ouveyîiires  a  fait  naî- 
tre en  France  une  plaifante  idée.  PluHeurs  fe 
font  imaginés  qu'il  y  avoit  une  telle  convenance 
'entre  la  forme  des  Ouvertures  de  Lulli  &  un 
Opéra  quelconque  ,  qu'on  ne  fauroit  la  changer 
fans  rompre  l'Accord  du  tout  :  de  forte  que, 
d'un  début  de  Symphonie  qui  feroit  dans  un  au- 
tre goût,  tel,  par  exemple,  qu'une  Ouvej-rwe 
Italienne,  ils  diront  avec  mépris,  que  c'eil  une 
Sonate ,  <Sc  non  pas  une  Ouverture  y  comme  (i 
toute  Ouverture  n'étoit  pas  une  Sonate. 
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Je  fais  bien  qu'il  feroit  à  defirer  qu'il  y  eût  u« 
rapport  propre  &  fenfible  entre  le  caradere  d'une 
Ouverture  &  celui  de  l'ouvrage  qu'elle  annonce  ; 
mais  au  lieu  de  dire  que  toutes  les  Ouvertures 
doivent  être  jettées  au  même  moule,  cela  dit 
précifément  le  contraire.  D'ailleurs,  fi  nos  Mufi- 
GÎens  manquent  fi  fouvent  de  faifir  le  vrai  rapport 
de  la  Mufique  aux  paroles  dans  chaque  morceau  , 
comment  faifiront-ils  les  rapports  plus  éloignés 
&  plus  fins  entre  l'ordonnance  d'une  Ouverture  » 
&  celle  du  corps  entier  de  l'ouvrage?  Quelques 
Muficiens  fe  font  imaginés  bien  faifir  ces  rapports 
en  raflemblant  d'avance  dans  V Ouverture  tous  les 
caraderes  exprimés  dans  la  Pièce  ,  comme  s'ils 
vouloient  exprimer  deux  fois  la  même  adion  ,  & 
que  ce  qui  eft  à  venir  fût  déjà  paifé.  Ce  n'eft  pas 
cela.  U Ouverture  la  mieux  entendue  eft  celle  qui 
difpofe  tellement  les  coeurs  des  Spedateurs,  qu'ils 
s'ouvrent  fans  effort  à  l'intérêt  qu'on  veut  leur 
donner  dès  le  commencement  de  la  Pièce.  Voilà 
le  véritable  effet  que  doit  produire  une  bonne 
Ouverture  :  voilà  le  plan  fur  lequel  il  la  faut  traiter. 

Ouverture  du  Livre  ,  a  l'Ouverture  du 
Livre.  (Voyez   Livre.) 

OxiPYCNl  ,  ad],  plur.  C'eft  le  nom  que  don- 
iioient  les  Anciens  dans  le  Genre,  épais  au  troi- 
jfieme  Son  en  montant  de  chaque  Tétracorde. 
Ainfi  les  Sons  Oxipycni  étoient  cinq  en  nombre. 

(  Voyez   APYCNl  ,    EPAIS  ,    SYSTEME  ,     Tl'tRA- 

cor.de.) 
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.  Par  abréviation  ,  fignifie  Pimio  ,  c'efl-à- 
dire  ,  Doux,  (Voyez  Doux.)  Le  double  PP, 
lignifie,  Viamjjimo  t  c'eft-à-dire ,  très-Dmix. 

Pantomime  ,  f.f.  Air  fur  lequel  deux  ou  plu- 
fieurs  Danfcurs  exécutent  en  Danfc  une  Action 
qui  porte  auiîi  le  nom  de  Paynomime.  Les  Airs 
des  Pantomimes  ont  pour  l'ordinaire  un  couplet 
principal  qui  revient  fouvent  dans  le  cours  delà 
Pièce ,  &  qui  doit  être  (impie  ,  par  la  railbn  dite 
au  mot  Contre"  Danfe:  mais  ce  couplet  eit  en- 
tremêlé d'autres  plus  faillans  ,  qui  parlent,  pour 
ainfi  dire ,  &  font  image  ,  dans  les  lîtuations 
où  le  Danfeur  doit  mettre  une  exprelFion  dé- 
terminée. 

Papier  re'gle'.  On  appelle  ain(î  le  papier 
préparé  avec  les  Portées  toutes  tracées  ,  pour  y 
noter  la  Mufîque.  (Voyez  Porte'e. ) 

Il  y  a  du  Papier  régie  de  deux  efpeces ,  fa- 
voir  celui  dont  le  format  e(l  plus  long  que  large, 
tel  qu'on  Temploie  communément  en  France , 
&  celui  dont  le  format  ell  plus  large  que 
long  -,  ce  dernier  eft  le  feul  dont  on  fe  ferve 
en  Italie.  Cependant,  par  une  biî-arrerie  donc 
j'ignore  la  caufe ,  les  Papetiers  de  Paris  appel- 
lent Fapisr  réglé  à  U   Francoife  ,  celui  dont  on 
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fe  fert  en  Italie  ,  &  Papier  réglé  ci  ritalimne , 
celui  qu'on   préfère  en  France. 

Le  format  plus  large  que  long  paroît  plus 
commode,  foit  parce  qu'un  livre  de  cette  forme 
fe  tient  mieux  ouvert  fur  un  pupitre  ,  foit  parce 
que  les  Portées  étant  plus  longues  on  en  change 
moins  fréquement  :  or  ,  c'eft  dans  ces  change- 
mens  que  les  Muficiens  font  fujets  à  prendre 
une  Portée  pour  l'autre ,  fur  -  tout  dans  les  Par- 
titions. (Voyez  Partition.) 

Le  Papier  réglé  en  ufage  en  Italie  efi:  tou- 
jours de  dix  Portées  ,  ni  plus  ni  moins  -,  &  cela 
fait  jufte  deux  Lignes  ou  Accolades  dans  les 
Partitions  ordinaires  ,  où  l'on  a  toujours  cinq 
Parties;  favoir  ,  deux  Deffus  de  Violons  ,  la 
Viola ,  la  Partie  chantante  ,  &  la  BalTe.  Cette 
divifion  étant  toujours  la  même ,  &  chacun  trou- 
vant dans  toutes  les  Partitions  fa  Partie  fem- 
blablement  placée,  paîTe  toujours  d'une  Accolade 
à  l'autre  fans  embarras  &  fans  rifque  de  fe  mé- 
prendre. Mais  dans  les  Partitions  Franqoifes  où 
le  nombre  des  Portées  n'eft  fixe  &  déterminé  , 
ni  dans  les  Pages  ni  dans  les  Accolades  ,  il  faut 
toujours  héfiter  à  la  fin  de  chaque  Portée  pour 
trouver  ,  dans  l'Accolade  qui  fuit  ,  la  Portée 
correfpondante  à  celle  où  l'on  elt  ;  ce  qui  rend 
le  Muficien  moins  fur ,  &  l'exécution  plus  fu- 
jette  à  manquer. 

PARADIAZi-L'XIS,  OU  DISJONCTION  PROCHAI- 

Î5E ,  /  /,  C'étoit  5    dans  la  Muiic^ue    Grecque ,  - 
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au  rapport  du  vieux  Bacchius ,  riiuervalle  d'un 
Ton  feulement  entre  les  Cordes  de  deux  Tétracor- 
des  ,  &  telle  cft  refpece  de  disjondion  qui  ro- 
gne entre  le  Tétracorde  Synnémcnoia  ,  &  le  Té- 
tracorde  Diézeugménon.  (  Voyez  ces  ynots.  ) 

PARAMfcSE ,  //.  Cétoit  ,  dans  la  Mufique 
Grecque,  le  nom  de  la  première  Corde  du  Té- 
tracorde Diézeugménon.  Il  faut  fe  fouvcnir  que 
le  troi(îeme  Tétracorde  pouvoit  être  conjoint 
avec  le  fécond  ;  alors  fa  première  Corde  étoic 
la  Mèfe  ou  la  quatrième  Corde  du  fécond  ;  c'eft- 
à-dire,  que  cette  Mèfe  étoit  commune  aux  deux. 

Mais  quand  ce  troiliemc  Tétracorde  étoit 
disjoint,  il  commenqoit  par  la  Corde  appellée 
Faramêfe  ,  laquelle  ,  au  lieu  de  fe  confondre 
avec  la  Mèfe ,  fe  trou  voit  alors  un  Ton  plus 
haut ,  &  ce  Ton  faifoit  la  disjondion  ou  diltan- 
ee  entre  la  quatrième  Corde  "ou  la  plus  aigiié  du 
Tétracorde  Méfon  ,  &  la  première  ou  la  plus 
grave  du  Tétracorde  Diézeugménon.    (  Voyez 

SvSTtME,    Te'tRACORDE.  ) 

Faramêfe  figniÊe  proche  de  la  Mèfe  ;  parce 
qu'en  effet  la  Paramèfe  n'en  étoit  qu'à  un  Toyt 
de  diftance,  quoiqu'il  y  eût  quelquefois  uwo 
Corde  entre  deux.  (Voyez    Tri  te.  ) 

Paranete,  /!/.  C'eft  dans  la  Mufique  an- 
cienne ,  le  nom  donné  par  plulieurs  Auteurs  à 
la  troilîeme  Corde  de  chacun  des  trois  Tétra- 
cordes  Synnéménon ,  Diézeugménon  ,  &  Hyper- 

E  4 
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boléon  ;  Corde  que  quelques-uns  ne  diflinguoient 
que  par  le  nom  du  Genre  où  ces  Tétracordes 
étoicnt  employés.  Ainfi  la  troilieme  Corde  du 
Tétracorde  Hyperboléon  ,  laquelle  eft  appellée 
Hyperboléon  -  Diatonos  par  Ariiio.xène  &  Aly- 
pius  ,  elt  appellée  Faraneie  -  Hyperboléon  par 
Euclide ,  &c. 

Paraphonie  ,  //.  C'efl  ,  dans  la  Mufique 
ancienne  ,  cette  efpece  de  Confonnance  qui  ne 
rérnke  pas  des  mêmes  Sons  ,  comme  rUnlifon 
qu'on  appelle  Homopbonie  i  ni  de  la  Réplique 
des  mêmes  Sons ,  comme  l'Odave  qu'on  appelle 
Antiphonie  i  mais  des  Sons  réellement  diiférens  , 
comme  la  Qiiinte  &  la  Quarte  ,  feules  Parapha- 
nies  admifes  dans  cette  Mulique  :  car  pour  la 
Sixte  &  la  Tierce  ,  les  Grecs^  ne  les  mettoient 
pas  au  rang  des  Faraphonies\  ne  les  admettant 
.pas  mêaie  pour  Confonnances. 

Parfait,  adj.  Ce  Mot,  dans  la  Mufique ,  a 
plulieurs  fens.  Joint  au  mot  Accord  ^^  il  fignifie 
un  Accord  qui  comprend  toutes  les  Confonnan- 
ces fans  aucune  Diifonnance  -,  joint  au  mot  Ca- 
dence ,  il  exprime  celle  qui  porte  la  Note  fenfî- 
ble  &  de  la  Dominante  tombe  fur  la  Finale  j 
joint  au  mot  Confonnance^  il  exprime  un  Inter- 
valle jufte  &  déterminé  ,  qui  ne  peut  être  ni 
majeur  ni  mineur  :  ainli  TOclave,  la  Quinte 
&  la  Quarte  font  des  Confonnances  parfaites, 
&  ce  font  les  feules  3   joint  au  mot  Mode  ,  il 
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s'applique  à  la  Mefure  par  une  acception  qui 
n'eft  plus  connue  &  qu'il  faut  expliquer  pour 
rintelligence  des  anciens  Auteurs. 

Ils  divifôient  le  Tems  ou  le  Mode ,  par  rap- 
port à  la  Mefure ,  en  Parfait  ou  Iniparfait ,  & 
prétendant  que  le  nombre  ternaire  ctoit  plus 
parfait  que  le  binaire,  ce  qu'ils  prou  voient  par 
la  Trinité  ,  ils  appelloient  Tems  ou  Mode  Par- 
fait, celui  dont  la  Mefure  étoit  à  trois  Tems, 
&  ils  le  marquoient  par  un  O  ou  cercle,  quel- 
quefois fcul ,  &  quelquefois  barre  0.  Le  Tems 
ou  Mode  Imparfait  formoit  une  Mefure  à  deux 
Tems ,  &  fe  marquoit  par  un  O  tronque  ou  un 
C,  tantôt  feul  &  tantôt  barré  (jj.  (  V^oycz  Me- 
sure ,  Mode,  Pkolation,  Tems.) 

Parhypate  ,  //.  Nom  de  la  Corde  qui  fuit 
immédiatement  THypate  du  grave  à  l'aigu.  Il  y 
avoit  deux  Parhypates  dans  le  Diagramme  des 
Grecs  \  favoir  ,  la  Varhypate  -  Hypaton  ,  &  la 
Farhypate  -  Méfon.  Ce  mot  Parhypate  fignifie 
Sous  -  principale  on  proche  la  principale.  (  Voyez 
HyPA'TE.  ) 

Parodie  ,  /  /.  Air  de  Symphonie  dont  on 
fait  un  Air  chantant  en  y  ajuftant  des  paroles. 
Dans  une  Mufique  bien  faite  le  Chant  eft  fait 
fur  les  paroles  ,  &  dans  la  Parodie  les  paroles 
font  faites  fur  le  Chant  :  tous  les  couplets  d'une 
Chanfon  ,  excepté  le  premier  ,  font  des  efpe- 
ces    de    Parodie  i    &  c'eft  ,    pour   l'ordinaire , 
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ce  que  l'on  ne  fent  que  trop  à  la  manière  dont 
la  Profodie  y  eft  eftropiée.  (Voyez  Chanson.) 

Paroles  ,  f.f.plnr.  Ceft  le  nom  qu*on  don- 
ne au  Poème  que  le  Compofiteur  met  en  Mufi- 
que  ',  foit  que  ce  Poème  foit  petit  ou  grand  , 
foit  que  ce  foit  un  Drame  ou  une  Chanfon.  La 
mode  eft  de  dire  d'un  nouvel  Opéra  que  la  Mu- 
iique  en  eft  pàfTable  ou  bonne  ,  mais  que  les 
Paroles  en  font  déteftables  :  on  pourroit  dire 
îe  contraire  des  vieux  Opéra  de  LuUi. 

Partie,  //.  Ceft  le  nom  de  chaque  Voix 
©u  Mélodie  féparée  ,  dont  la  réunion  forme  le 
Concert.  Pour  conftituer  un  Accord  ,  il  faut  que 
deux  Sons  au  moins  fe  faifent  entendre  à  la  fois  -, 
ce  qu'une  feule  Voix  ne  fauroit  faire.  Pour  for- 
mer ,  en  chantant ,  une  Harmonie  ou  une  fuite 
d'Accords  ,  il  faut  donc  plufieurs  Voix  :  le  Chant 
qui  appartient  à  chacune  de  ces  Voix  s'appelle 
Fartie ,  &  la  colledion  de  toutes  les  Parties  d'un 
même  ouvrage,  écrites  l'une  au-deifous  de  l'autre, 
s'appelle  Partition.  (Voyez  Partition.  ) 

Comme  un  Accord  complet  eft  compofé  de 
quatre  Sons  ,  il  y  a  aulh  ,  dans  la  Mufique ,  qua- 
tre Parties  principales  dont  la  plus  aiguë  s'ap- 
pelle Dejjus ,  &  fe  chante  par  des  Voix  de  fem- 
mes ,  d'enfans  ou  de  Miifici  :  les  trois  autres 
font,  la  Haute- Contre  ^  la  Taille  Se  h  Bajfe  ,  qui 
toutes  appartiennent  à  des  Voix  d'hommes.  On 
peut  voir  ,  (  PL  F.  Fi^.  6,  )  l'étendue  de  Voix 
de   chacune  de   ces  Parties,     &  la  Clef  qui  lui 
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appartient.  Les  Notes  blanches  montrent  les  Sons 
pleins  où  chaque  Partie  peut  arriver  tant  en  haut 
qu'en  bas  ,  &  les  Croches  qui  fuivent  montrent 
les  Sons  où  la  Voix  commcnccroit  à  fe  forcer  > 
&  qu'elle  ne  doit  former  qu'en  pafTant.  Les 
Voix  Italiennes  excédent  prefque  toujours  cette 
étendue  dans  le  haut ,  fur- tout  les DefTusi  mais 
la  Voix  devient  alors  une  efpece  de  Faucet ,  & 
avec  quelqu'art  que  ce  défaut  fe  dcguifc ,  c'en 
efi:  certainement  un. 

Quelqu'une  ou  chacune  de  ces  Parties  fe  fub- 
divife  quand  on  compofe  à  plus  de  qnatrc  P^r- 
ties,  (Voyez  Dessus,  Taille,  Basse.) 

Dans  la  première  invention  du  Contrepoint, 
il  n'eut  d'abord  que  deux  Parties  ,  dont  l'une 
s'appelloit  Ténor ,  &  l'autre  Difcant.  Enfuite  on 
en  ajouta  une  troifieme  qui  prit  le  nom  de  Tri^ 
flum  y  &  enfin  une  quatrième  ,  qu'on  appella 
quelquefois  Qtmdrupiurn,  &  plus  communément 
Mottetus,  Ces  Parties  fe  confondoient  &  enjam- 
boient  très- fréquemment  les  unes  fur  les  autres  : 
ce  n'eft  que  peu-à-peu  qu'en  s'étendant  à  l'aigu 
&  au  grave,  elles  ont  pris ,  avec  des  Diapafons 
plus  féparés  &  plus  fixes  ,  les  noms  qu'elles 
ont  aujourd'hui. 

Il  y  a  aulîî  des  Parties  inftrumentales.  Il  y  a 
même  des  Inftrumens  comme  l'Orgue ,  le  Cla- 
vellîn  ,  la  Viole ,  qui  peuvent  faire  plufieurs 
Parties  à  la  fois.  On  divife  aulîi  la  Mufique  Inf- 
truRieutale  en  quatre  Parties ,  qui  répondent  à 
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celles  de  la  Mufique  Vocale ,  ^  qui  s%ppeilent 
Dejfus  ,  Qiiinte  ,  Taille  ,  &  Bajfe  ,•  mais  ordi- 
nairement le  DeiFus  fe  fépare  en  deux  ,  &  la 
Quinte  s'unit  avec  la  Taille  ,  fous  le  nom  com- 
mun de  Ploie.  On  trouvera  auliî  (PL  F.  Fig.  7.) 
les  Clefs  ik  l'étendue  des  quatre  Farties  Inftrumen- 
tales  :  mais  il  faut  remarquer  que  la  plupart  des 
Inftrumens  n'ont  pas  dans  le  haut  des  bornes 
précifes ,  &  qu'on  les  peut  faire  démancher  au- 
tant qu'on  veut  aux  dépens  des  oreilles  des  Au- 
diteurs ;  au  lieu  que  dans  le  bas  ils  ont  un  terme 
fixe  qu'ils  ne  fauroient  pafler  :  ee  terme  eft  à 
la  Note  que  j'ai  marquée,  mais  je  n'ai  marqué 
dans  le  haut  que  celle  où  l'on  peut  atteindre 
fans  démancher. 

Il  y  a  des  Parties  qui  ne  doivent  être  chan- 
tées que  par  une  feule  Voix ,  ou  jouées  que  par 
un  feul  Inftrument ,  &  celles-là  s'appellent  P^ir- 
ties  récitantes.  D'autres  Parties  s'exécutent  par 
pluli€urs  perfonnes  chantant  ou  jouant  à  l'Unif- 
fon  5  &  on  les  appelle  Parties  concertantes  ou 
Parties  de  Chœur, 

On  appelle  encore  Partie,  le  papier  de  Mufi- 
que fur  lequel  eft  écrite  la  Partie  féparée  de 
chaque  iMuficien  ;  quelquefois  plufieurs  chantent 
ou  jouent  fur  le  même  papier  :  mais  quand  ils 
ont  chacun  le  leur  ,  comme  cela  fe  pratique  or- 
dinairement dans  les  grandes  Mufiques,  alors  3 
quoiqu'en  ce  fens  chaque  Concertant  ait  fa  Par- 
tis 3  ce  n'eft  pas  à  dire  dans   fautre  fens  qu'il  y 
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ait  autant  de  Parties  de  Concertans,  attendu  que 
la  même  Partie  eft  fouvent  doublée,  triplée  & 
multipliée  à  proportion  du  nombre  total  des 
exécutans. 

Partition,  //.  Colledionde  toutes  les  Par- 
ties d'une  Pièce  de  Mufique  ,  où  l'on  voit  ,  par 
la  réunion  des  Portées  correfpondantes ,  l'Har- 
monie qu'elles  forment  entr'elles.  On  écrit  pour 
cela  toutes  les  Panies  Portée  à  Portée  ,  l'une 
au-^delTous  de  l'autre  avec  la  Clef  qui  convient  à 
chacune ,  commentant  par  les  plus  aiguës ,  & 
plaçant  la  BalTe  au  deflbus  du  tout  -,  on  les  ar- 
range, comme  j'ai  dit  au  mot  Copiste  ,  de  ma- 
nière que  chaque  Mefure  d'une  Portée  loit  pla- 
cée perpendiculairement  au-delfus  ou  au-deflous 
de  la  Mefure  correfpondante  des  autres  Parties , 
&  enfermée  dans  les  mêmes  Barres  prolongées 
de  l'une  à  l'autre  ,  afin  que  l'on  puiiTe  voir  d'un 
coup  d'œil  tout  ce  qui  doit  s'entendre  à  la  fois. 

Comme  dans  cette  difpofition  une  feule  ligne 
ie  MuUque  comprend  autant  de  Portées  qu'il  y 
a  de  Parties  5  on  embralTe  toutes  ces  Portées  par 
im  trait  de  plume  qu'on  appelle  Accolade  ,  & 
qui  fe  tire  à  la  marge  au  commencement  de  cette 
ligne  ainfi  compofée  ;  puis  on  recommence , 
pour  une  nouvelle  Ligne,  à  tracer  une  nouvelle 
Accolade  qu'on  remplit  de  la  fuite  des  mêmes 
Portées  écrites  dans  le  même  ordre, 

Ainiî  ,  quand  on  veut  fuivre  une  Partie  ,  après 
avoir  parcouru  la  Portée  jufqu'au  bout ,  on  ns 
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pafle  pas  k  celle  qui  eft  immédiatement  au  -  def- 
ïbus  ,  mais  on  regarde  quel  rang  la  Portée  que 
l'on  quitte  occupe  dans  fon  Accolade  ,  on  va 
chercher  dans  PAccolade  qui  fuit  la  Portée  cor- 
refpondante  ,  &  Ton  y  trouve  la  fuite  de  la 
même  Partie. 

L'ufage  des  Partitions  efl:  indifpenfable  pour 
compofer.  Il  faut  auiîi  que  celui  qui  conduit  un 
Concert  ait  la  Partition  fous  les  yeux  pour  voir 
Çi  chacun  fuit  fa  Partie  ,  &  remettre  ceux  qui 
peuvent  manquer  :  elle  eft  même  utile  à  l'Ac- 
compagnateur pour  bien  fuivre  l'Harmonie  -,  mais 
quant  aux  autres  Muficiens  ,  on  donne  ordinai- 
rement à  chacun  fa  Partie  féparée ,  étant  inutile 
pour  lui  de  voir  celle  qu'il  n'exécute  pas. 

11  y  a  pourtant  quelques  cas  où  l'on  joint 
dans  une  Partie  féparée  d'autres  Parties  en  Pay~ 
îition  partielle  ,  pour  la  commodité  des  exécu- 
tans.  i^.  Dans  les  Parties  vocales,  on  note  or- 
dinairement la  Baffe  -  continue  en  Partition  avec 
chaque  Partie  récitante  ,  f(:>it  pour  éviter  au 
Chanteur  la  peine  de  compter  fes  Paufes  en  fui- 
vant  la  Baife ,  foit  pour  qu'il  fe  puiffe  accom- 
pagner lui  •  même  en  répétant  ou  récitant  fa  Par- 
tie. 2°.  Les  deux  Parties  d'un  Duo  chantant  fe 
notent  en  Partition  dans  chaque  Partie  féparée, 
afin  que  chaque  Chanteur  ,  ayant  fous  les  yeux 
tout  le  Dialogue ,  en  faifliîe  mieux  l'efprit ,  & 
s'accorde  plus  aifément  avec  fa  contre  -  Partie. 
5°.  Dans  les  Parties  Inftrumoxitales  on  a  foin. 
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pour  les  Récitatifs  obliges ,  de  noter  toujours 
IdL  Partie  chantante  en  Farîition  avec  celle  de 
Tlnftrument ,  afin  que  dans  ces  alternatives  de 
Chant  non  mcfuré  &  de  Symphonie  mefurée  , 
le  Symphonifte  prenne  jufte  le  tems  des  Ritour- 
nelles Tans  enjamber  &  fans  retarder. 

Partition,  eft  encore,  chez  les  Fac'tcurs 
d'Orgue  &  de  Claveiîin ,  une  règle  pour  accor- 
der rinftrument,  en  commenqanc  par  une  Cor- 
de ou  un  Tuyau  de  chaque  Touche  dans  Tcten- 
due  d'une  Odave  ou  un  peu  plus  ,  prife  vers  le 
milieu  du  Clavier  j  &  fur  cette  Odtave  ou  Par- 
tition l'on  accorde,  après,  tout  le  relie.  Voici 
comment  on  s'y  prend  pour  former  la  Partition. 

Sur  un  Son  donné  par  un  Inftrument  dont  je 
parlerai  au  mot  Ton,  l'on  accorde  à  l'Uniflon  ou 
/  à  rOdave  le  C  fol  ut  qui  appartient  à  la  Clef 
de  ce  nom ,  &  qui  fe  trouve  au  milieu  du  Cla- 
vier ou  à-peu-près.  On  accorde  enfuite  le  fol  , 
Quinte  aiguë  de  cet  ^f^,*  puis  \e  re ,  Quinte  ai- 
guë de  ce  fol  ,•  après  quoi  l'on  redefcend  à  fOc- 
tave  de  ce  re  ,  à  côté  du  premier  iit.  On  remon- 
te à  la  Quinte  la  ,  puis  encore  à  la  Quinte  mi. 
On  redefcend  à  TOdlave  de  ce  ;;// ,  &  l'on  con- 
tinue de  même  ,  montant  de  Quinte  en  Quinte  , 
&  redefcendant  à  l'Octave  lorfqu'on  avance  trop 
à  l'aigu.    Quand  on  eft  parvenu  au  fol  Dièfe  , 


on  s'arrête. 


Alors  on  reprend  le  premier  ut ,   &  l'on  ac^ 
corde  fon  Odave  aiguë  3  puis  la  Quinte  grav# 
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de  cette  Odzvefa  3  TOdave  aîguë  de  ce  fa  $ 
enfuite  le  fi  Bémol ,  Qiiinte  de  cette  Odave  j 
enfin  le  mi  Bémol  ,  Qiiinte  grave  de  ce  fi  Bé- 
mol :  rOdave  aigué  duquel  mi  Bémol  doit  faire 
Qiûnte  jufte  ou  à-peu-prcs  avec  le  la  Bémol  ou 
/o/  Dièfe  précédemment  accordé.  Qiiand  cela 
arrive,  la  Partition  ell  jufte  ;  autrement  elle 
eft  fauiîé  ,  8i  cela  vient  de  n'avoir  pas  bien  fuivi 
les  règles  expliquées  au  mot  Tempérament.  Voyez 
(PL  F.  Fig.  8.)  la  fuccelîion  d'Accords  qui 
lorme  la   Partition. 

La  Partition  bien  faite ,  Taccord  du  refte  eft 
très-facile  ,  puifqu'il  n'ell  plus  queflion  que 
d'Uniflbns  &  d'Odaves  pour  achever  d'accor- 
der tout  le   Clavier. 

Passacaille  ,  f.  f.  Efpece  de  Chaconne  dont 
le  Chant  eft  plus  tendre  &  le  mouvement  plus 
lent  que  dans  les  Chaconnes  ordinaires.  (Voyez 
CHACO^NE.  )  Les  Pajjacaiiles  d'Armide  &  d'Ilfé 
font  célèbres  dans  l'Opéra  François. 

Passage,  f.  m.  Ornement  dont  on  charge 
un  trait  de  Chant ,  pour  l'ordinaire  allez  court  ; 
lequel  eft  compofé  de  plufieurs  Notes  ou  Dimi- 
nutions qui  fe  chantent  ou  fe  jouent  très  -  légè- 
rement. C'eft  ce  que  les  Italiens  appellent  auiîî 
Pajfio.  Mais  tout  Chanteur  en  Italie  eft  obligé 
de  favoir  compofer  des  Pajji  ^  au  lieu  que  la 
plupart  des  Chanteurs  François  ne  s'écartent  ja- 
mais de  la  Note  &  ne  font  de  PaJJages  que  ceux 
'«qui  font  écrits. 

Passe- 
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PassE-PîED,  f,  m.  Air  d'une  Danfe  de  même? 
nom  5  fort  commune,  dont  la  mefure  e(t  triple, 
fe  marque  | ,  &  fe  bat  à  un  Tems.  Le  mouve- 
ment en  eft  plus  vif  que  celui  du  Menuet,  le 
caradere  de  l'Air  à  -  peu-près  femhlable  \  excepté 
que  le  Pajfe-pied  admet  la  fyncope  ,  &  que  le 
Menuet  ne  l'admet  pas.  Les  Mefurcs  de  chaque 
Reprife  y  doivent  entrer  de  mêmp  en  nombre 
pairement  pair.  Mais  l'Air  du  Pajfe-pîed  au  lien 
de  commencer  fur  le  Frappé  de  la  Mcfurc  ,  doit 
dans  chaque  Reprife  commencer  fur  la  croche 
qui  le   précède.  ' 

Pastorale  ,  /  /.  Opéra  champêtre  dont  les 
Perfonnages  font  des  Bergers ,  &  dont  la  Mu- 
fîque  doit  être  aflbrtie  à  la  (implicite  de  goût  & 
de  mœurs  qu'on  leur  fuppofe. 

Une  Pajiorale  eft  aufTi  une  Pièce  de  Mufique 
fahç  fur  des  paroles  relatives  à  l'état  Piywniiy 
ou  un  Chant  qui  imite  celui  des  Bergers  ,  qui 
€n  a  la  douceur ,  la  tendrcfle  &  le  naturel  ;  l'Air 
d'une  Danfe  compofée  dans  le  même  caradere 
s'appelle  aufîi  Pafiorale. 

Pastorelle,  /  /  Air  Italien  dans  le  genre 
paftoral.  Les  Airs  Franqois  appelles  Paftorales  , 
font  ordinairement  à  deux  Tems  ,  &  dans  le 
caradere  de  Mufette.  Les  Pajlonîles  Italiennes 
ont  plus  d'accent,  plus  de  grâce,  autan-:  de  dou- 
ceur &  moins  de  fadeur.  Leur  Mefure  eft  tou- 
jours  le  iix  -  huit. 
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Pathe^tique  ,  adj.  Genre  de  Mufîquc  drama*' 
tique  &  théâtral  ,  qui  tend  à  peindre  k  à  émou» 
voir  les  grandes  paflîons ,  &  plus  particulière- 
ment la  douleur  &  la  trifteffe.  Toute  l'expre{^ 
Hon  de  la  Mufique  Franqoife  ,  dans  le  genre 
Pathétique  ,  confifte  dans  les  Sons  traînés,  ren- 
forcés ,  glapiffans  ,  &  dans  une  telle  lenteur  de 
mouvement ,  q^e  tout  fentiment  de  la  Mefure  y 
foit  eifacé.  De-, là  vient  que  les  François  croient 
que  tout  ce  qui  eft  lent  eft  Pathétique  ,  &  que 
tout  ce  qui  e{i .Pathétique  doit  être  lent.  Ils  ont 
même  des  Airs  qui  deviennent  gais  &  badins  ? 
ou  tendres  &  Pathétiques ,  félon  qu'on  les  chante 
vite  ou  lentement.  Tel  cfl  un  Air  fî  connu  dans 
tout  Paris  ,  auquel  on  donne  le  premier  carac- 
tère fur  ces  paroles  :  Il  y  a  trente  ans  que  mon 
cotillon  traîne  ,  &c.  &  le  fécond  fur  celles-ci  ; 
Q^uoi  !  vous  partez  fans  que  rien  vous  arrête  ,  &c, 
C'ell  l'avantage  de  la  Mélodie  Pranqoife  j  elle 
fert  à  tout  ce  qu'on  veut.  Piet  avis ,  g«? ,  cum 
/volet,  arhor. 

Mais  la  Mufique  Italienne  n'a  pas  le  même 
avantage  :  chaque  Chant ,  chaque  Mélodie  a 
fon  caradeie  tellement  propre ,  qu'il  eft  impof- 
iîble  de  l'en  dépouiller.  Son  Pathétique  d'Accent 
&  de  Mélodie  fe  fait  fentir  en  toute  forte  de 
Mefure,  &  même  dans  les  Mouvemens  les  plus 
vifs.  Les  Airs  François  changent  de  caradere 
félon  qu'on  prcife  ou  qu'on  ralentit  le  mouve- 


ïftetlt  :  chaque  Aîr  Italien  a  Ton  Mouvement  tel- 
lement déterminé  ,  qu'on  ne  peut  Talc^rer  fans 
anéantir  la  Mélodie.  L'Air  ainli  défiguré  ne 
change  pas  fon  caractère ,  il  le  perd  i  ce  n'ell 
plus  du  Chant,  ce  n'elt  rien. 

Si  le  ciiradere  du  tathétique  n'eft  pas  dans  le 
mouvement  .  on  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il 
foit  dans  le  Genre ,  ni  dans  le  Mode  ,  ni  dans 
i'Harmonie  ;  puifqu'il  y  a  des  morceaux  égale- 
ment Pathétiques  dans  les  trois  Genres  ,  dans  les 
deux  Modes  ,  &  dans  toutes  les  Harmonies  ima- 
ginables. Le  vrai  Pathétique  eft  dans  rAcccnt 
paiîîonnc  ,  qui  ne  fe  détermine  point  par  les  rè- 
gles ,  mais  que  le  génie  trouve  &  que  le  cœur 
fent  ,  fans  que  l'Art  puille ,  en  aucune  manière , 
en  donner  la  loi. 

Patte  a  Re'gler  ,  //.  On  appelle  ainfi  un 
petit  inllrument  de  cuivre  ,  compofé  de  cinq 
petites  rainures  également  efpacéGS  ,  attachées  à 
un  manche  commun  >  par  lefquelles  on  trace  à 
la  fois  fur  le  papier  ,  &  le  long  d'une  règle , 
cinq  lignes  parallèles  qui  forment  une  Portée. 
(  Voyez   Porte'e.  ) 

Pavane,  //  Air  d'une  Danfe  ancienne  du 
même  nom  ,  laquelle  depuis  long-tems  n'efl:  plus 
en  ufage.  Ce  nom  de  Pavane  lui  fut  donné  parce 
que  les  figurans  faifoient,  en  fe  regardant ,  une 
efpece  de  roue  à  la  manière  des  Paons.  L'Hom- 
me fe  fervoit ,  pour  cette  roue ,  de  fa  cape  ^ 
de  fou  épée  ,  qu'il  gardoit  dans  cette  Danfe  ? 
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&  c*eft:par  allufion  à  la  vanité  ds  cette  attitud» 
qu'on  a  fait  le  verbe  réciproque  fe  ^pavaner. 

Pause  ,  /  /.  Intervalle  de  tems  qui  ,  dans 
l'exécution  ,  doiE  fe  paffer  en  filence  par  la  Par- 
tie où  la  Paufe  eft  marquée.  (  Voyez  Tacet  » 
Silence.  ) 

Le  nom  de  Pattfe  peut  s'appliquer  à  des  Sî- 
lenees  de  différentes  durées  ;  mais  communé- 
ment il  s'entend  d'une  Mefure  pleine.  Cett« 
Taufe  fe  marque  par  un  demi- Bâton  qui  ,  partant 
d'une  des  lignes  intérieures  de  la  Portée  ,  def. 
cend  jufqu'à  la  moitié  de  l'efpace  compris  entre 
cette  ligne  &  la  ligne  qui  eft  immédiatement  au- 
deffous.  Quand  on  a  plufieurs  Paiifes  à  marquer , 
alors  on  doit  fe  fervir  des  figures  dont  j'ai  parlé 
au  mot  Bâton,  &  qu'on  trouve  marquées  PL 
D.  Fig.  9. 

A  l'égard  de  la  àeini  -  Paufe ,  qui  vaut  une 
Blanche  ,  ou  la  moitié  d'une  Mefure  à  quatre 
Tems  ,  elle  fe  marque  comme  la  Paufe  entière, 
avec  cette  différence  que  la  Paufe  tient  à  une 
ligne  par  le  haut,  &  que  \d.  demi  -  Paufe  y  tient 
par  le  bas.  Voyez  ,  dans  la  même  Figure  9  ,  la 
diftindlion  de  l'une   &  de  l'autre. 

Il  faut  remarquer  que  la  Paufe  vaut  toujours 
lin^  Mefure  jufte  ,  dans  quelque  efpece  de  Me- 
fure qu'on  foit  ;  au  lieu  que  la  demi  -  Paufe  a  une 
valeur  fixe  &  invariable  :  de  forte  que ,  dans 
toute  Mefure  ,  qui  vaut  plus  ou  moins  d'une 
Ronde  ou  de  deux  Blandies ,  on  ne  doit  point 


fe  fervîr  êieh  demi-Panfe  pour  marquer  une  do- 
Rii-Mefure ,  mais  des  autres  filenccs  qui  en  ex- 
priment la  jufte  valeur. 

Quant  à  cette  autre  efpece  de  Pcitife  connue 
dans  nos  anciennes  Mufiques  fous  le  nom  de 
Faiifes  initiales ,  parce  qu'elles  fe  plaqoient  après 
la  Clef,  &  qui  Tervoient,  non  à  exprimer  des 
Silences  ,  mais  à  déterminer  le  Mode  i  ce  nom 
de  Taufes  ne  leur  fut  donné  qu'abufivement  : 
c'eft  pourquoi  je  renvoie  fur  cet  article  aux 
mots  Eàton  &  Mode, 

Pauser  ,  V,  n.  Appuyer  fur  une  fyllabe  eu 
chantant.  On  ne  doit  Paiifer  que  fur  les  fyllabes 
longues  5  &  Ton  ne  Panfe  jamais  fur  les  e  muets. 

Pe'an  5  f.  m.  Chant  de  vidoire  parmi  les 
Grecs  ,  en  l'honneur  des  Dieux  ,  &  fur  -  tout 
d'Apollon. 

Pentacorde  ,  f,  m,  Cétoit  chez  les  Grecs 
tantôt  un  Inftrument  à  cinq  cordes  ,  &  tantôt 
un  ordre  ou  fyftème  formé  de  cinq  Sons  :  c'eft 
en  ce  dernier  fens  que  la  Quinte  ou  Diapente 
s'appelloit  quelquefois   Pentacorde, 

Pentatonon,  y^  m,  Cétoit  dans  la  Mufique 
ancienne  le  nom  d'un  Intervalle  que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  Sixte-fuperflue.  (Voyez  Sixte.) 
Il  eft  compofé  de  quatre  Tons ,  d'un  fémi-Toii 
majeur  &  d'un  fémi  -  Ton  mineur,  d'où  lui  vient 
le  nom  de  Pentatonon  ^  qui  fignifie  cinq  tous. 

Perfidie,//.  Terme  emprunté  de  la  Mu- 
fique  Italienne  ,  &  c^ui  ^gnifie  une  certaine  a£- 
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fedation  de  faire  toujours  la  même  cliofe ,  dô 
pourfuivre  toujours  le  même  delTcin  ,  de  con- 
ferver  le  même  Mouvement  ,  le  même  caradere 
de  Chant,  les  mêmes  Paifages  ,  les  mêmes  fi- 
gures de  Notes.  (  Voyez  Dessein  ,  Chant  , 
Mouvement.  )  Telles  font  les  Baifes-contrain- 
tes  ;  comme  celles  des  anciennes  Chaconnes ,  & 
une  infinité  de  manières  d'Accompagnement? 
contraint  ou  Perfidie,  ferfidiato,  qui  dépendent 
du  caprice  des  Compofiteurs. 

Ce  terme  n'eft  point  uGté  en  France  ,  &  jo 
ne  {dis  s'il  a  jamais  été  écrit  en  ce  fens  ailleurs 
que  dans  le  Didtioiinaire  de  Broifard, 

PE^Rifi^LtSE  ,  f.  f.  Terme  de  Plain  -  Chant, 
C'elt  rinterpofition  d'une  ou  plufieurs  Notes 
dans  rnitonation  de  certaines  pièces  de  Chant  s 
pour  en  aifurer  la  Finale,  &  avertir  le  Chœur 
«5ue  c'ell  à  lui  de  reprendre  &  pourfuivre  ce 
qui  fuit. 

La  jPmV/^y^  s'appelle  autrement  Çaàence  ou 
petite  Neume ,  &  fe  fait  de  trois  manières  ,  fa^ 
voir  ;  i'.  Par  Circonvolution,  2\  Par  Intercu 
dence  ou  Diaftofe,  3',  Ou  par  fimple  Btiplica^ 
tîon.      oytT.  ces  mots, 

Perïphere's  ,  /:  /.  Terme  de  la  Mufique 
Grecque  ,  qui  fignifie  une  fuite  de  Notes  tant 
afcendantes  que  defcendantes  ,  &  qui  revien- 
nent, pour  ainfi  dire,  fur  elles-mêmes.  La  Pe^ 
7iph£rès  étoit  formée  dç  Vdnacampos  &  de  YEti^ 
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Petteîa  ,  /.  /.  Mot  Grec  qui  n'a  point  de 
tGrrcfpondaiit  dans  notre  langue ,  &  qui  efl;  le 
îîom  de  la  dernière  des  trois  parties  dans  lef- 
quelles  on  fubdivile  la  Mélopée.  (  Voyez  Me'- 

LOPE^E.   ) 

La  Petteta  eft  ,  félon  Ariflide  Quintilien  , 
l'art  de  difcerner  les  Sons  dont  on  doit  fliire  ou 
2ie  pas  faire  ufagc  ,  ceux  qui  doivent  être  plus 
ou  moins  fréquens  ,  ceux  par  où  Ton  doit  com- 
mencer &  ceux  par  où  Ton  doit  finir. 

Ceft  la  Fette'm  qui  couditue  les  Modes  de 
la  Mufique  ;  elle  détermine  le  Compofitcur  dans 
le  choix  du  genre  de  Mélodie  relatif  au  mouve- 
îiient  qu'il  veut  peindre  ou  exciter  dans  Famé, 
félon  les  perfonnes  &  félon  les  occafions.  En 
un  mot  la  Petteia  ,  partie  de  THermolménon  qui 
regarde  la  Mélodie ,  eft  à  cet  égard  ce  que  les 
Mœurs  font  en  Poe  fie. 

On  ne  voit  pas  ce  qui  a  porte  les  anciens  à 
lui  donner  ce  nom  ,  à  moins  qu'ils  ne  l'aient 
pris  de  Ts-sTlstcL  leur  jeu  d'Echecs  -,  la  Petteia 
dans  la  Mufique  étant  une  règle  pour  combiner 
&  arranger  les  Sons  ,  comme  le  jeu  d'Echecs 
en  eft  une  autre  pour  arranger  les  Pièces  ap- 
pellées  'srsTlçi  ,    Calculi, 

Phile^lie  ,  f.  f.  Cétoit  chez  les  Grecs  une 
forte  d'Hymne  ou  de  Chanfon  en  l'honneur  d'A- 
pollon. (Voyez  Chanson.  ) 

Phonique,  //.  Art  de  traiter  &  combiner 
les  Sons  fur  les  principes  de  i'Acouftique.  (Voyez 
Acoustique,  )  F  4 
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Phrase  ,  /  /.  Suite  de  Chant  ou  d'Harmonîê 
qui  forme  fans  interruption  un  fens  plus  ou 
moins  achevé ,  &  qui  (e  termine  fur  un  repos 
par  une  Cadence  plus  ou  moins  parfaite. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  Phrafes  muficales* 
En  Mélodie  la  Pbrafe  efl:  conftituée  par  le  Chants 
c'eft-  à,,  dire  ,  par  une  fuite  de  Sons  tellement 
difpofés  ,  foit  par  rapport  au  Ton ,  foit  par  rap- 
port au  Mouvement ,  qu'ils  falfent  un  tout  bien 
Sis ,  lequel  aille  fe  refondre  fur  une  Corde  ef-. 
fentielle  du  Mode  où  Ton  efl-. 

Dans  l'Harmonie  ,  la  Fbrafe  efi:  une  fuite  ré« 
guUere  d'Accords  tous  liés  entr'eux  par  des 
Diffonnances  exprimées  ou  fous- entendues  j  la- 
quelle fe  réfout  fur  une  Cadence  abfolue  ,  & 
fçlon  l'efpece  de  cette  Cadence  :  félon  que  le  fens 
en  efl:  plus  ou  moins  achevé ,  le  repos  eft  auiîî 
plus  ou  moins    parfait. 

C'ell  dans  l'inventior^  des  Phrafes  muficales  » 
dans  leurs  proportions  ,  dans  leur  entrelace- 
ment a  que  confiftent  les  véritables  beautés  de 
la  Mufique,  Un  Compofiteur  qui  pon(f^ue  & 
phrafe  bien ,  eft  un  homme  d'efprit  :  un  Chan- 
teur qui  fent  5  marque  bien  fes  Phrafes  &  leuii 
accent,  eft  un  homme  de  goût:  mais  celui  qui 
ne  fait'  voir  &  rendre  que  les  Notes,  les  Tons, 
les  Tems  ,  les  Intervalles ,  fans  entrer  dans  le 
fens  des  Parafes  ,  quelque  fur  ,  quelque  exad 
d'ailleurs  qu'il  puiife  être ,  n'eft  qu'un  Croque» 
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Phrygien  ,  adj.  Le  Mode  Phrygien  eft  un 
quatre  principaux  &  plus  anciens  Modes  de 
îa  Mulique  des  Grecs.  Le  caradere  en  étoit  ar- 
dent ,  fier  ,  impétueux  ,  véhément  ,  terrible. 
Aufîî  étoit- ce  ,  félon  Athénée,  fur  le  Ton  ou 
Mode  Phrygien  que  l'on  fonnoit  les  Trompettes 
&  autres  Inltrumens  militaires. 

Ce  Mode  inventé ,  dit-on  ,  par  Marfyas  Phry- 
gien ,  occupe  le  milieu  entre  le  Lydien  &  le 
Dorien  ;  &  fa  Finale  eft  à  un  Ton  de  diftance 
de  celles  de  l'un  &  de   l'autre. 

Pièce  ,  f  f.  Ouvrage  de  Mufique  d'une  cer- 
taine étendue  ,  quelquefois  d'un  feul  morceau 
&  quelquefois  de  plufieurs ,  formant  un  enfem- 
ble  &  un  tout  fait  pour  être  exécuté  de  fuite. 
Ainfi  une  Ouverture  eft  une  P.ece  ,  quoique 
compofée  de  trois  morceaux ,  &  un  Opéra  mê- 
me ell  une  Pièce  ,  quoique  divifé  par  ades- 
Mais  outre  cette  acception  générique  ,  le  mot 
flece  en  a  une  plus  particulière  dans  la  Ma(i- 
que  Inftrumentale ,  &  feulement  pour  certains 
Inftrumens  ,  tels  que  la  Viole  &  le  Clavclîin. 
Par  exemple,  on  ne  dit  point  une  P^ece  de  Vio- 
lon y  l'on  dit  une  Sonate  :  &  l'on  ne  dit  guère 
une  Sonate   de  Claveilîi.   l'on  dit  une  P.ece. 

Pied  ,  f,  m.  M:;fare  de  Tems  ou  de  quantité , 
diftribuée  en  deux  ou  plulieurs  valeurs  égales 
ou  inégales.  Il  y  avoit  dans  l'ancienne  Mufique 
cette  ditFérence  d^s  T^ms  aux  Pieds  ,  que  les 
Jems  éioieac  coam^  les  Points  ou  élé usas  in- 
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divifibles  ,  è,  les  PhJs  les  premiers  compofé^ 
de  ces  élémens.  Les  Fieds  ,  à  leur  tour  ,  étoient 
ies  élémens  du  Mètre  ou  du  Rhythme. 

Il  y  avoit  des  FieJs  (impies  ,  qui  pou  voient 
feulement  fe  divifer  en  Tems  ,  &  de  compofés  » 
qui  pouvoient  fe  divifer  en  d'autres  Pieds  ,  com- 
me le  Choriambe ,  qui  pouvoit  fe  réfoudre  en  un 
Trochée  &  un  ïambe  :  l'Ionique  en  un  Pyrriquc 
&  un  Spondée  ,  &c. 

Il  y  avoit  des  Pieds  Rhythmiquts  ,  dont  les 
quantités  relatives  &  déterminées  étoient  pro- 
pres à  établir  des  rapports  agréables  ,  comme 
égales  ,  doubles  ,  fefquialteres  ,  fefquitierces  , 
8cc,  &  de  non  Rhythmiques  ,  entre  lefquels  les 
rapports  étoient  vagues  ,  incertains ,  peu  fenfi- 
blés  >  tels  ,  par  exemple ,  qu'on  en  pourroit  for- 
mer de  mots  Franqois  ,  qui ,  pour  quelques  fyl- 
labes  brèves  ou  longues  ,  en  ont  une  infinité 
d'autres  fans  valeur  déterminée  ,  ou  qui  ,  brè- 
ves ou  longues  feulement  dans  les  règles  des 
Grammairiens  ,  ne  font  fenties  comme  telles  , 
ni  par  l'oreille  des  Poètes ,  ni  dans  la  pratique 
du  Peuple. 

Pince'  ,  f.  ///.  Sorte  d'agrément  propre  à  cer- 
tains Inftrumens  ,  &  fur-tout  au  ClaveiTm  :  ilfe 
fait ,  en  battant  alternativement  le  Son  de  la 
Note  écrite  avec  le  Son  de  la  Note  inférieure  , 
&  obfervant  de  commencer  &  finir  par  la  Note 
qui  porte  le  Pincé.  Il  y  a  cette  différence  du 
Pincé  au  Tremblement  ou  Trille.  5  que  celui-ci  fe 
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Bat  avec  la  Note  fupérieure  ,  Se  le  Pincé  avec 
îa  Note  inférieure.  Ainfi  le  Trille  fur  tu  fe  bat 
fur  Yut  &  fur  le  re  ,  &  le  Pincé  fur  le  même  itt , 
fe  bat  fur  Viiû  &  fur  le  JJ.  Le  /-'m^e  ett  marque  > 
dans  les  Pièces  de  Couperin  ,  avec  une  petite 
croix  fort  femblable  à  celle  avec  laquelle  oa 
marque  le  Trille  dans  la  Mufique  ordinaire- 
Voyez  les  fignes  de  l'un  &  de  l'autre  à  la  tète  des 
Pièces  de  cet  Auteur. 

PiNCKR.  V.  a.  Ceft  employer  les  doigts  au 
lieu  de  l'Archet  pour  faire  fonner  les  Cordes 
d'un  ïnftrumcnt.  Il  y  a  des  ïnltrumcns  à  Cordes 
qui  n'ont  point  d'Archet ,  &  dont  on  ne  joue 
qu'en  les  pinçant  i  tels  font  le  Siftre ,  le  Luth , 
la  Guitarre  5  mais  on  pince  auffi  quelquefois 
ceux  où  l'on  fe  fert  ordinairement  de  l'Archet  « 
comme  le  Violon  &  le  Violoncelle  ;  &  cette 
manière  de  jouer  ,  prefque  inconnue  dans  la 
Mufique  Francoife ,   fe  marque  dans  l'Italienne 

par  le   mot  Pizzicato, 

Pique',   adj,  pris  adverbialement.  Manière  de 

jouer  en  pointant  les  Notes  &  marquant  forte- 
ment le  Pointé. 

Notes  piquées  font  des  fuites  de  Notes  mon- 
tant ou  defcendant  diatoniquement ,  ou  rebat- 
tues fur  le  même  Degré ,  fur  chacune  defquelles 
on  met  un  Point  ,  quelquefois  un  peu  allongé 
pour  indiquer  qu'elles  doivent  être  marquées 
égales  par  des  coups  de  langue   ou  d'Archet  fecs 

détachés,  fans  retirer  ou  repouffer  FArchec» 
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mais  en  le  faifant  paffer  en  frappant  le  fautant 
fur  la  Corde  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  Notes  , 
dans  le   même  fens  qu'on  a  commencé. 

Pizzicato.  Ce  mot  écrit  dans  les  Mufiques 
Italiennes  avertit  qu'il  faut  Fincer,  (Voyez  PiN- 
CtR.  ) 

Plagal  ,  adj.  Ton  ou  Mode  Plagal.  Quand 
fOdavefe  trouve  divifée  arithmétiquement ,  fui- 
vant  le  langage  ordinaire  ;  c'eft-à-dire ,  quand 
la  Qiïarte  eft  au  grave  &  la  Qj,iinte  à  l'aigu  ,  on 
dit  que  le  Ton  ell  Plagal ,  pour  le  diftinguer  de 
l'authentique  où  la  Quinte  eft  au  grave  &  la 
Quarte  à  l'aigu. 

Suppofons  rOd:ave /4  fl;  divifée  en  deux  par- 
ties par  la  Dominante  E.  Si  vous  modulez  en- 
tre'^les  deux  la  ,  dans  l'efpace  d'une  Odave ,  & 
que  vous  falîiez  votre  Finale  fur  l'un  de  ces  la  9 
votre  Mode  eft  Authentique.  Mais  Ci ,  modulant 
de  même  entre  ces  deux  la  ,  vous  faites  votre 
Finale  fur  la  Dominante  mi ,  qui  eft  intermé- 
diaire ,  ou  que  ,  modulant  de  la  Dominante  à 
fon  Odlave  ,  vous  fafîiez  la  Finale  fur  la  Toni- 
que intermédiaire ,  dans  ces  deux  cas  le  Mode 
eft  PlagaL 

Voilà  toute  la  différence  ,  par  laquelle  on 
voit  que  tous  les  Tons  font  réellement  Authen- 
tiques ,  &  que  la  diftindion  n'eft  que  dans  le 
Diapafon  du  Chant  &  dans  le  choix  de  la  Note 
fur  laquelle  on  s'arrête  ,  qui  eft  toujours  la  To- 
nique dans  l'Authentique  ,  &  le  plus  fouvent  la 
Dominante  dans  le  P^a^aU 


Uétendue  des  Voix  ,  8c  la  divifiow  des  Par- 
ties a  fait  difparoître  ces  diftindions  dans  la 
Mufique  ,  &  on  ne  les  connoît  plus  que  dans  le 
Plain-Chant.  On  y  compte  quatre  Tons  Flaganoo 
ou  Collatéraux  ;  favoir  ,  le  fécond  ,  le  quatrième , 
le  fixieme  &  le  huitième  î  tous  ceux  dont  le 
nombre  eft  pair.  (Voyez  Tons  de  l'Eglise.  ) 

Plain-Chant  ,/  m,  C'eft  le  nom  qu'on  donne 
dans  l'Eglife  Romaine  au  Chant  Eccléfiaftique. 
Ce  Chant ,  tel  qu'il  rubfitte  encore  aujourd'hui , 
cft  un  refte  bien  déBguré  ,  mais  bien  prccieux, 
de  l'ancienne  Mufique  Grecque  ,  laquelle  ,  après 
avoir  pafTé  par  les  mains  des  barbares  ,  n'a  pu 
perdre  enccore  toutes  fes  premières  beautés. 
Il  lui  en  relie  alTez  pour  être  de  beaucoup  pré- 
férable, même  dans  l'état  où  il  efl  actuellement 
&  pour  l'ufage  auquel  il  efl:  deiliné  ,  à  ces  Mu- 
fiques  eiféminées  &  théâtrales  ,  ou  niauffadcs 
&  plates  qu'on  y  fub(Htue  en  quelques  Egliles , 
fans  gravité ,  fans  goiit ,  fans  convenance  ,  & 
fans  refped  pour  le  lieu  quon  ofe  ainfi  profaner. 

Le  tcms  où  les  Chrétiens  commencèrent  d'a- 
voir des  Eglifes  &  d'y  chanter  des  Pfeaumes  & 
d'autres  Hymnes ,  fut  celui  oui  a  Mufiquc  avoif 
déjà  perdu  prefque  toute  fon  ancienne  énergie 
dans  un  progrès  dont  j'ai  expofé  ailleurs  les  cau- 
fes.  Les  Chrétiens  s'étant  faifis  de  la  Mufique 
dans  l'état  où  ils  la  trouvèrent  ,  lui  ôterent  en- 
core la  plus  grande  force  qui  lui  étoit  reftée  » 
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favoir ,   celle  clu  Rythme    &   clu  Mètre  9   îoîf-' 
que,  des  vers  auxquels   elle  avoit  toujours  été 
appliquée ,  ils  la  tranfporterent  à    la  profe  des 
Livres  Sacrés  ,    ou  à  je  ne  fais  quelle  barbare 
Poéfie ,   pire  pour  la  Mufique  que  la  profe  mê- 
me.   Alors   l'une   des  deux  parties  conftitutives 
s'évanouit  ,  &  le  Chant  fe  traînant ,  uniforme-, 
ment  &  fans  aucune  efpece  de  Mefure  ,  de  No- 
tes en  Notes  prefque  égales  ,  perdit  avec  fa  mar- 
che rhythmique  &  cadencée  toute  l'énergie  qu'il 
en  recevoit.  Il  n'y  eut  plus  que  quelques  Hym- 
nes dans  lefquelles  ,  avec  la  Profodie  tSc  )a  quan- 
tité des  Pieds     confervés  ,  on  fentît  encore  un 
peu  la  cadence  du  vers  j   mais  ce  ne  fut  plus-là 
le  caraélere  général  du  Plain  -  Chaut ,    dégénéré 
le   plus  fouvent  en  une  Pfalmodie  toujours  mo- 
notone &  quelquefois  ridicule ,  fur  une  Langue 
telle  que  la  Latine,  beaucoup  moins  harmonieufe 
&  accentuée  que  la  Langue  Grecque. 

Malgré  ces  pertes  fi  grandes ,  lî  elTenticlles , 
le  Flain  -  Chatit  con^^cvvé  d'ailleurs  parles  Prê- 
tres dans  fan  caradere  primitif,  ainfi  que  tout 
ce  qui  eft  extérieur  &  cérémonie  dans  leur  Eglife, 
offre  encore  aux  connoiffeurs  des  précieux  frag- 
mens  de  l'ancienne  Mélodie  &  de  fes  divers 
Modes ,  autant  qu'elle  peut  fe  faire  fentir  fans 
Mefure  &  fans  Rhythme ,  &  dans  le  feul  Genre 
Diatonique  qu'on  peut  dire  n'être  ,  dans  fa  pu- 
reté, que  le  Plain-  Chant.  Les  divers  Modes  y 
confervent   leurs  deux  diftindioiis  principales  î 
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l'une  par  la  différence  tics  Fondamentales  ou 
Toniques  ,  &  l'autre  par  la  différente  pofitioii 
des  deux  fémi-Tons  ,  félon  le  Degré  du  Syrtème 
Diatonique  naturel  où  fe  trouve  la  Fondamen- 
tale, Se  félon  que  le  Mode  Authentique  où  Pla- 
gal  repréfente  les  deux  Tétracordes  conjoints 
ou  disjoints.  (  Voyez  Systèmes  ,  Te'tracor- 
DEs  ,  Tons  de   l'Eglise.  ) 

Ces  Modes  ,  tels  qu'ils  nous  ont  été  tranfuiis 
dans  les  anciens  Chants  Ecclcfialtiqucs ,  y  con- 
fervent  une  beauté  de  caradere  &  une  variété 
d'affedions  bien  fenfibles  aux  connoiffeurs  non 
prévenus  ,  &  qui  ont  confervc  quelque  jugement 
d'oreille  pour  les  fyftèmes  mélodieux  établis  fur 
âes  principes  différens  des  nôtres  :  mais  on  peut 
dire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ridicule  &  de  plus 
plat  que  ces  ?lains~Cha}Jts  accommodés  à  la  mo- 
derne 5  pretintaillés  des  ornemens  de  notre  Mu- 
fique  ,  &:  modulés  fur  les  Cordes  de  nos  Modej  : 
comme  ù.  l'on  pouvoit  jamais  marier  notre  fyf- 
tèrae  harmonique  avec  celui  des  Modes  anciens, 
qui  eft  établi  fur  des  principes  tout  différens. 
On  doit  fàvoir  gré  aux  Evêques  ,  Prévôts  & 
Chantres  qui  s'oppofent  à  ce  barbare  mélange  , 
&  délirer,  pour  le,  progrès  &  la  perfediion  d'un 
Art  ,  qui  n'eft  pas ,  à  beaucoup  près ,  au  point 
où  Ton  croit  l'avoir  mis  ,  que  ces  précieux  ref- 
tes  de  l'antiquité  foient  fidellement  tranfmis  à 
ceux  qui  auront  affez.  de  talent  &  d'autorité 
pour    en   enrichir  le  fyftèrae   moderne.    Loin 
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qu'on  doive  porter  motre  Mvfiqvc  dans  le  F^û?^^ 
Omnt  5  je  fuis  perfuadé  qu'on  gagneroit  à  trauH 
porter  le  Pkin-Chant  dans  notre  Mufique  j  mais 
il  faudroic  avoir  pour  cela  beaucoup  de  goût, 
encore  plus  de  favoir,  8c  fur- tout  être  exempt 
de  préjugés. 

Le  Plain- chant  ne  fe  Note  que  fur  quatre  li- 
gnes ,  &  l'on  n'y  emploie  que  deux  Ckfs  ,  fa- 
voir la  Clef  d'ia  &  la  Clef  de  fa ,  qu'une  feule 
Tranfpofition ,  favoir  un  Bémol  j  &  que  deux 
Bgures  de  Notes,  favoir  la  Longue  ou  Quarréej 
à  laquelle  on  ajoute  quelquefois  une'  queue  ,  & 
la  Brève  qui  eft  en  lofange. 
.  Ambroife,  Archevêque  de  Milan,  fut,  à  ce 
qu'on  prétend,  l'inventeur  du  P'am-Chmt ,  c'eft 
à- dire  qu'il  donna  le  premier  une  forme  &  des 
règles  au  Chant  eccléfialtique  pour  fapproprier 
mieux  à  fon  objet  ,  &  le  garantir  de  la  barbarie 
&  du  dépériffement  où  tomboit  de  fon  tems  la 
Mufîque.  Grégoire  ,  Pape,  le  perfectionna  &  lui 
donna  la  forme  qu'il  conferve  encore  aujour- 
d'hui à  Rome  &  dans  les  autres  Eglifes  où  fe 
pratique  le  Chant  Romain.  L'Eglife  Gallicane 
n'admit  qu'en  partie  avec  beaucoup  de  peine  & 
prefque  par  force  le  Chant  Grégorien.  L'extrait 
fuivant  d'un  Ouvrage  du  tems  même  ,  imprimé 
à  Francfort  en  155^4,  contient  le  détail  d'une 
ancienne  querelle  fur  le  Fiain-Chcwt ,  qui  s'eft 
renouvellée  de  nos  jours  fur  la  Mufique,  mais 
qui  n'a  pas  eu  la  même  iffue.  Dieu  faife  paix  au 
grand  Charlemagne,  ^^  Le 
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„  Le  très-pieux  Roi  Charles  étant  retourne 
55  célébrer  la  Pâque  à  Rome  avec  le  Seigneur 
„  Apoftolique  ,  il  s'émut ,  durant  les  fêtes  ,  une 
35  querelle  entre  les  Chantres  Romains  «Se  les 
„  Chantres  François.  Les  François  prétendoicnc 
35  chanter  mieux  &  plus  agréablement  qUe  les 
55  Romains.  Les  Romains  ,  fedifantles  plus  fa- 
55  vans  dans  le  Chant  eccléfialHque  ,  qu'ils 
„  avoient  appris  du  Pape  Saint  Grégoire ,  accu- 
55  foient  les  François  de  corrompre  ,  écorcher 
55  &  défigurer  le  vrai  Chant.  La  dilpute  ayant 
^  été  portée  devant  le  Seigneur  Roi ,  les  Fran- 
55  cois  qui  fe  tenoient  fort  de  fon  appui ,  ia- 
55  fultoient  aux  Chantres  Romains.  Les  Ro- 
,5  mains ,  fiers  de  leur  grand  favoir  ,  &  compa- 
55  rant  la  Dodrine  de  Saint  Grégoire  à  la  rulli- 
yy  cité  des  autres,  les  traitoient  d'ignorans  ,  do 
55  rufl:res,de  fots  ,  &  de  grofles  bètes.  Comme 
,5  cette  altercation  ne  finilToit  point  ,  le  très- 
55  pieux  Roi  Charles  dit  à  fes  Chantres  :  décla- 
rez-nous quelle  cil:  Teau  la  plus  pure  &  la 
meilleure,  celle  qu'on  prend  à  la  fource  vive 
55  d'une  fontaine,  ou  celle  des  rigoles  qui  n'en 
découlent  que  de  bien  loin  ?  Ils  dirent  tous 
que  l'eau  de  la  fource  étoit  la  plus  pure  8c 
celle  des  rigoles  d'autant  plus  altérée  &  fab 
qu'elle  venoit  de  plus  loin.  Remontez  donc^ 
reprit  le  Seigneur  Roi  Charles ,  à  la  fontaine 
35  de  Saint  Grégoire  dont  vous  avez  évidemment 
,5  corrompu  le  Chant.  Enfuite  le  Seigneur  Roi 
Tome  IL  G 
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„  demanda  au  Pape  Adrien  des  Chantres  pous 
33  corriger  le  Chant  François  ,  &    le  Pape  lui 
53  donna  Théodore  &   Benoît  ,  deux  Chantres 
„  très- fa  vans  &  inftruits  par  Saint  Grégoire  mè- 
53  me  :  il  lui  donna  auiîî  des  Antiphoniers  de 
Saint  Grégoire  qu'il  avoit  notés  lui-même  en 
Note  Romaine.    De  ces   deux  Chantres  ,  le 
53  Seigneur  Roi  Charles  ,  de  retour  en  France, 
33  en  envoya  un  à  Metz  &  l'autre  à   Soiflbns, 
33  ordonnant  à  tous  les  Maîtres    de  Chant  des 
„  Villes  de  France  de  leur  donner  à  corriger 
,3  les    Antiphoniers   ,    &    d'apprendte   d'eux   à 
53  Chanter.   Ainlî  furent    corrigés  les    Antipho- 
33  niers    François  que  chacun  avoit  altérés  par 
33  des  additions  &  retranchemens   à    fa  mode , 
55  &  tous  les  Chantres   de  France  apprirent  le 
33  Chant  Romain  ,    qu'ils  appellent  maintenant 
3,  Chant  François;  mais  quant  aux  Sons  trem- 
33  blans  ,  flattés  ,  battus,  coupés  dans  le  Chant, 
„  les  François  ne  purent  jamais  bien  les  rendre, 
33  faifant  plutôt  des  chevrottemens  que  des  rou- 
5,  lemens ,  à  caufe  de  la  rudefîe  naturelle  &  bar- 
bare de  leur  gofîer.   Du  refte ,  la  principale 
école  de  Chant  demeura  toujours  à  Metz ,  & 
3,  autant   le    Chant  Romain  furpafle  celui    de 
53  Metz  ,  autant  le  Chant  de  Metz  furpalTe  celui 
33  des  autres  écoles    Françoifes.    Les  Chantres 
33  Romains   apprirent  de   même   aux  Chantres 
55  François  à  s'accompagner  des  Inftrumens  ;  & 
5,  le  Seigneur  Roi  Charles ,  ayant  derechef  ams- 
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55^  ne  avec  foi  eu  France  des  Maîtres  de  Granu; 
55  maire  &  de  calcul  ,  ordonna  qu'on  établie 
55  par-tout  rétude  des  Lettres  ;  car  avant  ledit 
55  Seigneur  Roi  l'on  n'avoit  en  France  aucuns 
55  connoiirance  des  Arts  libéraux.  " 

Ce  paffage  eft  lî  curieux  que  les  Ledeurs  me 
fauront  gré ,  fans  doute ,  d'en  tranfcrire  ici  l'o^ 
riginal. 

Et:  reverfiis  efl  Kex  fujjinms  Çarolns  ,  £f?   cele-i 
hrnvif  B^nicS,   Pafcha  cum  Do)nno  Apoflolico,  Ecc&^ 
OYtiX  efl  contentio  per  dies  feflos  Fitfchdi  biter  Can-^ 
tores  Romanorum  ^  Gnlloritm.  Dicchant  fe  Galli 
Tuelihs  cantare  Ç«?  pnlchriiis  qii/im  Romum.  DiceJ 
hant  fe  Romani  do&ijjhnè    aintilenas  ecchfiaJhcL\& 
•proferre ,  fiait    do&i  fuerant  à    SanBo   Gregoria 
Fapâ  5  Gallos  corruptè  cantare  ,  ^  cantilenam  fa  - 
nam    deftriiendo  di  lacer  are.     Qttx    contentio   an  ta 
Domnum  Re^em  Carolwn pervenit.  Galli  vero prop^ 
ter  fecuritatem  Domni  Régis  Caroli  valdè  €?:pyo-^ 
hrahant  Cantoribus  Romanis ,  Romani  vero  propter 
au&oritatem  magnez  do&rin<e    eos  ftultos  ,  rulicos 
^  indo&os  vehit  brut  a  animalifi  affirmabant ,  Çf? 
do&rinam   San&i  Gregorii   prjtferebant  riijlicitati 
eorum  :  ^  cum  altercatio  de  neutrà  parte  finiret  » 
ait  Domnus  piijjimus  Rex  Car  oins  adfuos  Cantores  : 
Dicite  palàm  qtiis  purior  eft ,  et  quis  melior ,  au^ 
fons  viviis ,   aut  riviili    ejus    longé   decurrentes  't 
Refponderunt  omnes  unâ  voce ,  fontem ,  veltit  ca- 
put   ^   originem  ,  puriorem    effe  ,*  rivulos  autent 
ejus  quantè  longius  à  fonte  rccefftrint ,  tantb  tifr* 
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hidentos  ^^  fordihiis  ac  immunditiis  comtptos  y 
ait  Dovimis  Rex  Carous  :  Revertîmmi  vos  adfon^ 
tem    Smi&i      Gre^orii    quia  ynanifeliè   corriipijiis 
cantdenam  ecdefiajiicam.   ÀIox  peti'it  Domnus  ]\ex 
Carohis  ah  Aâriano  Papa  Cantores  qui   Franciam 
corrigermt  de  ùmtii.   At  ille  dédit  ei    Theodorum 
£•■?   Benedi&nm  ^o&iffJnios   Cantores  qui  a  Sau&o 
Gregorio  eruditi  fuerant ,  tribuitqiie  Anti'honarios 
SayiEii   Gregorii ,   quos  ipfe  notaverat  nota  Roma^ 
nâ  :  Domnus  vero  Rex  Carohis  revertens  in  Fran- 
ciam mifit  tiniim  Cantorem  in  Meti^  Civitate  ,  aL 
teriim  in  Suejfonis  Civitate ,    préccipimf   de   omni- 
bus Civitatibus  Francid:  Magijhos  fcboU  A-jfipho^ 
îiarios  eis   ad  corrigendum  tradere  &  ah  eis  dif- 
cere  cantare.   Corrttïi  fimt  ergo  Antiphonarn  Fran- 
cornm  ,   quos  iiuufquifqiœ  pro  fuo  arhitrio   vitiave- 
rat ,  addens  vel  minuens  ,•   ^  o?mies   Franciji  Can- 
tores di'Ufcerunt  notam  Romanam  qiiam  nimc  va- 
cant notmn  Francifcam  :  excepto  qnod  tremulas  vel 
vinnulas ,   Jivè  coUifibiks    vel  fecabiles     voces     in 
Cantu  non  poterant  perfe&ê  exprimere  Franci ,  na- 
tiiraîi  voce  barbaricu  frangeâtes  in  guttnrs  voces  » 
quant  potiàs  expérimentes.  Afajus    autem  Ma^ijîe- 
ritim   Cantandi  in    Métis   remanfit  ,•  qiiantkmqiLd 
Magiflerium    Rontanum  [up^rat  Meteuje    in    art& 
Cantand'r ,   tantô  fuperat  Metenfis  Cantiiena  daterai 
fho'ai    Gal'onim.     Simbter     eriidieriint     Romani 
Cantorr's  fnpradi&o^  Cmtore    Franconim  hi  arte  or^ 
gakandii  ^  Domnus  Rex  Carow  iterum  à  Rmianâ 
m'ùs  grammaiica  &  computatoriie   Magijîros  fi^ 
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èim  aMuxlt  in  Tranciam  ,  Ef?  tthique  ftiâium  lit^ 
îerartim  expanriere  jujjit.  Ante  ipfum  enim  Donu 
mim  I^gem  Caroliim  in  Ga-iuï  îtuiimn  Jiiitinim 
fuerut  liber aliimi  Artitim.  Vide  Annal.  &  HilK 
Francor.  ab.  an  708-  ad  an.  990.  Scriptores  cox- 
taneos.  impr.  Francofurti  1594.  fub  vitâ  Caroli 
magni. 

Plainte  ,  //  (  Voyez  Accei^t.  ) 
Plein-Chant.  (  Voyez  Plain  Chant.) 
Plein- JEU,  fe  dit  du  Jeu  de  TOrgue,  lorf- 
qu'on  a  mis  tous  les  rcgiltrcs  ,  &  auffi  lorfqu'oii 
remplit  toute  l'Harmonie;  il  fe  dît  encore  des 
Inikumens  d'archet,  lorfqu'ou  en  tire  tout  le 
Son  qu'ils  peuvent  donner. 

Pliqjue  ,  f.  f.  F-ica,  forte  de  Ligature  dans 
nos  anciennes  Mufiques.  La  Fiique  étoit  un  li- 
gne de  retardement  ou  de  lenteur  {figDum  rnoro^ 
fîtatis ,  dit  Mûris.  )  Elle  fc  faifoit  en  palîant  d'un 
Son  à  un  autre,  depuis  le  fémi-Ton  juiqu'à 
la  Quinte,  foit  en  montant ,  foit  en  defcendant  j 
&  il  y  en  avoit  de  quatre  fortes,  i.  La  Pliqiie 
longue  afcendante  eft  une  figure  quadrangulaire 
avec  un  feul  trait  afcendant  à  droite,  ou  avec 
deux  traits  dont  celui  de  la  droite  eft  le  plus 
grand  |^.  2.  La  Fliqiie  longue  defcendante  a  deux 
traits  defcendans  dont  celui  de  la  droite  eft  le  plus 
grand  P\,  3.  La  Fique  brève  afcendante  a  le  trait 
montant  de  la  gauche  plus  long  que  celui  de  la 
droite  ^ .    4.  Et  la  defcendante  a  le  trait  def- 
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cendant  de  la  gauche  plus  grand  que  celui  dé 
la  droite  f"  . 

PoiNCT  ou  Point  ,  f.  m.  Ce  mot  en  Mufique 
fignifie  plulleurs  chofes  différentes. 

Il  y  a  dans  nos  vieilles  Mufiques  Ç^y:  fortes  de 
^J^jints  ;  favoir  ,  Foint  de  perfedion ,  Peint  d'im- 
perfedion ,  Point:  d'accroiflement  ,  Point  de  di- 
vifion ,  Point  de  translation ,  &  Point  d'altération. 

I.  Le  Point  de  perfedion  appartient  à  la  di- 
vifion  ternaire.  Il  rend  parfaite  toute  Note  fui- 
vie  d'une  autre  Note  moindre  de  la  moitié  par 
fa  figure  :  alors  .  par  la  force  du  Point  intermé- 
diaire ,  la  Note  précédente  vaut  le  triple  au  lieu 
du  double  de  celle  qui  fuit. 

IL  Le  Point  d'imperfedion  placé  à  la  gau- 
che de  la  Longue ,  diminue  fa  valeur  ,  quelque- 
fois d'une  Ronde  ou  fémi- Brève  ,  quelquefois  de 
deux.  Dans  le  premier  cas,  on  met  un  Ronde 
entre  la  Longwc  Se  le  Point  ,*  dans  le  fécond , 
on  met  deux  Rondes  à  la  droite  de  la  Longue. 
?  III.  Le  Point  d'accroiifement  appartient  à  la 
divifion  binaire ,  &  entre  deux  Notes  égales , 
il  fait  valoir  celle  qui  précède  le  double  de  celle 
qui  fuit. 

IV.  Le  Point  de  divifion  fe  met  avant  une 
fémi-Breve  fuivie  d'une  Brève  dans  le  Tems  par- 
fait. Il  ôte  un  Tems  à  cette  Brève ,  &  fait 
qu'elle  nie  vaut  plus  que  deux  Rondes  au  lien 
iù  trois» 
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V.  Si  une  Ronde  entre  deux  TQlnts  fe  trouve 
fuivie  de  deux  ou  plufieurs  Brèves  en  Tems 
imparfait ,  le  fécond  point  transfère  fa  fignifica- 
tion  à  la  dernière  de  ces  Brèves  ,  la  rend  par- 
faite &1a  fait  valoir  trois  Tems.  Ccft  le  FoinP 
ie  translation. 

VI.  Un  Fobit  entre  deux  Rondes  ,  placées 
elles-mêmes  entre  deux  Brèves  ou  Quarrées  dans 
le  Tems  parfait,  ôte  un  Tems  à  chacune  de  ces 
deux  Brèves ,  de  forte  que  chaque  Brève  ne 
vaut  plus  que  deux  Rondes  ,  au  lieu  de  trois. 
C'elf  le  Toint  d'altération. 

Ce  même  Foint  devant  une  Ronde  fuivie  de 
deux  autres  Rondes  entre  deux  Brèves  ou  Quar- 
rées double  la  valeur  de  la  dernière  de  ces  Ron- 
des. 

Comme  ces  anciennes  divifions  du  Tems  eti 
parfait  &  imparfait  ne  font  plus  d'ufage  dans  la 
Mufique  5  toutes  ces  fignifications  du  Point ,  qui, 
a  dire  vrai ,  font  fort  embrouillées  ,  fe  font  abo- 
lies depuis  long- tems. 

Aujourd'hui  le  Foint ,  pris  comme  valeur  de 
Note ,  vaut  toujours  la  moitié  de  celle  qui  le 
précède.  Ain  fi  après  la  Ronde  le  Foint  vaut  une 
Blanche ,  après  la  Blanche  une  Noire  ,  après  la 
Noire  une  Croche,  &c.  Mais  cette  manière  de 
£xer  la  valeur  du  Foint  n'eft  fiirement  pas  la 
meilleure  qu'on  eut  pu  imaginer ,  &  caufe  fou- 
vent  bien  des  embarras  inutiles. 
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P0ÎNT-D't)RGUE  OU    PoINT-DE-RePOS   l     eft 

une  autre  ePpecc  de  Point  doiit  j'ai  parié  au  mot 
Couronne.  C'eft  relativement  à  cette  efpece  de 
Foinû  qu'on  appelle  généraleinent  Points  d' Orgue 
ces  fortes  de  Cliants ,  mefurés  ou  non  mefurés , 
écrits  ou  non  écrits ,  &  toutes  ces  ruccelîîons 
harmoniques  qu'on  fait  paiTer  fur  une  feule  Note 
de  Balfe  toujours  prolongée.  (  Voyez  Cadenza.) 

Qiiand  ce  même  Point  furmonté  d'une  Cou- 
ronne s'écrit  fur  la  derniers  Note  d'un  Air  ou 
d'un  morceau  de  Mufique  ,  il  s'appelle  alors 
J*oint  jinuL 

Enfin  il  y  a  encore  une  autre  efpece  de  Points 
appelles  Points  détachés ,  lefquels*fe  placent  im- 
médiatement au-deflus  ou  au-delfous  de  la  tète 
des  Notes  5  on  en  met  prefque  toujours  plufieurs 
<de  fuite  ,  &  cela  avertit  que  les  Notes  ainiî  ponc- 
tuées doivent  être  marquées  par  des  coups  de  lan- 
gue ou  d'archet  égaux  ,  fecs  &  détachés. 

Pointer  ,  v,  a.  C'eft  ,  au  moyen  du  Point , 
rendre  alternativement  longues  &  brèves  des  fui- 
tes de  Notes  naturellement  égales,  telles,  par 
exemple  ,  qu'une  fuite  de  Croches.  Pour  les 
Fointer  fur  la  Note ,  on  ajoute  un  Point  après 
la  première,  une  double- Croche  fur  la  féconde, 
un  Point  après  la  troilieme  ,  puis  une  double- 
Croche  ,  &  ainli  de  fuite.  De  cette  manière 
elles  gardent  de  deux  en  deux  la  même  valeur 
qu'elles  avoiôiic  auparavant  5  mais  cette  valeur 
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fe  diftribue  înt',o[a]emeiit  entre  les  deux  Croches  j 
de  forte  que  la  première  ou  Longue  en  a  les 
trois  quarts ,  &  la  féconde  ou  Brève  l'autre  quart. 
Pour  les  Pointer  dans  l'exécution  ,  on  les  pafle 
inégales  félon  ces  mêmes  proportions  ,  quand 
même  elles  feroient  notées  égales. 

Dans  la  Mulique  Italienne  toutes  les  Croches 
font  toujours  égales ,  à  moins  qu'elles  ne  foient 
marquées  Pointces.  Mais  dans  la  Mufique  Fran- 
qoife  on  ne  fait  les  Croches  exactement  égales 
que  dans  la  Mcfure  à  quatre  Tems  i  dans  toutes 
les  autres,  on  les  pointe  toujours  un  peu  ,à 
moins  qu'il  ne  foit  écrit  Croches  égales. 

PoLYCÉPHALE ,  adj.  Sorte  de  Is'ome  pour  les 
flûtes  en  l'honneur  d'Apollon  Le  Nome  Foly- 
céphale  fut  inventé ,  félon  les  uns,  par  le  fécond 
Olympe  Phrygien  ,  defcendant  du  fils  de  Mar- 
fyas ,  &  félon  d'autres ,  par  Cratès  difciple  de 
ce  même  Olympe. 

POLYMNASTIE  ,    OU   PoLYMN ASTIQUE    ,   adj. 

Nome  pour  les  Flûtes  ,  inventé  ,  félon  les  uns  , 
par  une  femme  nommée  Polymnefte  ,  8t  félon 
d'autres  ,  par  Polymneftus  ,  fils  de  Mélès  Colo- 
phonien. 

Ponctuer,  v.  a.  C'eft,  en  terme  de  Compo- 
iition ,  marquer  les  repos  plus  ou  moins  par- 
faits ,  &  divifer  tellement  les  Phrafes  qu'on  fen- 
te par  la  Modulation  &  par  les  Cadences  leurs 
commencemens ,  leurs  chûtes ,  &  leurs  liaifons 
plus  ou  moins  grandes  ,  comme  on  fent  tout 
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cela  dans  le  difcours  à  l'aide  de  la  ponduatloîi: 

PoRT-«E-Voix  ,f.  m.  Agrément  du  Chant ,  le- 
quel fe  marque  par  une  petite  Note  appellée  en 
Italien  Appoggiatura ,  &  fe  pratique  ,  en  mon- 
tant diatoniquement  d'une  Note  à  celle  qui  la 
luit ,  par  un  coup  de  goiier  dont  l'effet  eft  mar- 
qué dans  la  Flanche  B.  Fig,  1 3. 

PoRT-DE- Voix  Jette',  fe  fait ,  lorfque ,  mon- 
tant diatoniquement  d'une  Note  à  fa^Tierce ,  on 
appuie  la  troifieme  Note  fur  le  fon  de  la  fécon- 
de, pour  faire  fentir  feulement  cette  troifieme 
Note  par  un  coup  de  gofier  redoublé  ,  tel  qu'il 
efl:  marqué  P/.  B.  Fig.  13. 

Porte'e,//.  La  Por/^VouLigne  de  Mufique 
eft  compofée  de  cinq  lignes  parallèles,  fur  lef- 
quelles  ou  entre  lefquelles  les  diverfes  Poiitions 
des  Notes  en  marquent  les  Intervalles  ou  De- 
grés. La  Portée  du  Plain- Chant  n'a  que  quatre 
Lignes  ;  elle  en  avoit  d'abord  huit ,  félon  Kir- 
chcr,  marquées  chacune  d'une  lettre  de  la  Gam- 
me ,  de  forte  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Degré  con- 
joint d'une  Ligne  à  l'autre.  Lorfqu'on  doubla 
les  Degrés  en  plaçant  aufïi  des  Notes  dans  les 
Intervalles ,  la  Portée  de  huit  Lignes  ,  réduite  à 
quatre,  fe  trouva  de  la  même  étendue  qu'aupa^ 
ravant. 

A  ce  nombre  de  cinq  Lignes  dans  la  Mufique, 
&  de  quatre  dans  le  Plain- Chant ,  on  en  ajoute 
de  poftiches  ou  accidentelles  quand  cela  eft  né- 
ceifaire  &  que  les  Notes  palTent  en  haut  ou  en 


F  O  S.  ï®7 

bas  rétendue  ie  la  Portée,  Cett(»  étendae,  dans 
une  Portée  de  Mulique,  efl:  en  tout  d'onze  No- 
tes formant  dix  Degrés  diatoniques  j  &  dans  le 
Plain-Chant ,  de  neuf  Notes  formant  huit  De- 
grés. (Voyez  Clef,  Notes,  Lignes.) 

Position,/!/.  Lieu  delà  Portée  où  efl:  pla- 
cée une  Note  pour  fixer  le  Degré  d'élévation  du 
Son  qu'elle  repréfente. 

Les  Notes  n'ont  ,  par  rapport  aux  Lignes  , 
que  deux  différentes  Pofitmis  i  f.ivoir,  fur  une 
Ligne  ou  dans  un  cfpace,  &  ces  Pojhmis  font 
toujours  alternatives  lorfqu'on  marche  diatoni- 
quement.  C'eft  enfuite  le  lieu  qu'occupe  la  Li- 
gne même  ou  l'efpace  dans  la  Portée  &  por  rap- 
port à  la  Clef  qui  détermine  la  véritable  Pofition 
de  la  Note  dans  le  Clavier  général. 

On  appelle  aufli  Pofitlon  dans  la  Mefure  le 
Tems  qui  fe  marque  en  frappant ,  en  baiifant  ou 
pofant  la  main  ,  &  qu'on  nomme  plus  commu- 
nément le  Frappé.  (  Voyez  Thesis.  ) 

Enfin  l'on  appelle  Pofition  dans  le  jeu  des 
înfl:rumens  à  mandie  ,  le  lieu  où  la  main  fe  pofe 
fur  le  manche  ,  félon  le  Ton  dans  lequel  on 
veut  jouer.  Quand  on  a  la  main  tout  au  haut  du 
manche  contre  le  iiUet ,  en  forte  que  l'index  pofe 
à  un  Ton  de  la  Corde-à-jour ,  c'eft  la  Pofitim  na- 
turelle. Quand  on  démanche  on  compte  les  Pj- 
fitions  par  les  Degrés  diatoniques  dont  la  main 
s'éloigne  du  fiUet. 
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Prélude,  /  m.  Morceau  de  Symphonie  qut 
fert  d'incrodudion  &  de  préparation  à  une  Pièce 
de  Mufique.  Ainfi  les  ouvertures  d'Opéra  font 
des  Frélw-le^  j  comme  aufîi  les  Ritournelles  qui 
font  aflez  fouvent  au  commencement  des  Scènes 
&  Monologues. 

Frehide  ell;  encore  un  trait  de  Chant  qui  palfe 
par  les  principales  Cordes  du  Ton  ,  pour  l'an- 
noncer, pour  vérifier  Çi  l'inftrumeiu  elt  d'ac- 
cord ,   &c.   Voyez  l'Article  fuivaut. 

Pre^luder  ,  V.  n.  C'efl:  en  général  chanter  ou 
jouer  quelque  traie  de  fantaifie  irrégulier  &  af- 
fcz  court,  mais  palfant  par  les  Cordes  eifentiel- 
les  du  Ton,  foit  pour  l'établir,  foit  pour  dif- 
pofer  fa  Voix  ou  bien  pofer  fa  main  fur  un  Inf- 
trument,  avant  de  commencer  une  Pièce  de  Mu- 
ilque. 

Mais  fur  l'Orgue  &  fur  le  Claveffin  "l'Art  de 
Tr éluder  eft  plus  conGdérable.  C'efl:  com pofer 
&  jouer  impromptu  des  Pièces  chargées  de  tout 
ce  que  la  Compofltion  a  de  plus  favant  en  Def. 
fein ,  en  Fugue ,  en  Imitation ,  en  Modulation 
&  en  Harmonie.  C'eft  fur-tout  en  préludant  que 
les  grands  Muficiens ,  exempts  de  cet  extrême 
alferviflement  aux  règles  que  l'œil  des  critiques 
leur  impofe  fur  le  papier ,  font  briller  ces  Tran- 
iitions  favantes  qui  ravilfent  les  Auditeurs.  C'eft- 
là  qu'il  ne  fufHt  pas  d'être  bon  Compofiteur  ,  ni 
de  bien  poiféder  fon  Clavier  ,  ni  d'avoir  la  main 
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tonne  &  bien  exercée ,  mais    qu'il  faut  encore 
abonder  de  ce   feu  de  génie  &  de  cet  cfprit  in- 
ventif qui  font   trouver  &  traiter  fur  le  champ 
les  fujets  les  plus  favorables  a  l'Harmonie  &  les 
plus  flatteurs   à  l'oreille    C'eft  par  ce  grand  Ard 
de  Préliuler  que  brillent  en  France  les  exccllens 
Organises  ,  tels  que  font  maintenant  les  Sieur» 
*Calviere  &  Daquin,  furpalfcs  toutefois  l'un  & 
l'autre  par  M.  le  Prince  d'Ardore,  Ambuifadeuc 
de  Naples  ,  lequel  ,  pour  la  vivacité  de  l'inven- 
tion &   la  force  de  l'exécution ,  ctface  les  plus 
illulkes  Artiltes  ,  &  fait  à  Paris,  l'admiration  des 
connoiifeurs. 

Préparation,//  Ade  de  préparer  la  Dif- 
fonnance.  (Voyez  Prè^parer.  ) 

PRE^PARtR  ,  V,  a.  Préparer  la  Diifonnance  , 
c'eft  la  traiter  dans  l'Harmonie  de  manière  qu'à 
la  faveur  de  ce  qui  précède ,  elle  foit  moins  du- 
re à  l'oreille  qu'elle  ne  feroit  fans  cette  précau- 
tion :  félon  cette  définition  toute  Diifonnance 
veut  être  préparée.  Mais  lorfque  pour  Préparer 
une  Dilfonnanee  5  on  exige  que  le  Son  qui  la 
forme  ait  fait  confonnance  auparavant ,  alors  il 
n'y  a  fondamentalement  qu'une  feule  Diifonnaa-' 
ce  qui  fe  Prépare,  favoir  la  Septième;  encore 
cette  Préparation  n'efl;- elle  point  néceifaire  dans 
l'Accord  fenfibîe,  parce  qu'alors  la  Diifonnance 
étant  caradériftique ,  &  dans  l'Accord  &  dans  le 
Mode  ,  elt  fuffifamment  annoncée  ;  que  l'oreille 
s'y  attends  lareGonnoit,  &  nefe  trompe  ni  fus 
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l'Accord  ni  fur  fon  progrès  naturel.  Mais  lorll 
que  la  Septième  fe  fait  entendre  fur  un  Son  fon- 
damental qui  n'eft  pas  eflentiel  au  Mode  ,  on 
doit  la  Prépmer  pour  prévenir  toute  équivoque, 
pour  empêcher  que  l'oreille  de  l'écoutant  ne  s'é- 
gare ;  &  comme  cet  Accord  de  Septième  fe  ren- 
verfe  &  fe  combine  de  plufieurs  manières ,  de- 
là naiifent  aujfîi  diverfcs  manières  apparentes  de 
Fréparer ,  qui ,  dans  le  fond ,  reviennent  pour- 
tant toujours  à  la  même. 

Il  faut  confidérer  trois  chofes  dans  la  prati- 
que des  DilTonnances  j  favoir ,  l'Accord  qui  pré- 
cède la  Dilfonnance  ,  celui  où  elle  fe  trouve  y  & 
eelui  qui  la  fuit.  La  Préparation  ne  regarde  que 
les  deux  premiers  j  pour  le  troifieme ,  voyez 
Sauver. 

Qiiand  on  veut  Préparer  régulièrement  une 
Diffonnance  ,  il  faut  choifir ,  pour  arriver  à  fon 
Accord ,  une  telle  marche  de  Baife  -  fondamen- 
tale, que  le  Son  qui  forme  la  Dilfonnance  ,  foit 
un  prolongement  dans  le  Tems  fort  d'une  Con- 
fonnance  frappée  fur  le  Tems  foible  dans  l'Ac- 
cord précédent  j  e'eft  ce  qu'on  appelle  Syiîcoper. 
(Voyez  Syncope.  ) 

De  cette  préparation  réfultent  deux  avanta- 
ges ;  favoir,  i.  Qu'il  y  a  nécelTairement  liaifon 
harmonique  entre  les  deux  Accords  ,  puifque  la 
Dilfonnance  elle-même  forme  cette  liaifon  5  & 
2.  Que  cette  Diffonnance,  n'étant  que  le  pro- 
longemeAt  d'ija  Son  Goufonnaat,  devient  be.^vi^ 
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coup  moins  dure  à  l'&reille,  qu'elle  «eleferoit 
fur  un  Son  nouvellement  frappé.  Or  c'eft-là  tout 
ce  qu'on  cherche  dans  la  Préparation.  (  Voycs 

GaDENCE,  DlSS0NNAM€E5  HARMONIE.) 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire ,  qu'il 
n'y  a  aucune  Partie  deftinée  fpécialement  à  Pré- 
parer la  Diffonnance  ,  que  celle  même  qui  la  fait 
entendre  :  de  forte  que  (î  le  Deflus  fonne  la 
Diflonnance ,  c'eft  à  lui  de  fyncoper  ;  mais  (1  la 
DiiTonnance  elt  à  la  Bafle  ,  il  faut  que  la  Baffe 
fyncope.  Qiioiqu'il  n'y  ait  rien  là  que  de  très- 
fimple,  les  Maîtres  de  Compoiition  ont  furieu- 
fement  embrouillé  tout  cela. 

Il  y  a  des  DifFonnances  qui  ne  fe  prèpareui 
jamais;  telle  eft  la  Sixte-ajoutée  :  d'autres  qui 
fe  préparent  fort  rarement  j  telle  eft;  la  Septième- 
diminuée. 

Presto,  adv.  Ce  mot,  écrit  :\  la  tête  d'un 
morceau  de  Mufique ,  indique  le  plus  prompt  & 
le  plus  animé  des  cinq  principaux  Mouvemens 
établis  dans  la  Mufique  Italienne.  Frejîo  fignifie 
VHe.  Quelquefois  on  marque  un  xMouvement 
encore  plus  preffé  par  le  fuperlatif  Frejlijfnno, 

Prima  Intenzione.  Mot  technique  Italien ,' 
qui  n'a  point  de  correfpondant  en  François ,  & 
qui  n'en  a  pas  befoin  ,  puifque  l'idée  que  ce  mot 
exprime  n'efl:  pas  connue  dans  la  Mudque  Fran- 
<;oife.  Un  Air ,  un  morceau  ai  Frima  intenzione  , 
eft  celui  qui  s'eft  formé  tout  d'un  coup  tout  en- 
tier k  avec  toutes  fes  Parties  dans  Fefprit  du 
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Compofiteur ,  comme  Pallas  fortit  toute  armée 
du  cerveau  de  Jupiter.  Les  morceaux  di  prima 
intenzJone  font  de  ces  rares  coupa  de  génie, 
dont  toutes  les  idées  font  (î  étroitement  liées 
qu'elles  n  en  font ,  pour  ainli  dire  ,  qu'une  feu- 
le j  &  n'ont  pu  fe  préfenter  à  Fefprit  f  une  fans 
l'autre.  Ils  font  femblables  à  ces  périodes  de 
Cieéron  longues  ,  m  ûs  éloquentes  ,  dont  le  fens, 
fufpendu  pendant  toute  leur  durée  ,  n'eft  déter- 
miné qu'au  dernier  mot ,  &  qui ,  par  conféquent , 
n'ont  formé  qu'une  feule  penfée  dans  l'efprit  de 
l'Auteur.  Il  y  a  dans  les  Arts  des  inventions  pro- 
duites par  de  pareils  efforts  de  génie,  &  dont 
tous  les  raifonnemens  ,  intimement  unis  fun  à 
l'autre,  n'ont  pu  fe  faire  fuccefîîvement ,  mais 
fe  font  néceilairemcnt  offerts  à  l'efprit  tout  .  la 
fois  ,  puifque  le  premier  fans  le  dernier  n'auroit 
eu  aucun  fens.  Telle  eft,  par  exemple ,  l'inven- 
tion de  cette  prodigieufe  machine  du  Métier  à 
bas  ,  qu'on  peut  regarder  ,  dit  le  Philofophe  qui 
Ta  décrite  dans  TEmyclopédie ,  comme  un  feul 
&  unique  raifonnement  dont  la  fabrication  de 
l'ouvrage  eft  la  conclufion.  Ces  fortes  d'opéra- 
tions de  fentendement,  qu'on  explique  à  peine  , 
même  par  l'analyfe ,  font  des  prodiges  pour  la 
raifon ,  &  ne  fe  conçoivent  que  par  les  génies 
capables  de  les  produire  :  l'eifet  en  eft  toujours 
proportionné  à  l'eifort  de  tète  qu'ils  ont  coûté, 
&  dans  la  Mufique  les  morceaux  di  Fr'mia  inîeyu 
^ione  font  les  feuU  qui  puilTent  caufer  ces  exta- 
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fts  ^  ces  râvîffenlens  ,  ces  élans  de  Pâme  qui 
tranfportent  les  auditeurs  hors  d'eux-mêmes.  On 
Icsfeiit,  on  les  devine  à  Tinflrant ,  les  connoif- 
feurs  ne  s'y  trompent  jamais.  A  la  fuite  d'un  de 
ces  morceaux  fublimes  ,  faites  pafler  un  de  ces 
Airs  découfus  ,  dont  toutes  les  Phrafes  ont  été 
compofées  l'une  après  l'autre ,  ou  ne  font  qu'une 
même  pluafe  promenée  en  diiîcrens  Tons  ,  & 
dont  l'Accompagnement  n^cft  qu'un  RemplifTage 
fait  après  coup  -,  avec  quelque  goût  que  ce  der* 
nier  morceau  foit  compofé  ,  il  le  fouvenir  de 
l'autre  vous  laiffe  quelque  attention  à  lui  don- 
ner,  cène  fera  que  pour  en  être  glacés  >  tranOs) 
impatientés.  Après  un  Air  di  Fy-ima  irttenzione  ^ 
totite  autre  Mufique  efl:  fans  eifet. 

Pp'»S£,   Lepfis.  Une  des  parties  de  Tanciennô 
Mélopée.  (Voyez  Me'lope'e.  ) 

Progression  ,/  /.  Proportion  Continue ,  pro- 
longée au-delà  de  trois  termes.  (Voyez  Propor- 
tion. )  Les  fuites  d'Intervalles  égaux  font  tou- 
tes en  Vrop-ejjhns ,  &  c'eft  en  identifiant  les 
termes  voifins  de  différentes  PyogreJJJons ,  qu'on 
parvient  à  compléter  l'Echelle  Diatonique  & 
Chromatique  ,  au  moyen  du  Tempérament. 
(  Voyez  Tempe'rament.  ) 

Prolation  »  /./.  C'eft  dans  nos  anciennes 
Mufiques  une  manière  de  déterminer  la  valeur 
des  Notes  fémi-Breves  fur  celle  de  la  Brève  , 
ou  des  Minimes  fur  celle  de  la  fémi-Breve.  Cet* 
te  FroidJion  fe  marquoit  après  la  Clef,  &  quel* 
To}}je  IL  H 
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Quefois  après  le  ligne  du  Mode ,  par  un  cercle 
ou  un  demi  -  cercle ,  pondue  ou  non  pondue  » 
félon  les  règles  fuivantes. 

Confidérant  toujours  la  divifion  fous  -  triple 
comme  la  plus  excellente  ,  ils  divifoient  la  Pro^ 
îation  en  parfaite  &  imparfaite ,  &  Tune  &  l'au- 
tre en  majeure  &  mineure  ,  de  même  que  pour 
1g  Mode. 

La  Frolation  parfaite  étoit  pour  la  Mefure 
ternaire  ,  &  fe  marquoit  par  un  Point  dans  le 
cercle  quand  elle  étoit  majeure;  c'eft- à- dire  , 
quand  elle  indiquoit  le  rapport  de  la  Brève  à  la 
fémi  -  Brève  :  ou  par  un  Point  dans  un  demi- cer- 
cle quand  elle  étoit  mineure  ;  c'eft-à-dire  ,  quand 
elle  indiquoit  le  rapport  de  la  fémi-  Brève  à  la 
Minime.  (Voyez  P/.  B.  Fig.^.  &  ii.  ) 

La  Frolation  imparfaite  étoit  pour  la  Mefure 
binaire  ,  &  fe  marquoit  comme  le  Tems  par  un 
iimple  cercle  quand  elle  étoit  majeure  ;  ou  par 
un  demi-cercle  quand  elle  étoit  mineure  j  (  rnèim 
FL  Fig.  ïo  ^  12.) 

Depuis  on  ajouta  quelques  autres  lignes  à  la 
Frolation  parfaite  :  outre  le  cercle  &  le  demi- 
cercle  on  fe  fervit  du  Chiifre  f  pour  exprimer 
la  valeur  de  trois  Rondes  ou  fémi-Breves ,  pour 
celle  de  la  Brève  ou  Quarrée  ;  &  du  Chiffre  | 
pour  exprimer  la  valeur  de  trois  Minimes  ou 
Blanches,  pour  la  Ronde  ou  fémi-Breve. 

Aujourd'hui  toutes  les  Frolations  font  abolies  5 
k  divifion  fous  -  double  l'a  emporté  fur  la  fous- 
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ternaire  ;  &;  ii  faut  avoir  recours  à  des  excep^ 
tions  *&  à  des  (igncs  particuliers  ,  pour  exprimer 
le  partage  d'une  Note  quelconque  en  trois  au- 
tres Noces  égaies.  (Voyez  VALtUK  Dks  NoTts.) 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  rAcadcmio 
que  Frolation  lignifie  Roidement.  Je  n'ai  point 
lu  ailleurs  ni  oui  dire  que  ce  mot  ait  jamais  eu 
ce  fens  -  là. 

Prologue,/  m.  Sorte  de  petit  Opéra  qui  pré- 
cède le  grand,  Tannonce  &  lui  fert  d'introduc- 
tion. Comme  le  fujct  des  Prologues  efl:  ordinai- 
rement élevé,  merveilleux,  ampoulé,  magiii- 
fique  &  plein  de  louanges  ,  la  Mufique  en  doit 
être  brillante  ,  liarmonicufe  ,  &  plus  impofante 
que  tendre  &  pathétique.  On  nei  doit  point  cpui- 
fer  fur  le  Prologue  les  grands  mouvemens  qu'on 
veut  exciter  dans  la  Pièce  ,  &  il  faut  que  le  Mu- 
ficien  ,  fans  être  maulfade  &  plat  dans  le  début, 
fâche  pourtant  s'y  ménager  de  manière  à  fe 
montrer  encore  intéreifant  &  neuf  dans  le  corps 
de  l'ouvrage.  Cette  gradation  n'eft  ni  fentie  ,  ni 
rendue  par  la  plupart  des  Compofiteurs  ;  mais 
elle  eft  pourtant  néceflaire  ,  quoique  difficile. 
Le  mieux  feroit  de  n'en  avoir  pas  befoin ,  &  de 
fupprimer  tout-à-fait  les  Prologues  qui  ny  font 
guère  qu'ennuyer  &  impatienter  les  Spedateurs, 
ou  nuire  à  l'intérêt  de  la  Pièce  :  en  ufant  d'a- 
vance les  moyens  de  plaire  &  d'intéreiTer.  Auiîî 
les  Opéra  Franqois  font-ils  les  feuls  où  Ion  aie 
eonfervé  des  Prologues  ,*  encore  ne  les  y  fouiîVe- 
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ton  que  parce  qu'on  n'ofe  murmurer  contre  les 
fadeurs  dont  ils  font  pleins.  \ 

Proportion,  //.  Egalité  entre  deux  rap- 
ports. Il  y  a  quatre  fortes  de  Proportions  ,*  favoir 
la  Proportion  Arithmétique,  la  Géométrique  , 
THarmonique ,  &  la  Contre-Harmonique.  Il  faut 
avoir  l'idée  de  ces  diverfes  Proportions  ,  pour 
entendre  les  calculs  dont  les  Auteurs  ont  charge 
la  théorie  de  la  Mufique. 

Soient  quatre  termes  ou  quantités  ahcâ^  G 
la  différence  du  premier  terme  a  au  fécond  b  eft 
égale  à  la  différence  du  troifieme  c  au  quatriè- 
me^, ces  quatre  termes  font  en  Proportion  Arith- 
métique. Tels  font  ,  par  exemple  ,  les  nom- 
bres fuivans  ,  2,4:89   10. 

Que  fî ,  au  lieu  d'avoir  égard  à  la  différence  , 
on  compare  ces  termes  par  la  manière  de  con- 
tenir ou  d'être  contenus  ;  11,  par  exemple,  le 
premier  a  eft  au  fécond  h  comme  le  troifieme  r 
eft  au  quatrième  d ,  la  Proportion  eft  Géométii- 
qu@.  Telle  eft  celle  que  forment  ces  quatre  nom- 
bres 2  ,  41:85   1 6- 

Dans  le  premier  exemple  ,  l'excès  dont  k 
premier  terme  2  eft  furpalfé  par  le  fécond  4  eft 
2  ;  &  l'excès  dont  le  troifieme  8  eft  furpaffé  par 
le  quatrième  10  eft  auiîi  2.  Ces  quatre  termes 
font  donc  en  Proportion  Arithmétique. 

Dans  le  fécond  exemple  ,  le  premier  terme 
2  eft  la  moitié  du  fécond  4;  &  le  troifieme  ter- 
me 8  eft  auffi  la  moitié  du  quatriemiS  1 5.  Ce* 
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quatre  termes  font  donc  en  Vroportion  Géomé- 
trique. 

Une  Proportion  ,  Toit  Arithmétique  ,  Toit  Géo- 
métrique ,  eft  dite  inverfe  ou  réciproque,  lorf- 
qu'après  avoir  comparé  le  premier  terme  au  fé- 
cond l'on  compare  non  le  troilieme  au  quatriè- 
me, comme  dans  la  Proportion  direde ,  mais 
à  rebours  le  quatrième  au  troilieme ,  &  que  les 
rapports  ainfi  pris  fe  trouvent  égaux.  Ces  quatre 
nombres  2 ,  4  :  8  >  ^5  font  en  Proportion  Arith- 
métique réciproque  -,  &  ces  quatre  2  ,  4  :  :  6  ^ 
3  ,   font  en  Proportion  Géométrique  réciproque. 

Lorfque,  dans  une  Proportion' au cô.q  ^  le  fe- 
eond  terme  ouïe  conféquent  du  premier  rapport 
eft  égal  au  premier  terme  ou  à  l'antécédent  du 
fécond  rapport  *,  ces  deux  termes  étant  égaux , 
font  pris  pour  le  même ,  &  ne  s'écrivent  qu'une 
fois  au  lieu  de  deux.  Ainfi  dans  cette  Proportion 
Arithméthique  2  ,  4  :  4  ,  <?  j  au  lieu  d'écrire 
deux  fois  le  nombre  4  ;  on  ne  l'écrit  qu'une 
fois  5  &  la  Proportion  fe  pofe  ainli  __l_  2,4,^. 

De  même,  dans  cette  Pro/'OÂ-Z/'o;/  Géométrique 
2 ,  4  :  :  4  ,  S  ,  au  lieu  d'écrire  4  deux  fois  ,  on 
ne  récrit  qu'une  ,  de  cette  manière  ^r-  2  ,  4  ,  8. 

Lorfque  le  conféquent  du  premier  rapport  fert 
amfi  d'antécédent  au  fécond  rapport  ,  &  que  la 
Proportion  fe  pofe  avec  trois  termes  cette  Pro- 
portion s'appelle  continue ,  parce  qu'il  n'y  a  plus  , 
entre  les  deux  rapports  qui  la  forment ,  l'inter- 
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riiptioîi  qui  s'y  trouve  quand  on  la  pofe  en  qiia-^ 
tre  termes* 

Ces  trois  termes  _i_  2»  4,  6  y  font  donc  en 

Tropoytion  Arithmétique  continue,  &  ces  trois- 
ci ,  -~-  2,4,  8  »  font  en  Froportion  Géomé-» 
trique  continue» 

Lorfqu'une  Froportion  continue  fe  prolonge  ; 
€^elt-à-dire  ,  lorfqu'elle  a  plus  de  trois  termes , 
■ou  de  deux  rapports  égaux  ,  elle  s'appelle  Fro^ 
grejJJon. 

Ainfi  ces  quatre  termes  2  >  4,6,8,  for- 
ment une  Progrefîion  Arithmétique  ,  qu^on  peut 
prolonger  autant  qu'on  veut  en  ajoutant  la  diifé- 
rence  au  dernier  terme. 

Et  ces  quatre  termes ,  2,4,  g ,  16,  for- 
ment une  Progrefîion  Géométrique  ,  qu'on  peut 
de  même  prolonger  autant  qu'on  veut  en  dou- 
blant le  dernier  terme,  ou  en  général,  en  le 
multipliant  par  le  quotient  du  fécond  terme  di- 
xnfé  par  le  premier  ,  lequel  quotient  s'appelle 
VExpofant  du  rapport ,   ou  de  la  Progrellion. 

Lorfque  trois  termes  font  tels  que  le  premier 
cft  au  troilleme  comme  la  différence  du  premier 
au  fécond  eil  à  la  différence  du  fécond  au  troi- 
llcme  ,  ces  trois  termes  forment  une  forte  de 
Froportion  appellée  Harmonique.  Tels  font ,  par 
exemple  ,  ces  trois  nombres  3  s  4,  (S  :  car  com- 
me le  premier  3  eft  la  moitié  du  troifieme  6  > 
de  même  l'excès  i  du  fécond  fur  le  premier ,  eft 
k  moitié  de  l'excès  Z  du  troifienie  fur  le  fécond. 
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Enfin,  lorfque  trois  termes  font  tels  que  la 
diiFérence  du  premier  au  fécond  elt  à  la  différent 
ee  du  fécond  au  troilîeme ,  non  comme  le  pre- 
mier eft  au  troilîeme ,  ainfi  que  dans  la  Propor- 
tion  Harmonique  ;  mais  au  contraire  comme  le 
troificme  eft  au  premier  ,  alors  ces  trois  termes 
forment  entr'eux  une  forte  de  Proportion  appel- 
lée  Proportion  Contre-  Harmonique.  Aindces  trois 
nombres  3  ,  ^  ,  ^  ,  font  en  Proportion  Contre- 
Harmonique. 

L'expérience  a  fait  connoitrc  que  les  rapports 
^e  trois  Cordes  fonnant  enfemble  l'Accord  par- 
fait Tierce  majeure,  formoient  entr'elles  la  forte 
de  Proportion  qn'à  caufe  de  cela  on  a  nommé 
Harmonique  :  mais  c'ell  -là  une  pure  propriété, 
de  nombre  qui  n'a  nulle  affinité  avec  les  Sons, 
ni  avec  leur  eifet  fur  l'organe  auditif  j  ainli  la 
Proportion  Harmonique  &  la  Proportion  Contre- 
Harmonique  n'appartiennent  pas  plus  à  l'Art  que 
la  Proportion  Arithmétique  &  la  Proportion  Géo- 
métrique, qui  même  y  font  beaucoup  plus  uti- 
les. Il  faut  toujours  penfer  que  les  propriétés 
des  quantités  abftraites  ne  font  point  «les  pro- 
priétés des  Sons,  &  ne  pas  chercher,  à  l'exem- 
ple des  Pythagoriciens  ,  je  ne  fais  quelles  chi- 
mériques analogies  entre  chofes  de  différente 
nature  ,  qui  n'ont  entr'elles  que  des  rapports 
de  convention. 

Proprement  ,  adv.  Chanter  ou  jouer  Propre- 
menti  c'eft  exécuter  la  Mélodie  Franqoife  avec 
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]es  ornemens  qui  lui  conviennent.  Cette  Mélo- 
die n'étant  rien  par  la  feule  force  des  Sons ,  & 
n'ayant  par  elle-même  aucun  caradlere  ,  n'eu 
prend  un  ,  que  par  les  tournures  alfedées  qu'on 
lui  donne  en  l'exécutant.  Ces  tournures ,  enfei- 
gnces  par  les  Maîtres  de  Goàt  du  Chant ,  font 
ce  qu'on  appelle  les  agrémens  du  Chant  Fran- 
<^ois.  (Voyez  Agrément.  ) 

Propreté'  ,  //.  Exécution  du  Chant  Fran- 
çois avec  les  ornemens  qui  lui  font  propres  ,  & 
qu'on  appelle  agrémens  du  Chant.  (Voyez  Agre'- 

MENT.  ) 

Proslambanomenos.  C'étoit,  dansIaMufi- 
que  ancienne  ,  le  Son  le  plus  grave  de  tout  le 
Syllème  ,  un  Ton  au-  delîbus  de  l'Hypate  -  Hy- 
paton. 

Son  nom  (ignine  Sur ntmiér aire  ,  Acqiiife ,  ou 
Jjoiitée  y  parce  que  la  Corde  qui  rend  ce  Son-là, 
fut  ajoutée  au-deifoiis  de  tous  les  Tétracordes 
pour  achever  le  Diapafon  ou  l'Ocluve  avec  la 
Mèfe  ;  &  le  Diapafon  ou  la  double  Octave  avec  la 
Nete .  hyperboléon  ,  qui  étoit  la  corde  la  plus  ai- 
guë de  tout  le  Syftème.  (Voyez  Système.  ) 

Prosodiaque,  adj.  Le  Nome  Frojoiiaque  Îq 
ehantoit  en  l'honneur  de  Mars  ,  &  fut ,  dit-on , 
inventé  par  Olympus, 

PRQsODit  3  //.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flû- 
tes &  propre  aux  Cantiques  que  l'on  ehantoit 
chez  les  Grecs ,  à  l'entrée  des  facrifices.  Plu- 
tarque  attribue  l'invention  des  Profodies  à  Clo- 
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nas ,  de  Tégée  félon  ks  Arcadiens ,  8c  de  Thè- 
bes  feloii  les  Béotiens. 

Protesis,  //.  Paufe  d'un  Tems  long  dans 
la  Mufique  ancienne  ,  à  la  différence  du  Lemmcy 
qui  écoit  la  Paufe  d'un  Tems  bref. 

Psalmodier  ,  v.  n.  Ceft  chez  les  Catholiques 
Chanter  ou  réciter  les  Pfeaumes  &  l'Office  d'une 
manière  particulière ,  qui  tient  le  milieu  entre 
le  Chant  &  la  parole  :  c'efl:  du  Chant  ,  parce 
que  la  voix  elt  foutcnue  ;  c'eft  de  la  parole  , 
parce  qu'on  garde  prefque  toujours  le  même 
Ton. 

Pycni  ,  Pycnoi  ,  (Voyez  Epais.) 

Pythagoriciens, //f^.  maf.phmsL  Nom  d'u- 
ne des  deux  Sedes  dans  lefquelles  fe  divifoienc 
les  Théoriciens  dans  la  Mufique  Grecque  j  elle 
portoit  le  nom  de  Pythagore,  fon  chef,  comvne 
l'autre  Sede  portoit  le  nom  d'Ariftoxène.  (  V^oyez 
Arïstoxe'niens.) 

Les  Pythagoriciens  fixoient  tous  les  Interval- 
les tant  Confonnans  que  Diifonnans  par  le  Cal- 
cul des  rapports.  Les  Ariftoxéniens  ,  au  con- 
traire, difoient  s'en  tenir  au  jugement  de  l'o- 
reille. Mais  au  fond  ,  leur  difpute  n'étoit  qu'une 
difpute  de  mots  -,  &  fous  des  dénominations 
plus  (impies,  les  moitiés  ou  les  quarts  -  de-  Ton 
des  Ariftoxéniens  ,  ou  ne  fignifioient  rien  ,  ou 
n'exigeoient  pas  des  calculs  moins  compofés  que 
ceux  des  Limma  ,  des  Comma ,  des  Apotomee 
fixés  par  les  Pythagoriciens,  En  propofant ,  par 
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exemple ,  de  prendre  la  moitié  d'un  Ton ,  que 
propofoit  un  Ariftoxéiiien  ?  Rien  fur  quoi  l'o- 
reille put  porter  un  jugement  fixe  ;  ou  il  ne  fa- 
voit  ce  qu'il  vouloit  dire,  ou  il  propofoit  de 
trouver  une  moyenne  proportionnelle  entre  8 
&  9-  Or  cette  moyenne  proportionnelle  efl:  ra- 
cine quarrée  de  72  ,  &  cette  racine  quarrée 
cft  un  nombre  irrationel  :  il  n'y  avoit  aucun  au- 
tre moyen  poiHble  d'aiîigner  cette  moitie-de-7o« 
que  par  la  Géométrie  ,  &  cette  méthode  Géo- 
métrique n'étoit  pas  plus  (Impie  que  les  rapports 
de  nombre  à  nombre  calculés  par  les  Pythago- 
riciens. La  fimplicité  des  Ariftoxéniens  n'étoit 
donc  qu'apparente  s  c'étoit  une  ûmplicité  fem- 
blable  à  celle  du  Syftème  de  M.  de  Boifgelou  , 
dont  il  feia  parlé  ci  après,  (Voyez  Intervalle  > 
Système.  ) 

Uadruple- Croche,//.  Note  deMuilque 
valant  le  quart  d'une  Croche  ,  ou  la  moitié  d'une 
double- Croche.  Il  faut  foixante- quatre  Quadru- 
ples -  Croches  pour  une  Mefure  à  quatre  Tems  ; 
mais  on  remplit  rarement  une  Mefure,  &  même 
un  Tems  ,  de  cette  efpece  de  Notes.  (  Voyez 
Valeur  des  Notes.) 

La  Qiiadrupk-Croche  efl:  prefque  toujours  liée 
avec  d'autres  Notes  de  pareille  ou  de  différente 
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Valeur  ,  à  fe  figure  ainfi  JJ^Jl  ou  'l^^jl' 
Elle  tire  fon  nom  des  quatre  traits  ou  Crochets 
qu'elle  porte. 

Quantité'.  Ce  mot  ,  en  Mufique  de  même 
qu'en  Profodie  ,  ne  ligniHc  pas  le  nombre  des 
Notes  ou  des  Syllabes  ,  mais  la  durée  relative 
qu'elles  doivent  avoir.  La  Qiumtité  produit  le 
Rhythme,  comme  rAccent  produit  l'Intonation. 
Du  Rhythme  &  de  l'Intonation  rcfulte  la  Mé- 
lodie. (Voyez  Mii'LODiE.  ) 

Quarre'  ,  adj.  On  appelloic  autrefois  B  Quav^ 
ré  ou  B  Dur  ^  le  ligne  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Béqiiarre.  (Voyez  B.) 

QuaRRe''e  ou  BRtVE  ,  ûâj.  priifitbJJant:v.  Sor- 
te de  Note  (  faite  comme  on  peut  voir  à  la  iV. 
D.  F:g.  8-  %•  3-  )  5  &  qui  tire  fon  nom  de  fa 
figure.  Dans  nos  anciennes  Mufiques,  elle  valoit 
tantôt  trois  Rondes  ou  fémi-Breves  ,  &  tantôt 
deux ,  félon  que  la  Prolation  ctoit  parfaite  ou 
imparfaite.  (  Voyez  Prolation.  ) 

Maintenant  la  Qiiarrée  vaut  toujours  deux 
Kondes ,  mais  on  l'emploie  afTez  rarement. 

Quart-de-Soupir  ,  f.  m.  Valeur  de  filence 
qui  marque,  comme  le  porte  fon  nom  ,  la  qua- 
trième partie  d'un  foupir  5  c'eft-à-dire  ,  l'équiva- 
lent d'une  double-croche.  On  peut  voir  (  VI.  D. 
^>ê>'  9-  )  les  deux  différentes  manières  de  l'écrire 
des  François  &  des  Italiens.  (Voyez  Soupir, 
Valeur  des  Notes,  ) 
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QuART-DE  Ton  ,  /  m.  Intervalle  introduit 
dans  le  Genre  Enharmonique  par  Ariftoxène  ,  & 
duquel  "la  raifon  eft  fourde.  (Voyez  Echelle, 
Enharmonique,  Intervalle,  Pythagori- 
ciens. ) 

Nous  n'avons ,  ni  dans  Toreille  ,  ni  dans  les 
calculs  Harmoniques  ,  aucun  principe  qui  nous 
puifle  fournir  l'Intervalle  exad  d'un  Quart  de~ 
Ton  i  &  quand  on  confidere  quelles  opérations 
géométriques  font  néceflaires  pour  le  déterminer 
fur  le  Monocorde ,  on  eft  bien  tenté  de  foup- 
çonner  qu'on  n'a  peut-être  jamais  entonné  & 
qu'on  n'entonnera  peut-être  jamais  de  Qtiavt-de^ 
Tow  jufte  ,  ni  par  la  Voix,  ni  fur  aucun  Inf- 
trument. 

Les  Muficiens  appellent  auiîi  Qjiart-Je-Ton 
l'Intervalle  qui,  de  deux  Notes  à  un  Ton  l'une 
de  l'autre,  fe  trouve  entre  le  Bémol  de  la  fupé- 
rieure  8c  le  Dièfe  de  l'inférieure;  Intervalle  que 
le  Tempéram.ent  fait  évanouir  ,  mais  que  le  cal- 
cul peut  déterminer. 

Ce  Qimrt-de~Ton  eft  de  deux  efpeces  ;  favoir, 
l'Enharmonique  majeur  ,  dans  le  rapport  de  ^7^ 
à  62^)  ,  qui  eft  le  complément  de  deux  fémi- 
Tons  mineurs  au  Ton  majeur;  &  l'Enharmoni- 
que mineur,  dans  la  raifon  de  125  à  128  ,  qui 
eft  le  complément  des  deux  mêmes  fémi  -  Tons 
mineurs  au  Ton  mineur. 

'     Quarte,  f.f.  La  troifieme  des  Confonnan- 
ces  dans  l'ordre  de  leur  génération.  Là  Qiiarûe 
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cft  une  Confonnance  parfaite  ;  fon  rapport  eft 
de  3  à  4  j  elle  eft  compofée  de  trois  Degrés  dia- 
toniques formés  par  quatre  Sons  j  d'où  lui  vient 
le  nom  de  Qiiarte.  Son  Intervalle  ell  de  deux 
Tons  &  demi  ;  favoir ,  un  Ton  majeur ,  un  Ton 
mineur ,  &  un  fémi  -  Ton  majeur. 

La  Quarte  peut  s'altérer  de  deux  manières  ; 
favoir ,  en  diminuant  fon  Intervalle  d'un  fémi- 
Ton  ,  &  alors  elle  s'appelle  Quarte  diminuée  ou 
fauJJe-Qîiarte  ,'  ou  en  augmentant  d'un  fémi-Toii 
ce  même  Intervalle  ,  &  alors  elle  s'appelle  Çiuir- 
te  fnperflue  ou  Triton  ,  parce  que  l'Intervalle  en 
cft  de  trois  Tons  pleins  :  il  n'eft  que  de  deux 
Tons,  c'eft-à-dire  ,  d'un  Ton  ,  &  deux  fémi-Tons 
dans  la  Quarte  diminuée  ,*  mais  ce  dernier  Inter- 
valle eft  banni  de  l'Harmonie  ,  &  pratiqué  feu- 
lement dans  le  Chant. 

Il  y  a  un  Accord  qui  porte  le  nom  de  Quarte , 
ou  Quarte  ^  Qiiinte.  Qiielques-uns  l'appellent 
Accord  de  Onzième  :  c'eft  celui  où  fous  un  Ac- 
cord de  Septième  on  fuppofe  à  la  Bafle  un  cin- 
quième Son  ,  une  Quinte  au-deiTous  du  Fonda- 
mental :  car  alors  ce  Fondamental  fait  Quinte, 
&  fa  Septième  fait  Onzième  avec  le  Son  fup- 
pofe. (Voyez  Supposition.) 

Un  autre  Accord  s'appelle  Qiiarte  fuperjlue  om 
Triton.  C'eft  un  Accord  fenfîblc  dont  la  diifon- 
nance  eft  portée  à  la  Balfe  :  car  alors  la  Note  fen- 
fible  fait  Triton  fur  cette  ditroununce.  (  Voyez 
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Deux  Qtiartes  juftes  de  fuite  font  permifes  en 
compofition  ,  même  par  Mouvement  fcmUlable  , 
pourvu  qu'on  y  ajoute  la  Sixte  :  mais  ce  font  des 
palfages  dont  on  ne  doit  pas  abufer  ,  &  que  la 
Baife  fondamentale  n'autorifc  pas  extrêmement. 

QuARïER,  V,  n,  C'étoit  ,  chez  nos  anciens 
Muficiens  une  manière  de  procéder  dans  le  Dé- 
chant ou  Contrepoint  plutôt  par  Qiiartes  que  par 
Qj.iintes  :  c'étoit  ce  qu'ils  appelloient  auifi  par 
un  mot  Latin  plus  barbare  encore  que  le  Fran- 
çois ,   Diatejferotmre. 

Quatorzième  ,  //.  Réplique  ou  Oclave  de 
la  Septième.  Cet  Intervalle  s'appelle  Quatorzie- 
me  ,  parce  qu'il  faut  former  quatorze  Sons  pour 
palfer  diatoniquement  d'un  de  fes  termes  à  l'autre. 

Quatuor  ,  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne 
aux  morceaux  de  Mufiquc  vocale  ou  inftrumen- 
tale  qui  font  à  quatre  Parties  récitantes.  (Voyez 
Parties.  )  Il  n'y  a  point  de  vrais  Qîiatuor ,  ou 
ils  ne  valent  rien.  Il  faut  que  dans  un  bon  Qtm- 
tuor  les  Parties  foient  prefque  toujours  alternati- 
ves ,  parce  que  dans  tout  Accord  il  n'y  a  que 
deux  Parties  tout  au  plus  qui  falfent  Chant  &  que 
l'oreille  puiife  dilHnguer  à  la  fois  i  les  deux  au- 
tres ne  font  qu'un  pur  rempliifage ,  &  l'on  ns 
doit  point  mettre  de  rempliifage  dans  un  Qiiatuor, 

Queue  ,  f.f.  On  diftingue  dans  les  Notes  la 
tète  &  la  Qiieiis.  La  tète  eft  le  corps  même  de 
la  Note  ;  la  Qiieue  eft  ce  trait  perpendiculaire 
qui  tient  à  la  tète  &  qui  monte  ou  defcend  in- 
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différemment  à  travers  la  Portée.  Dans  îe  Plain- 
Chant  la  plupart  des  Notes  n'ont  pas  de  Queue  ; 
mais  dans  la  Miifique  il  n'y  a  que  la  Ro^e  qui 
n'en  ait  point.  Autrefois  la  Brève  ou  Quarrce 
n'en  avoit  pas  non  plus  j  mais  les  différentes  po- 
fitions  de  la  Qtteue  fervoient  à  diftinguer  les  va- 
leurs des  autres  Notes ,  &  fur-tout  de  la  Plique. 
(Voyez  Plique.  ) 

Aujourd'hui  la  Queue  ajoutée  aux  Notes  du 
Plain-Chant  prolonge  leur  durée  j  elle  l'abroge, 
au  contraire,  dans  la  Mufique  ,  puifqu'une  Blan- 
che ne  vaut  que  la  moitié  d'une  Ronde. 

QuiNQUE  5  /.  m.  Nom  qu'on  donne  aux  mor- 
ceaux de  Mufique  vocale  ou  inftrumentale  qui 
font  à  cinq  Parties  récitantes.  Puifqu'il  n'y  a  pas 
de  vrai  Qiiatuor ,  à  plus  forte  raifon  n'y  a  - 1-  il 
pas  de  véritable  Quinqtie.  L'un  &  l'autre  de  ces 
mots,  quoique  paffés  de  la  Langue  Latine  dans 
la  Francoife  ,   fe  prononcent  comme  en  Latin. 

Quinte  ,  //.  La  féconde  des  Confonnances 
dans  l'ordre  de  leur  génération.  La  Quinte  ell 
une  Confonnance  parfaite.  (  Voyez  CoNSON- 
NANCE.)  Son  rapport  eft  de  2  à  3.  Elle  eftcom- 
pofée  de  quatre  Degrés  diatoniques  ,  arrivant  au 
cinquième  Son ,  d'où  lui  vient  le  nom  de  Qiiin^ 
te.  Son  Intervalle  eft  de  trois  Tons  &  demi  ;  fa* 
voir  ,  deux  Tons  majeurs  un  Ton  nûrteur ,  & 
un  fémi-Ton  majeur. 

La  Qiùnte  peut  s'altérer  de  deux  manières  > 
favoir ,  ea  diminuant  fon  Intervajle  d'un  fémi- 
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Ton ,  &  alors  elle  s'appelle  Fatijfe- Quinte  ,  &  âc^ 
vroit  s'appeller  Quint e- diminuée  ^  ou  en  augmen- 
tant diun  fémi-Ton  le  même  Intervalle ,  &  alors 
elle  s'appelle  Quinte- fuperfiue.  De  forte  que  la 
Quinte  ' piper jhie  à  quatre  Tons  ,  &  la  Faujje* 
Qiànte  trois  feulement ,  comme  le  Triton  ,  dont 
elle  ne  di£ere  dans  nos  fyftèmes  que  par  le  nom- 
bre des  Degrés.  (  Voyez  Fausse-Quinte.  ) 

Il  y  a  deux  Accords  qui  portent  le  nom  de 
Quinte  -y  favoir ,  TAccord  de  Quinte  &  Sixte  ^ 
qu'on  appelle  d-uÇCi grande- Sixte  ou  Sixte -ajoutée  * 
&  TAccord  de  Quinte  -  fuperfue. 

Le  premier  de  ces  deux  Accords  fe  confidere 
en  deux  manières  ;  favoir  ,  comme  un  Renver* 
fement  de  l'Accord  de  Septième,  la  Tierce  du 
Son  Fondamental  étant  portée  au  grave  ;  c'efl; 
l'Accord  de  grande  -  Sixte  ,*  (Voyez  Sixte.  )  ou 
bien  comme  un  Accord  diredt  dont  le  Son  Fon* 
damental  eft  au  grave,  &  c'efl  alors  l'Accord  de 
Sixfe  -  ajoutée.  (  Voyez  Double  -  emploi.  ) 

Le  fécond  fe  confîdere  aullî  de  deux  maniè- 
res ,  l'une  par  les  François  ,  l'autre  par  les  Ita- 
liens. Dans  l'Harmonie  Françoife  la  Quinte  fu- 
perfiue  eft  l'Accord  dominant  en  Mode  mineur , 
au-deifous  duquel  on  fait  entendre  la  Médiante 
qui  fait  Quinte  -fiiper fine  avec  la  Note  fenfible. 
Dans  l'Harmonie  Italienne  ,  la  Quinte  -  fuperjîue 
lie  fe  pratique  que  fur  la  Tonique  en  Mode  ma- 
jeur ,  lorfque  ,  par  accident ,  fa  Quinte  eft  dièfée  , 
failkut  alors  Tierce   majeure  fur  la  Médiante 
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&  par  confe^uent  Qiiinte-fuperfiue  fur  la  Toni- 
que. Le  principe  de  cet  Accord  ,  qui  paroit  lor- 
tir  du  Mode,  fe  trouvera  dans  Texpolition  du 
Syftème  de  M.  Tartini.    (  Voyez  SYsifcME.  ) 

Il  eft  défendu  ,  en  compolition  ,  de  (aire 
deux  Qimtes  de  fuite  par  mouvement  femblable 
entre  les  mêmes  Parties  :  cela  choqueroit  l'oreille 
en  formant  une  double  Modulation. 

M.  Rameau  prétend  rendre  raifon  de  cette 
règle  par  le  défaut  de  liaifon  entre  les  Accords. 
Il  fe  trompe.  Premièrement  on  peut  former  ces 
deux  Qiiintes  &  conferver  la  liaifon  harmonique. 
Secondement ,  avec  cette  liaifon  ,  les  deux  Qiimtes 
font  encore  mauvaifes.  Troifiémement ,  il  fau- 
droit,  par  le  même  principe»  étendre,  comme 
autrefois  ,  la  règle  aux  Tierces  majeures  -,  ce 
qui  n'eft  pas  Se  ne  doit  pas  être.  Il  n'appartient 
pas  à  nos  hypothefes  de  contrarier  le  jugement 
de  Poreille  ,  mais  feulement   d'en  rendre  raifort. 

Qiimûe-  Faitjfe  ^  eft  une  Q^àrUe  réputée  juile 
dans  l'Harmonie  ,  mais  qui ,  par  la  force  de  la 
Modulation  ,  fe  trouve  alfoiblie  d'un  fémi-Ton  : 
telle  efl:  ordiniircment  la  Qiiinfe  de  l'Accord  de 
Septième  fur  la  féconde  Note  du  Ton  en  Mode 
mineur. 

La  fxiujfe-  Qiiinte  efl:  une  Diironnance  qu'il  faut 
fauver  :  mais  la  Qimjie  -  Faujfe  peut  paifer  pour 
Confonnance  &  être  traitée  comme  telle  quand 
on  compofe  à  quatre  Parties.  (  Voyez  Fausse- 
Quinte.  ) 
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Quinte  ,  eft  aufîî  le  nom  qu'on  donne  en 
France  à  cette  Partie  inftrumentale  de  rempliflage 
qu'en  Italie  on  appelle  Viola.  Le  nom  de  cette 
Partie  a  paiTé  à  rinftrument  qui  la  joue. 
QuiNTER ,  V.  n,  C'étoit  ,  chez  nos  anciens 
Muiiciens  ,  une  manière  de  procéder  dans  le 
Déchant  ou  Contrepoint  plutôt  par  Qii'mtes  que 
par  Qtiartes.  C'efl:  ce  qu'ils  appelloicnt  auili  dans 
leur  Latin,  Diapentiffare.  Mûris  s'étend  fort  au 
long  fur  les  règles  convenables  pour  Qiiinter  ou 
Qiiarter  à  propos. 

Quinzième,/  /.  Intervalle  de  deux  Oc1:ave$. 
(  Voyez  Double-Octave.  ) 

^  =====  -^ ^ 

R. 


Anz-des-Vaches.  Air  célèbre  parmi  lesSuif- 
fes  ,  &  que  leurs  jeunes  Bouviers  jouent  fur  la 
Cornemufe  en  gardant  le  bétail  dans  les  mon- 
tagnes. Voyez  l'Air  noté  P/.  N.  Voyez  auflî  l'ar- 
ticle Musique  où  il  eft  fait  mention  des  étran- 
ges effets  de  cet  Air. 

Ravalement.  Le  Clavier  ou  Syftème  à  Txa^ 
valement  ,  eft  celui  qui ,  au  lieu  de  fe  borner  à 
Quatre  Odaves  comme  le  Clavier  ordinaire  , 
s'étend  à  cinq  ,  ajoutant  une  Quinte  au- deifous 
^e  Vup  d'çii  bas  ,  une  Quarte  au-deffus  de  ïia 


'd'en  haut ,  &  embraîTant  ainfi  cinq  Odaves  entre 
deux  fa.  Le  mot  E^avalemenî  vient  des  Fadeurs 
d'Orgue  &  de  Claveflin  ,  &  il  n'y  a  guère  que 
ces  Inftrumens  fur  lefquels  on  puifTe  enibraHer 
cinq  Odaves.  Les  Inltrumens  aigus  paileiu  mê- 
me rarement  Vîit  d'en  haut  fans  jouer  faux,  & 
l'Accord  des  BalTes  ne  leur  permet  point  de  paf- 
fer  Viit  dî'tw   bas. 

RÉ.  Syllabe  par  laquelle  on  folfie  la  féconde 
Kote  de  la  Gamme.  Cette  Note,  au  naturel, 
s'exprime  par  la  lettre  D.  (Voyez  D.  &  Gamme.) 

Recherche  ,  f.  f.  Efpecc  de  Prélude  ou  de 
Fantaifie  fur  l'Orgue  ou  fur  le  ClavelFui,  dans 
laquelle  le  Muficien  alfede  de  rechercher  &  de 
ralfembler  les  principaux  traits  d'Harmonie  Se 
de  Chant  qui  viennent  d'être  exécutés ,  ou  qui 
vont  l'être  dans  un  Concert.  Cela  fe  fait  ordi- 
nairement fur  le  Champ  fans  préparation  ,  & 
demande,  par  conféquent,  beaucoup  d'habileté. 

Les  Italiens  appellent  encore  Recherches  ,  ou 
"Cadences,  ces  Arhitrii  ou  Points  d'Orgue  que  le 
Chanteur  fe  donne  la  hberté  de  fa  re  fur  cer- 
taines Notes  de  fa  Partie  ,  fufpendant  la  Mefure  ^ 
parcourant  les  diverfes  Cordes  du  Mode  ,  & 
même  en  fortant  quelquefois  ,  félon  les  idées  de 
fon  génie  &  les  routes  de  fon  gofier  ,  tandis  que 
tout  l'Accompagnement  s'arrête  jufqu'à  ce  qu'il 
lui  plaife  de  finir. 

Récit,  /  m.  Nom  générique  de  tout  ce  qui 

I  2, 
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fe  chante  à  voix  feule.  On  dit,  un  i?tà  dé 
Balfe ,  un  Récii  de  Haute-Contre.  Ce  mot  s'ap- 
plique même  en  ce  fens  aux  Inftrumens.  On  dit 
un  Récit  de  Violon,  de  Flûte  ,  de  Hautbois.  En 
un  mot  Réciter  c'eft  chanter  ou  jouer  feul  une 
Partie  quelconque ,  par  oppofition  au  Chœur  & 
à  la  Symphonie  en  général ,  où  plufieurs  chan- 
tent ou  jouent  la  même  Partie  à  l'UnilTon. 

On  peut .  encore  appeller  Récit  la  Partie  où 
règne  le  Sujet  principal ,  &  dont  toutes  les  au- 
tres ne  font  que  l'Accompagnement.  On  a  mis 
dans  le  Didionnaire  de  l'Académie  Franqoife  , 
les  Récits  ?ie  fo>2t  point  ajfujettis  a  la  Mejwe  com- 
me les  Airs,  Un  Récit  ell;  fou  vent  un  Air,  & 
par  conféquent  Mefurc.  L'Académie  auroit-ells 
confondu  le   Récit  avec  le  Récitatif  ? 

Re'citant  ,  Partie.  Partie  Récitante  efl;  celle 
qui  fe  chante  par  une  feule  Voix  ,  ou  fe  joue 
par  un  feul  Initrument  j  par  oppofition  aux  Par- 
ties de  Symphonie  &  de  Chœur  qui  font  exé- 
cutées à  rUniifon  par  plufieurs  Concertans. 
(  Voyez  Re'cit.  ) 

Re'citation  ,  f,f.  Adion  de  Réciter  la  Mu- 
iique.  (  Voyez  Re'citer.  ) 

Re  en  atif  ,  /  m.  Difcours  récité  d'un  toa 
mufical  &  harmonieux.  Ce!}  une  manière  de 
Chant  qui  approche  beaucoup  de  la  parole ,  une 
déclamation  en  Mufique  ,  dans  laquelle  le  Mu- 
ûcien  doit  imiter ,   autant  qu'il  eft  pollible  3  les 
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^înflexîons  de  voix  du  Dcclamatevr.  Ce  Chant 
cft  nommé  B^citaiif,  parce  qu'il  s'applique  à  la 
narration ,  au  rccit ,  &  qu'on  s'en  fert  dans  le 
Dialogue  dramatique.  On  a  mis  dans  le  Diction- 
naire de  l'Académie  ,  que  le  Ré. itutif  doit  être 
débité  :  il  y  a  des  Récitatifs  qui  doivent  être 
débités ,  d'autres  qui  doivent  être  foutenus. 

La  perfedion  du  Récitatif  dépend  beaucoup 
du  caradere  de  la  Langue  ;  plus  la  Langue  eft 
accentuée  8c  mélodieufe  ,  plus  le  B^citatitif  cil 
naturel ,  &  approche  du  vrai  difcours  :  il  n'ell 
que  l'Accent  noté  dans  une  Langue  vraiment 
muficale  :  mais  dans  une  Langue  pefante  ,  fourde 
&  fans  accent  ,  le  Récitatif  n'eft  que  du  chant , 
des  cris  ,  de  la  Pfalmodie  j  on  n'y  reconnoit 
pîus  la  parole.  Ainfl  le  meilleur  Récitatif  c{{  ce- 
lui où  l'on  chante  ie  moins.  Voilà ,  ce  me  fem- 
ble  5  le  feul  vrai  principe  tiré  de  la  nature  de 
la  chofe  ,  fur  lequel  on  doive  fe  fonder  pour 
juger  du  Récitatif,  &  comparer  celui  d'une  Lan- 
gue à  celui  d'une  autre. 

Chez  les  Grecs ,  toute  la  Poéfie  étoit  en  i^- 
àtatif,  parce  que  la  Langue  étant  mélodieufe» 
il  fufïifoit  d'y  ajouter  la  Cadence  du  Mètre  & 
la  Récitation  foutenue ,  pour  rendre  cette  Ré- 
citation tout-à  fait  muficale  ;  d'où  vient  que  ceux 
qui  verfifioient  appelloient  cela  chanter.  Cet 
îrfage  ,  pafle  ridiculement  dans  les  autres  Lan- 
gues 3  fait  dire  encore  aux  Poètes  ,  je  chante  9 
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lorfqu'ils  ne  font  aucune  forte  de  Chant.    Leà 
Grecs   pou  voient  chanter  en  parlant  i  mais  chez 
nous  il  faut  parler  ou  chanter  ;  on  ne   faurois 
faire  à  la  fois  l'un  &  l'autre.   Ceft  cette  dilHnc- 
tion  même  qui  nous   a  rendu  le  îs§cîtaùf  nkoQ^" 
faire.  La  Mufique  domine  trop  dans  nos  Airs, 
la  Poélie  y  elt  prefque    oubliée.     Nos  Drames 
lyriques  font   trop  chantés  pour  pouvoir  l'être 
toujours.  Un  Opéra  qui  ne  feroit   qu'une  fuite 
d'Air  ennuieroit  prefque  autant  qu'un  feul  Aie 
de  la   même  étendue.  Il  faut  couper  &   féparer 
les  Chants   par  de  la  parole  ;  mais  il  faut  que 
cette  parole  foit  modit^ée    par  la  Mufique.    Les 
idées  doivent  changer,  mais  la  Langue  doit  reC 
ter  la  même.  Cette  Langue  une  fois  donnée  ,  en 
changer  dans  le  cours  d'une  Pièce,  feroit  vou- 
loir parler  moitié  François ,  moitié  Allemand.  Le 
paflage  du   difcours   au   Chant  ,   &  réciproque- 
ment ,   elf  trop  difparat  î  il  choque  à  la  fois  l'o- 
jreille  &    la  vraifemblance  :  deux  interlocuteurs 
doivent  parler  ou  chanter  5  ils  ne  fauroient  faire 
alternativement  l'un  &  l'autre.    Or  le   Récitatif 
efl:  le  moyen  d'union  du  Chant  &  delà  parole 5 
c'eft  lui  qui  fépare  &   diftingue  les  Airs  ;  qui  re- 
pôle  l'oreille  étonnée  de  celui  qui  précède  &  la 
difpofe  à  goûter  celui  qui  fuit  :  enfin  c'eft  à  l'aide 
du  Récitatif  que  ce  qui  n'eft  que  dialogue,   ré- 
cit, narration  dans  le  Drame,  peut  fe   rendre 
fans  fortir  delà  Langue  donnée,  &  fans  dépla«. 
c&r  l'éloquence  4es   Airs, 
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n  ne  mefure  point  le  Récitatif  en  chantant. 
Cette  Mefure  ,  qui  caradiérife  les  Airs,  giïteroit 
îa  déclamation  récitative.  C'ell  T/lccent  ,  Toit 
Grammatical,  Toit  Oratoire  ,  qui  doit  feul  diriger 
la  lenteur  ou  la  rapidité  des  Sons,  de  même  que 
leur  élévation  ou  leur  abaiffement.  Le  Compo- 
liteur  ,  en  notant  le  B^  citât  if  ^  fur  quelque  Me- 
fure déterminée  ,  n'a  en  vue  que  de  fixer  la  cor- 
refpondance  de  la  Baffe- continue  &  du  Chant, 
&  d'indiquer  ,  à  -  peu  -  près  ,  comment  on  doit 
marquer  la  quantité  des  fyllabes  ,  cadenccr  & 
Icander  les  vers.  Les  Italiens  ne  fe  fervent  ja- 
mais pour  leur  B^citatif  que  de  la  Mefure  à 
quatre  Tems  *,  mais  les  François  entr€mèlent  le 
leur  de  toutes  fortes  de  Mefures. 

Ces  derniers  arment  aulîi  la  Clef  de  toutes 
fortes  de  Tra-nfpofitions  ,  tant  pour  le  Récitatif 
que  pour  les  Airs  ,  ce  que  ne  font  pas  les  Ita- 
liens ',  mais  ils  notent  toujours  le  Hécitatif  au 
naturel  :  la  quantité  de  Modulations  dont  ils  le 
chargent  ,  &  la  promptitude  des  Tranfitions  5 
faifant  que  la  Tranfpofition  convenable  à  un  Ton 
ne  l'eft  plus  à  ceux  dans  lefquels  on  pafle ,  mul- 
tiplieroit  trop  les  Accidens  fur  les  mêmes  Notes  , 
&  rendroit  le  Récitatif  prefque  impoirible  à  fui- 
vre  ,  &  très  -  difficile  à  noter. 

En  effet  ,  c'eft    dans  le   Kécitatif  qu'on  doit 

faire  ufage  des  Tranfitions  harmoniques  les  plus 

recherchées,   &  des  plus  favantes  Modulations. 

Les  Airs  n'offrant  qu'un  lentiment,  qu'une  ima- 
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ge  ;  renfermés  en£n  dans  quelque  unité  d'expref- 
iion ,  ne  permettent  guère  au  Compofiteur  de  s'é- 
loigner du  Ton  principal  ;  &  s'il  vouloit  moduler 
beaucoup  dans  un  ii  court  efpace,  il  n'oifriroit  que 
des  Phraies  étranglées,  entallées  ,  &  qui  n'au- 
roient  ni  liaiion  ,  ni  goût  »  ni  Chant.  Défaut  très^ 
ordmaire  d:ins  la  Muljque  Franqoife  ,  &  même 
dans  r/Ulemande. 

Mais  dans  le  'Récitatif.,  où  les  expreiîions  , 
les  femksTens  ,les  idées  varient  à  chaque  inftant, 
on  doit  employer  des  Modulations  également  va* 
riées  qui  puilfehi  repréfentcr  ,  par  leurs  contex- 
turcs ,  les  fuccclFions  exprimées  par  le  difcours 
du  Récitant.  Les  inflexions  de  la  Voix  parlante 
ne  font  pas  bornées  aux  Intervalles  muficaux; 
elles  font  infinies ,  &  impoiîibles  à  déterminer. 
Ne  pouvant  donc  les  fixer  avec  une  certaine  pré- 
cifion  le  Muficien  ,  pour  lui  vie  la  parole  ,  doit 
au  moins  les  imiter  le  plus  qu'il  eft  pofTible ,  & 
afin  de  porter  dans  Tefprit  des  Auditeurs  fidée 
des  Intervalles  &  des  Accens  ,  qu'il  ne  peut  ex- 
primer en  Notes,  il  a  recours  à  des  Tranfitions 
qui  les  fuppofent  ;  fi ,  par  exemple  ,  l'Intervalle 
à\x  fémi-Ton  majeur  au  mineur  lui  eft  necelTaire  , 
il  ne  le  notera  pas ,  il  ne  fauroit  5  mais  il  vous 
çn  donnera  l'idée  à  Taide  d'un  palLge  Enhar- 
monique. Une  marche  de  balfe  fuflit  fouvenfc 
pour  changer  toutes  les  idées  &  donner  au  2vd- 
çitatif  Taccent  &  l'iaflexioa  que  l'Acleur  ne 
peut  e^éçijççr. 


•| 
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Au  refte ,  comme  il  importe  que  rAuditcur 
foit  attentif  au  Récitatifs,  &  non  pas  à  la  Balle» 
qui  doit  faire  (on  effet  fans  être  écoutée  j   il  fuit 
de-là   que  la  Bafledoit  refter  fur  la  même  Note 
autant  qu'il  elt  poiîible  ;    car   c'cil  au  moment 
qu'elle  change  de  Noce  &  frappe  une  autre  Corde» 
qu'elle  fe  fait   écouter.  Ces  momens  étant  rares 
&  bien  choids ,  n'ufent  point  les   grands   effets» 
ils  diftraifent  moins   fréquemment  le  Spedateur 
ëc  le  laiffent  plus    aifément    dans  la  perruafion 
qu'il  n'entend  que  parler,   quoique  l'Harmonie 
agilFe    continuellement  fur  fon  oreille.   Rien  ne 
marque  un  plus  mauvais  Récitatif  c^uq  ces  Baffes 
perpétuellement  fautillanEes,  qui  courent  de  Cro- 
che en  Croche  après  la  fuccetîion  Harmonique , 
&font,  (bus  la  Mélodie  de  la   Voix,  une  autre 
manière  de  Mélodie  fort  plate  &  fort  ennuyeufe. 
Le  Compofiteur  doit  favoir  prolonger  &  varier 
fes  Accords  fur  la  même  Note  de  Baffe ,  &  n'eti 
changer  qu'au    moment  où   l'inflexion  du  i^ea- 
tatif  devenant  plus  vive  reçoit  plus  d'effet  par 
ce  changement  de  Baffe ,  &  empêche  l'Auditeur 
de  le  remarquer. 

Le  Récitatif  ne  doit  fervir  qu'à  lier  la  contex- 
ture  du  Drame  ,  à  féparer  &  faire  valoir  les 
Airs,  à  prévenir  fétourdiffement  que  donneroit 
la  continjiré  du  grand  bruit  ;  mais  quelqu'élo- 
queut  que  fvii  le  Dialogue  ,  que'qu'énergique  & 
favant  que  puiffe   êtr(j  le  i{éci(ttif ,   il   ne  doit 

jrer  qu'autant  qu'il  e(l  néceffaire  à  fon  objet  â 
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parce  que  ce  n'eft  point  dans  le  Tv^'aV^/z/qu'agiE 
le  charme  de  la  Mufique,  Se  que  ce  n'eft  cepen- 
dant que  pour  déployer  ce  charme  qu'eft  inftitué 
l'Opéra.  Or,  c'e(l  en  ceci  qu'eft  le  tort  des  Ita- 
Jiens  ,  qui  ,  par  l'extrême  longueur  de  leurs 
fcenes  ,  abufcnt  du  Récitatif.  Qiielque  beau  qu'il 
foi t  en  lui-même,  il  ennuie,  parce  qu'il  dure 
trop  ,  Se  que  ce  n'eft  pas  pour  entendre  du  Ee- 
citatif  que  l'on  va  à  l'Opéra.  Démofthene  par- 
lant tout  le  jour  ennuieroit  à  la  fin  ;  mais  il  ne 
s'en  fuivroit  pas  de  -  là  que  Démofthene  fût  un 
Orateur  ennuyeux.  Ceux  qui  difent  que  les  Ita- 
liens eux-mêmes  trouvent  leur  Récitatif  mîiuvTiis , 
le  difent  bien  gratuitement  ;  puifqu'au  contraire 
il  n'y  a  point  de  partie  dans  la  Mufique  dont 
les  ConnoiiTeurs  falTent  tant  de  cas  &  fur  laquelle 
ils  foient  aufïi  difficiles.  Il  fuffit  même  d'excel- 
ler dans  cette  feule  partie  ,  fut  -  on  médiocre 
dans  toutes  les  autres  ,  pour  s'élever  chez  eux 
au  rang  des  plus  illuftres  Artiftes ,  &  le  célèbre 
Porpora  ne  s'eft  immortalifé  que  par  -  là. 

J'ajoute  que  ,  quoiqu'on  ne  cherche  pas  com- 
munément dans  le  Récitatif  la  même  énergie 
d'expreflion  que  dans  les  Airs,  elle  s'y  trouve 
pourtant  quelquefois  ;  &  quand  elle  s'y  trouve  , 
elle  y  fait  plus  d'effet  que  dans  les  Airs  mêmes. 
Il  y  a  peu  de  bons  Opéra ,  ou  quelque  grand 
morceau  de  Récitatif  n'excite  l'admiration  des 
ConnoiiTeurs,  &  l'intérêt  dans  tout  le  Specta- 
cle y  feifet  de  ces  morceaux  montre  affez  que  le 
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défaut  qu'on  impute  au    genre  n'eft:  que  dans 
la  manière  de   le    traiter. 

M.  Tarrini  rapporte  avoir  entendu  en  1714, 
à  VOpéra  d'Ancône  ,  un  morceau  de  Récitatif 
d'une  feule  ligne  ,  &  fans  autre  Accompagne- 
ment que  la  Baffe ,  faire  un  eifet  prodigieux  non- 
feulement  fur  les  Profelfeurs  de  l'Art ,  mais  fur 
tous  les  Spedlateurs.  „  C'étoit,  dit  il,  au  com- 
55  mencement  du  troifieme  Ade.  A  chaque  re- 
33  préfentation  un  filence  profond  dans  tout  le 
33  Spedacle  annonqoit  les  approches  de  ce  ter- 
33  rible  morceau.  On  voyoit  les  vifages  pcâlir  ; 
33  on  fe  fentoit  t'riifonner  ,  &  l'on  fe  regardoit 
33  l'un  l'autre  avec  une  forte  d'etfroi  :  car  ce  n'é- 
53  toit  ni  des  pleurs ,  ni  des  plaintes  y  c'étoit 
33  un  certain  fentiment  de  rigueur  âpre  &  dé- 
33  daigneufe  qui  troubloit  l'ame  ,  ferroit  le  cœur 
33  &  glaqoit  le  fang.  "  Il  faut  tranfcrire  le  paifage 
original  j  ces  effets  font  (1  peu  connus  fur  nos 
Théâtres,  que  notre  Langue  eft  peu  exercée  à 
îes  exprimer. 

Vanno  qiia^rdecimo  delfecoh  pre fente  ne!  Draiiu 
ma  chefi  raprefentava  in  An.ona  ,  v^era  fiClpriU" 
cipïo  deW  Atto  terzo  una  riga  ai  Recitafivo  non 
accompagnato  da  aléri  Jh'omenti  cbe  dal  Baffb  ,•  per 
citi ,  tanto  in  noi  propjjbri  quanto  negli  afcoltanti  » 
fi  defiava  una  tal  e  tant  a  commozione  di  anima  » 
éhe  tutti  fi  giiardavuno  in  faccia  l'un  l'altro  per 
la  evidmte  mutazione  di  colore  cbe  fi  faceva  in 
mfchedmo  di  noi,  Vefeitomii  em  di  pianto  Qui 
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rîcordo  leniffimo  che  le  parole  erano  di  fdegno  ) 
wa  di  im  certo  r'igore  e  freddo  nel  fangue ,  che  di 
fatto  turhava  Pammo,  Tredeci  volte  fi  récité  il 
Dramma  ,  e  fempre  fegui  Peffetto  Jiejfo  iiniverfaL 
mente  ;  di  che  era  fe^no  palpabile  il  fommo  previo 
fdeuzio  ,  cou  cui  /'  Uditorio  tiitto  fi  apparecchiava 
()  godenie  Peffetto, 

f   Rh'ciTATiF  Accompagne',  eft  celui  auquel , 
outre    la  BafTe- continue,   on  ajoute  un  Accom- 
pagnement de  Violons.    Cet  Accompagnement, 
qui  ne  peut  guère  être  fyllabique  ,  vu  la  rapidité 
du  débit,   eft  ordinairement   formé  de  longues 
Notes  foutenucs   fur  des  Mefures  entières ,    & 
Ton  écrit   pour  cela   fur    toutes    les  Parties  de 
Symphonie  le  mot  Soflenuto  ,  principalement  à  la 
Balfe  5   qui,    fans   cela,    ne   frapperoit  que  des 
coups  fecs  &  détachés  à   chaque  changement  de 
Note ,   comme   dans  le  BJcitatif  ordinaire  ;    au 
lieu  qu'il  faut  alors  filer  &  foutenir  les  Sons  fé- 
lon toute  la  valeur  des  Notes.  Quand  l'Accom- 
pagnement eft    mefuré  ,    cela  force  de  mefurer 
auiïî  le  Récitatif,  lequel  alors  fuit  &  accompagne 
en   quelque  forte  l'accompagnement. 

Re'citatif  Mesure'.  Ces  deux  mots  font  con- 
tradidoires.  Tout  Récitatif  où  l'on  fent  quel- 
qu'autre  Mefure  que  celle  des  vers  n'eft  plus  du 
F>écitatif  Mais  fouvent  un  Récitatif  ordinaire 
fe  change  tout  d'un  ^  coup  en  Chant  ,  &  prend  de 
la  Mefure  &  de  la  Mélodie  ;  ce  qui  fe  marque 
en  écrivant  fur  les  Parties  à  Tçmpo  ou  à  B.xttuta 
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Ce  contrafte,  ce  changement  bien  ménagé  pro- 
duit des  effets  furprenans.  Dans  le  coins  d'uu 
Txécitatïf  débité  ,  une  reflexion  tendre  &  plain- 
tive prend  TAccent  mufical  &  fe  développe  à 
l'inftant  parles  plus  douces  inflexions  du  Chant j 
puis ,  coupée  de  la  même  manière  par  quclqu'au- 
tre  réflexion  vive  &  impétueufe  ,  elle  s'inter-' 
rompt  brufquement  pour  reprendre  à  Tinflant 
tout  le  débit  de  la  parole.  Ces  morceaux  courts 
&  mefurés ,  accompagnés ,  pour  Tordinaire  ,  de 
Flûtes  &  de  Cors  de  ChalTe  ,  ne  Ibnt  pas  rares 
dans  les  grands  Récitatifs  Italiens. 

On  mefure  encore  le  Récitatif  ^   lorfquc  TAc- 

compagnement  dont  on  le  charge  étant  chantant 
&  mefuré  lui-même  ,  oblige  le  K^citant  d'y  con- 
former fon  débit.  C'eft  moins  alors  un  Récitatif 
mefuré  que,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  un 
Récitarif  accompagnant  l'Accompagnement. 

Re'citatif  Oblige'.  C'eft  celui  qui  ,  entre- 
mêlé de  Ritournelles  &  de  traits  de  Symphonie  , 
ohlige  pour  ainfi  dire  le  Récitant  &  l'Orcheftre 
l'un  envers  l'autre  ,  en  forte  qu'ils  doivent  être 
attentifs  &  s'attendre  mutuellement.  Ces  palTa- 
ges  alternatifs  de  Récitatif  &  de  Mélodie  revêtue 
de  tout  l'éclat  de  TOrcheftre  ,  font  ce  qu'il  y  a 
de  plus  touchant ,  de  plus  raviflant  ,  de  plus 
énergique  dans  toute  la  Mufique  moderne.  L'Ac- 
teur agité,  tranfporté  d'une  pafîion  qui  ne  lui 
permet  pas  de  tout  dire  ,  s'interrompt ,  s'arrête  , 
feit  des  réticences ,  durant  lefquelles  l'Orçhcltre 


/ . 


14^  RED. 

parle  pour  lui  ;  &  ces  filences  ,  ainfi  remplis^ 
aifedent  infiniment  plus  l'Auditeur  que  Ci  l'Ac- 
teur difoit  lui-même  tout  ce  que  la  Mullque  fais 
entendre.  Jurqu'ici  la  Mufique  Franqoife  n'a  Tu 
faire  aucun  ufage  du  Récitatif  obligé.  L'on  a 
tâché  d'en  donner  quelque  idée  dans  une  fcene 
du  Devin  du  Village  y  &  il  paroît  que  le  Public 
a  trouvé  qu'une  (ituation  vive,  ainfi  traitée j 
en  dcvenoit  plus  intéreflante.  Que  ne  feroit  point 
le  Récitatif  obligé  dans  des  fcenes  grandes  8c 
pathétiques ,  fi  l'on  en  peut  tirer  ce  parti  dans 
un  genre  ruftique  &  badin  ? 

Rt'ciTER  ,  V.  a.  8c  n.  C'eft  chanter  ou  joueï 
feul  dans  une  Mufique,  c'eft  exécuter  un  l^ea^ 
(  Voyez   Rt'ciT.  ) 

Re'clame,  /.  /.  C'eft  dans  le  Plain-Chant  la 
partie  du  Répons  que  l'on  reprend  après  le  vcr- 
fet.  (  Voyez  Rl'pons.  } 

Redouble',  adj.  On  appelle  Intervalle  redou^ 
lié  tout  IncervaUe  fimple  porté  à  fon  Odave. 
Ainfi  la  Treizième ,  compofée  d'une  Sixte  &  de 
rOdave  ,  efl:  une  Sixte  redoiihlée ,  &  la  Qiiin- 
2ieme  qui  eft  une  Odave  ajoutée  à  l'Odave, 
eft  une  Odave  redoublée.  Quand  ,  au  lieu  d'une 
Odave,  on  en  ajoute  deux  ,  l'Intervalle  eft  tri- 
plé ;  quadruplé ,  quand  on  ajoute  trois  Odaves. 
Tout  Intervalle  dont  le  nom  paiTe  fept  en 
nombre  ,  eft  tout  au  moins  redoublé.  Pour  trou 
ver  le  fimple  d'un  Intervalle  redoublé  quelconque, 
rejettez  fept   autant  de  fois  que  vous  le  pourrez? 
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flu  nom  de  cet  Intervalle  ,  8c  le  refle  fera  le 
nom  de  l'Intervalle  flmple  :  de  treize  rejettez 
fept,  il  en  refte  Cix  j  ainfi  la  Treizième  cfl;  une 
Sixte  redoublée.  De  quinze  ôtcz  deux  fois  fept 
ou  quatorze,  il  refte  un  :  ai n 11  la  Quinzième  ell 
un  Unilfon  triplé  ,  ou   une  Odave  redoublée. 

Réciproquement  pour  redoiéler  un  Intervalle 
fimple  quelconque ,  ajoutez-y  fept ,  &  vous  au- 
rez le  nom  du  même  Inrervalle  redoublé.  Pour 
tripler  un  Intervalle  fimple  ,  ajoutez  -  y  qua- 
torze ,  &c.  (  Voyez  Intervalle.  ) 

Re^iouction  ,  /.  /.  Suite  de  Notes  defcendant 
diatoniquement.  Ce  terme  ,  non  plus  que  fon 
oppofé  ,  DéduBion ,  n'efl  guère  en  ufage  que 
dans  le  Plain-Chant. 

Refraiî^.  Terminaifon  de  tous  les  Couplets 
d'une  Chanfon  par  les  mêmes  paroles  &  par  le 
même  Chant  ,  qui  fe  dit  ordinairement  deux 
fois. 

Règle  de  l'Octave.  Formule  harmonique 
publiée  la  première  fois  par  le  fieur  Delaire  en 
1700,  laquelle  détermine,  fur  la  marche  diato- 
nique de  la  Baffe,  l'Accord  convenable  à  chaque 
degré  du  Ton  ,  tant  en  Mode  majeur  qu'en 
Mode  mineur  ,  &  tant  en  montant  qu'en  def- 
cendant. 

On  trouve ,  FI.  L.  Vig.  6 ,  cette  formule 
chiffrée  fur  fOdlave  du  Mode  majeur,  &  Fig, 
7,  fur  rOdave  du  Mods  mineur. 
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f'  Pourvu  que  le  Ton  foit  bien  détermine ,  oiî 
ne  fe  trompera  pas  en  accompagnant  fur  cette 
Eegle  ,  tant  que  l'Auteur  fera  reflé  dans  l'Har- 
monie fimple  &  naturelle  que  comporte  le  Mode. 
S'il  fort  de  cette  Hmplicité  par  des  Accords  par 
fuppofition  ou  d'autres  licences,  c'ell  à  lui  d'en 
avertir  par  des  Chiffres  convenables  j  ce  qu'il 
doit  faire  aufïi  à  chaque  changement  de  Ton  : 
mais  tout  ce  qui  n'eft  point  chiffré  doit  s'ac- 
compagner félon  la  Rrgle  de  PO&ave  ,  &  cette 
l\egle  doit  s'étudier  fur  la  Baffe- fondamentale  pour 
en  bien  comprendre  le  feus. 

Il  ell  cependant  fâcheux  qu'une  formule  def- 
tince  à  fa  pratique  des  Règles  élémentaires  de 
l'Harmonie,  contienne  une  faute  contre  ces  mè« 
mes  B^eglei  i  c'eft  apprendre  de  bonne  heure  aux 
commenqans  à  tranfgreffer  les  loix  qu'on  leur 
donne.  Cette  faute  eft  dans  l'Accompagnement 
de  la  fixieme  Note  dont  l'Accord  chiffré  d'un  6  , 
pèche  contre  les  Règles ,  car  il  ne  s'y  trouve  au- 
cune liaifon  ,  &  la  Baffe-fondamentale  defcend 
diatoniquement  d'un  Accord  parfait  fur  un  autre 
Accord  parfait  ;  licence  trop  grande  pour  pou- 
voir faire    Règle. 

C^n  pourroit  faire  qu'il  y  eût  liaifon  ,  en  ajou- 
tant une  Septième  à  l'Accord  parfait  de  la  Do- 
minante i  mais  alors  cette  Septième ,  devenue 
Odave  fur  la  Note  fuivante  ,  ne  feroit  point 
fauvée  ,  &  la  Baffe  -  fondamentale  ,  defcendant 
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diatoniquement  fur  un  Accord  parfait ,  après  im 
Accord  de  Septième ,  feroit  une  marche  entière- 
ment intolérable. 

On  pourroit  auiîi  donner  à  cette  llxieme  Note 
l'Accord  de  petite  Sixte  ,  dont  la  Q.uarte  ieroie 
liaifon  ;  mais  ce  feroit  fondamentalement  un  Ac- 
cord de  Septième  avec  Tierce  mineure ,  où  la 
DilTonnance  ne  feroit  pas  préparée  ;  ce  qui  eit 
encore  contre  les  B^egles,  (Voyez  Pre'parer.  )  ■ 

On  pourroit  chirTrer  Sixte  -  Quarte  fur  cette 
iîxiemc  Note  ,  &  ce  feroit  alors  l'Accord  parfait 
de  la  Secoàide  j  mais  je  doute  que  les  Muficiens 
approuvairent  un  Renvcrfement  aulîi  mal  enten- 
du que  celui-là  ;  Renverfement  que  l'oreille  n'a- 
dopte point,  &  fur  un  Accord  qui  éloigne  trop 
ridée  dg  la  Modulation  principale. 

On  pourroit  changer  l'Accord  de  la  Dominante, 
en  lui  donnant  la  Sixte -Quarte  au  lieu  de  la 
Septième,  <Sc  alors  la  Sixte  limple  iroit  très- bien 
fur  la  fixieme  Note  qui  fuitj  mais  la  Sixte- Quarte 
iroit  très- mal  fur  la  Dominante  ,  à  moins ^ 
qu'elle  n'y  fût  fuivie  de  l'Accord  parfait  ou  de 
la  Septième  j  ce  qui  rameneroit  la  difficulté. 
Une  Règle  qui  fert  non-feuiement  dans  la  prati- 
que ,  mais  de  modèle  pour  la  pratique ,  ne  doit 
point  fe  tirer  de  ces  combinaifons  théoriques  re- 
jettées  par  l'oreille  s  &  chaque  Note ,  fur- tout  la 
Dominante  ,  y  doit  porter  fon  Accord  propre , 
lorfqu'elle  peut  en  avoir  un. 

Je   tiens  donc  pour  une  chofe  certaine ,  que 
Tome    IL  K 
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nos  Règles  font  mauvaifes,  ou  que  l'Accord  âe 
Sixte  ,  dont  on  Accompagne  la  Sixième  Note  en 
montant ,  eft  une  faute  qu'on  doit  corriger ,  & 
que  pour  Accompagner  régulièrement  cette  No- 
te, comme  il  convient  dans  une  formule,  il  n'y 
a  qu'un  feul  Accord  à  lui  donner  ,  favoir  celui 
de  Septième  ;  non  une  Septième  fondamentale^ 
qui  ,  ne  pouvant  dans  cette  marche  fe  fauver 
que  d'une  autre  Septième,  feroit  une  faute; 
mais  une  Septième  renverféa  d'un  Accord  de 
Sixte- ajoutée  fur  la  Tonique.  Il  eft  clair  que 
l'Accord  de  la  Tonique  eft  le  feul  qu'on  puilfe 
inférer  régulièrement  entre  l'Accord  parfait  ou 
de  Septième  fur  la  Dominante,^  &  le  même  Ac- 
cord fur  la  Note  fenfible  qui  fuit  immédiatement. 
Je  fouhaite  que  les  gens  de  l'Art  trouvent  cette 
corredion  bonne  ;  je  fuis  fur  au  moins  qu'ils  la 
trouveront  régulière. 

RÉGLER  LE  Papier.  C'eft  marquer  fur  un  pa- 
pier blanc  les  Portées  pour  y  noter  la  Mufique. 
(Voyez  Papier  Réglé.) 

RÉGLEUR ,  f,  m.  Ouvrier  qui  fait  profeiîion  de 
régler  les  papiers  de  Muhque.  (  Voyez  Copiste.  ) 

Re'glure  ,  f.f.  Manière  dont  eft  réglé  le  pa- 
pier. Cette  r.égliire  eft  trop  noire.  Il  y  a  plaiftr 
de  Noter  fur  une  Réglure  bien  nette.  (  Voyez  PA- 
PIER Re'gle'.  ) 

Relation  ,  //.  Rapport  qu'ont  entr'eux  les 
deux  Sons  qui  forment  un  Intervalle  ,  confidéré 
par  le  genre  de  cet  Intervalle.     La  Relation  efi 
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pijïe^  quand  Tlntervalle  eft  jufte  ,  majeur  ou  mi- 
neur ;  elle  e(l  faiijfe ,  quand  il  eft  luperflu  ou 
diminué.  (  Voyez  Intervalle.  ) 

Parmi  les  fiuijjes  Relations  ,  on  ne  confidcre 
comme  telles  dans  l'Harmonie,  que  celles  donc 
les  deux  Sons  ne  peuvent  entrer  dans  le  même 
Mode.  Ainii  le  Triton ,  qui  dans  la  Mélodie  elt 
une  faujfe  Relation  ,  n'en  eii;  une  dans  l'Harmo- 
nie que  lorfqu'un  des  deux  Sons  qui  le  forment , 
eft  une  Corde  étrangère  au  Mode.  La  Qiiarte 
diminuée,  quoique  bannie  de  THarmonie  ,  n'elt 
pas  toujours  une /(ïw/Jè  KeLition.  Les  Odavcs  di- 
minuée &  fuperflue  ,  étant  non  -  ieulement  des 
Intervalles  bannis  de  l'Harmonie ,  mais  impra- 
ticables dans  le  même  Mode  ,  font  toujours  de 
faiijjes  Relatiom.  Il  en  eft  de  même  des  Tierces 
&  des  Sixtes- diminuées  &  fuperflues  ,  quoique  la; 
dernière  foit  admife  aujourd'hui. 

Autrefois  les  fuiijfes  Relations  étoient  toutes: 
défendues.  A  préfent  elles  font  prefque  toutes 
permifes  dans  la  Mélodie ,  mais  non  dans  fllar- 
monie.  On  peut  pourtant  les  y  faire  entendre.» 
pourvu  qu'un  des  deux  Sons  qui  forment  \^  faajje 
Relation  ,  ne  foit  admis  que  comme  Note  de 
goût  ,  &  non  comme  partie  conftitutive  de 
l 'Accord. 

On  appelle  encore  Relation  enharmonique  ,  en- 
tre deux  Cordes  qui  font  à  un  Ton  d'Intervalle, 
le  rapport  qui  fe  trouve  entre  le  Dièfe  de  Tin-» 
férieuce  &  Je  Bémol  de  la  Supérieure.     C'eft, 
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par  le  Tempérament  ,  la  même  touche  lur  l'Or- 
gue &  fur  le  CliivejGTini  mais  en  rigueur  ce  n'eft 
pas  le  même  Son  ,  &  il  y  a  entfeux  un  Inter- 
valle enharmonique.  (Voyez  ENHARMONiauE.) 

Remisse  ,  adj.  Les  Sons  Reniijfes  font  ceux 
qui  ont  peu  de  force  ,  ceux  qui  étant  fort  graves 
ne  peuvent'  être  rendus  que  par  des  Cordes  ex-» 
trèmemcnt  lâches  ,  ni  entendus  que  de  fort  près. 
Remijje  eft  l'oppofé  d' bitenfe ,  &  il  y  a  cette 
différence  entre  Remijfe  &  basoufoible ,  de  même 
qu'entre  Intenfe  &  haut  ou  fort  ^  que  bas  &  hau$ 
fe  difent  de  la  fenfation  que  le  Son  porte  à 
l'oreille  ;  au  lieu  qu' hiter/fe  &  Kemifje  fe  rappor- 
tent plutôt  à  la  càufe  qui  le  produit. 

Renforcer,  X'.  a.  pris  enfejis  neutre.  Ce  fi;  paf- 
fer"'dù  Doiix  au  ¥ort ,  ou  du  Fort  au  très  -  Fort^ 
non  tout  d'un  coup  ,  mais  par  une  gradation 
continue  en  renflant  &  augmentant  les  Sons ,  foit 
fur  une  Tenue  ,  foit  fur  une  fuite  de  Notes  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ayant  atteint  celle  qui  fert  de  terme 
au  Renforcé ,  l'on  reprenne  enfuite  le  jeu  ordi- 
-riaiVe/  Les  Italiens  indiquent  le  I^enfarcé  dans 
"leur  Mufique  par  le  mot  Crefcendo  ,  ou  par  le 
mot   Rwforzmdo  indifféremment. 

Rentre'e,  f.f.  Retour  du  fujet,  fur  -  tout 
après  quelques  Paufes  .de  filence,  dans  une  Fugue, 
une  Imitation  ,  ou  dans  quelque  autre  Deffein. 

Renverse',  En  fait  d'Intervalles  ,  Rjnverfée^ 
oppofé  à  DireB.  (Voyez  Direct.)  Et  en  fait 
d'Accords  ,  il  eff:  oppofée  à  FoiidamentaL  (Voye-î^ 
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Renversement  ,  /  m.  Changement  d'ordra 
dans  les  Sons  qui  compofent  les  Accords  ,  & 
dans  les  Parties  qui  compofent  l'Harmonie  :  ce 
qui  fe  fait  en  fubftituant  à  la  Baffe ,  par  des  Oc- 
taves ,  les  Sons  qui  doivent  être  au  Deffus ,  ou 
aux  extrémités  ceux  qui  doivent  occuper  le  mi- 
lieu j  &  réciproquement. 

Il  eft  certain  que  dans  tout  Accord  il  y  a  un 
ordre  fondamental  Se  naturel  ,  qui  elt  celui  de 
la  génération  de  TAccord  même  :  mais  les  cir- 
conftances  d'une  fucccfîîon ,  le  goût,  Tcxprcf- 
lîon ,  le  beau  Chant ,  la  variété,  le  rapproche- 
ment de  l'Harmonie,  obligent  fouvent  le  Com- 
pofîteur  de  changer  cet  ordre  en  renvcrfant  les 
Accords  ,  &  par  conféquent  la  difpofition  des 
Parties. 

Comme  trois  chofes  peuvent  être  ordonnées 
en  ûx  manières,  &  quatre  chofes  en  vingt-qua- 
tre manières  ,  il  femble  d'abord  qu'un  Accord 
parfait  devroit  être  fufceptible  de  fix  Kenverfe- 
mens  ^  &  un  Accord  difîbnnant  de  vingt- quatre  ; 
puifque  celui-ci  efl  compofé  de  quatre  Sons  ,  l'au- 
tre de  trois,  &  que  \e  Renverfansnt  ne  confifte 
qu'en  des  tranfpofitions  d'Odaves.  Mais  il  faut 
obferver  que  dans  l'Harmonie  on  ne  compte 
point  pour  des  Eenverfemens  toutes  les  difpofi- 
tions  différentes  des  Sons  fupérieurs  ,  tant  que 
le  même  Son  demeure  au  grave.  Ainfi  ces  deux 
ordres  de  l'Accord  parfait  w^  mi  fol  y  ^tafoimi, 
ne  font  pris  que  pour  un  même  Renverfevuni  » 
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&  ne  portent  qu'un  même  nom;  ce  qui  réduit  à 
trois  tous  les  lienverfemens  de  l'Accord  parfait, 
&  à  quatre  tous  ceux  de  l'Accord  diiîbnnant; 
c'eil  à  dire ,  à  autant  de  Reuverfemem  qu'il  en- 
tre de  diiférens  Soijs  dans.  l'Accord  :  car  les  Ré- 
pliques des  mêmes  Sons  ne  font  ici  comptées 
pour  rien. 

Toutes  les  fois  droïc  que  la  Bafle-fondamen- 
tals  Te  fait  entendre  dans  la  Partie  la  plus  gnave  , 
ou  Ç\  la  Balle  fondamentale  eft  retranchée, 
toutes  les  fois  que  l'ordre  naturel  elt  gardé  dans 
les  Accords ,  l'Harmonie  ell  direde.  Dés  que  cet 
ordre  eit  changé  ,  ou  que  les  Sons  fondamen- 
taux, fans  être  au  grave,  fe  font  entendre  dans 
quelque  autre  Partie  ,  l'Harmonie  eft  renverfée, 
Jxenverfemenû  de  l'Accord ,  quand  le  Son  fonda- 
îiiental  eft  tranfpofé  ;  Renverfemenù  de  l'Pfarmo- 
nie,  quand  le  Deffus  ou  quelque  autre  Partie 
marche  comme  devroit  faire  la  Baffe. 

Par-tout  où  un  Accord  dired  fera  bien  placé , 
fes  l\enveyfcynens  feront  bien  placés  aulîî ,  quant 
à  TH  irmonie  ;  car  c'eft  toujours  la  même  fuc- 
ceilion  fondamentale.  Ainfi  à  chaque  Note  de 
Baife  -  fondamentale  ,  on  elt  maître  de  difpofer 
l'Accord  à  fa  volonté,  &  par  conféquentde  faire 
atout  moment  des  Uenver f emens àx^Qx^n^ -,  ^owu 
vu  qu'on  ne  change  point  la  fucceffion  réguHere 
&  fondamentale,  que  les  Diffonnances  foient 
toujours  préparées  &  fauvées  par  les  Parties  qui 
les  font  entendre^   que  la  Note  fenfible  monte 
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toujours  ,  Se  qu'on  évite  les  faufles  Relations: 
trop  dures  dans  une  même  Partie.  Voilà  la  Clef 
de  ces  ditîerences  myllérieufès  que  mettent  les 
Compofiteurs  entre  les  Accords  où  le  Deffus  fyn- 
cope ,  &  ceux  où  la  BafTe  doit  fyncoper  j  com- 
me, par  exemple,  entre  la  Neuvième  &  la  Se- 
conde ;  c'eft  que  dans  les  premiers  l'Accord  eft 
dired  &  la  Dillbnnance  dans  le  DeiTus  i  dans 
îes  autres  l'Accord  ell  renverfé  ,  Si.  la  Dillonnanc© 
elt  à  la  BalFe. 

A  regard  des  Accords  par  fuppofition,  il  faut 
plus  de  précautions  pour  les  Renverfer.  Comme 
le  Son  qu'on  ajoute  à  la  Balle  eft  entièrement 
étranger  à  l'Harmonie  ,  fouvent  il  n'y  eft  Touf- 
fert  qu'à  caufe  de  Ton  grand  éloignement  des  au- 
tres Sons ,  qui  rend  la  Dillbnnance  moins  dure. 
Qiie  Cl  ce  Son  ajouté  vient  à  être  tranfpofé  dans 
les  Parties  fupérieures  ,  comme  il  l'eft  quelque- 
fois -,  (i  cette  tranfpolition  n'elt  faite  avec  beau- 
coup d'art ,  elle  y  peut  produire  un  très-mauvais 
eiFet ,  &  jamais  cela  ne  fauroit  fe  pratiquer  heu-' 
reufement  fans  retrancher  quelque  autre  Son  de 
l'Accord.  Voyez  au  mot  Accord  les  cas  &  le 
choix  de  ces  retranchemens. 

L'intelligence  parfaite  du  Renverfement  ne  dé- 
pend que  de  l'étude  &  de  l'art  :  le  choix  eft  au- 
tre chofe  i  il  faut  de  l'oreille  &  du  goût  5  il  y 
faut  l'expérience  des  effets  divers  ,  &  quoique 
le  choix  du  B^nverfement  foit  indifférent  pour  le 
fond  de   l'fiarmonie ,  il  ne  l'eft  pas  pour  l'effeC 
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&  rexprefTion.  Il  efl:  certain  que  la  Bafle  -  fon- 
''  tîameiuale  eft  faite  pour  foutenir  l'Harmonie  8c 
régner  au  -  deflbus  d'elle.  Toutes^îes  fois  donc 
qu'oji  change  Tordre  &  qu'on  renverfe  l'Harmo- 
îiie  5  on  doit  ayoir  de  bonnes  raifons  pour  cela: 
fans  quoi ,  l'on  tombera  dans  le  défaut  de  nos 
Mufiques  récentes ,  où  les  DefTus  chantent  quel- 
quefois comme  des  Baffes,  &  les  Baffes  toujours 
comme  des  Deffus ,  où  tout  eft  confus  ,  renverfe , 
mal  ordonné  ,  fans  autre  raifon  que  de  perver- 
tir l'ordre  établi  &  de  gâter  l'Harmonie. 

Sur  l'Orgue  &  le  Clavelîin  les  divers  Renver^ 
femens  d'un  Accord ,  autant  qu'une  feule  main 
peut  les  faire,  s'appellent /«jfj.  (Voyez  Face.) 
Renvoi  ,  /l  m.  Signe  figuré  à  volonté,  placé 
communément  au -deffus  de  la  Portée  ,  lequel 
correfpondant  à  un  autre  figne  femblable  ,  mar- 
que qu'il  faut,  d'où  cft  le  fécond  ,  retourner 
où  eft  le  premier  ,  de-là  fuivre  jufqu'à  ce  qu'on 
trouve  le  Point  final.  (  Voyez  Point.  ) 

Re'percussion  ,  f.f.  Répétition  fréquente  des 
mêmes  Sons.  C'eft  ce  qui  arrive  dans  toute  Mo- 
dulation bien  déterminée,  où  les  Cordes  effen- 
tielles  du  Mode  ,  celles  qui  compofent  la  Triade 
harmonique ,  doivent  être  rebattues  plus  fou- 
vent  qu'aucune  des  autres.  Entre  les  trois  Cor- 
des de  cette  Triade  ,  les  deux  extrêmes  ,  c'eif- 
2-dire,  la  Finale  &  la  Dominante,  qui  font  pro- 
prement la  répercuffion  du  Ton  ,  doivent  être 
plus  fouveac  rebattues  que  celle  du  milieu  qui 
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n'ed  que  la  répercuffion  du  Mode.  (Voyez  Ton 
&  Mode.  ) 

Re'pe  tition  ,  f.f,  Eflai  que  l'on  fait  en  parti- 
culier d'une  Pièce  de  Mufique  que  Ton  veut  exé- 
cuter en  public.  Les  Répecitiom  font  nccclTaires 
pour  s'afTurer  que  les  copies  l'ont  exades ,  pour 
que  les  Adeurs  puiffcnt  prévoir  leurs  j^arties  , 
pour  qu'ils  fe  concertent  &  s'accordent  bien  en- 
femble  ,  pour  qu'ils  i^iifillent  refprit  de  l'ouvrage 
&  rendent  Edellement  ce  qu'ils  ont  à  exprimer. 
Les  Répétitions  fervent  au  Compofiteur  même 
pour  juger  de  l'clfet  de  fa  pièce  ,  <?c  faire  les 
changemens  dont  elle  peut  avoir  bcfoin. 

Re'plique,  / /.  Ce  terme,  en  Mufique, 
iigniiie  la  même  chofe  ciu'O^iive.  (Voyez  Octa- 
ve. )  Quelquefois  en  compofition  l'on  appelle 
aullî  Réplique  l'Uniflon  de  la  même  Note  dans 
deux  Parties  différentes.  Ily  a  nccellairement  des 
Répliques  k  chaque  Accord  dans  toute  Mulique  à 
plus  de  quatre  Parties.  (V^oyez  Unisson.) 

Rfc^PONS  ,  /  7n.  Efpece  d'Antienne  redoublée 
qu'on  chante  dans  TEglife  Romaine  après  les  le- 
çons de  Matines  ouïes  Capitules,  &  qui  finitea 
manière  de  Rondeau ,  par  une  Reprife  appellée 
Réclame. 

Le  Chant  du  Répons  doit  être  plus  orné  que 
celui  d'une  Antienne  ordinaire ,  fans  fortir  pour- 
tant d'une  Mélodie  mâle  &  grave ,  ni  de  celle 
qu'exige  le  Mode  qu'on  a  choifi.  Il  n'eft  cepen- 
dant pas  néceflaire  que  le  Verfet  d'un  Ripons  fe 
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termine  par  la  Note  finale  du  Mode  ;  il  fuffie 
que  cette  Finale  termine  le  Répons  même, 

Re'ponse  ,  f.f.  Ceft,  dans  une  Fugue,  la 
rentrée  du  fujet  par  luie  autre  Partie  ,  après  que 
la  première  l'a  fait  entendre  5  mais  c'efl  fur-tout 
dans  une  Contre-Fugue  ,  la  rentrée  du  fujet  ren- 
verfc  de  celui  qu'on  vient  d'entendre.  (Voyez 
Fugue,  Contre- Fugue. ) 

Repos  ,  /  m.  Ceft  la  terminaifon  de  la  phra- 
f e ,  fur  laquelle  terminaifon  le  Chant  fe  repofe 
plus  ou  moins  parfaitement.  Le  E^epos  ne  peut 
s'établir  que  par  une  Cadence  pleine  :  fi  la  Ca- 
dence cft  évitée,  il  ne  peut  y  avoir  de  vrai  Re- 
pos i  car  il  eft  impoiîîble  à  l'oreille  de  fe  repo- 
fer  fur  une  Diffonnance.  On  voit  par  là  qu'il  y 
a  prccifément  autant  d'efpeces  de  Repos  que  de 
fortes  de  Cadences  pleines  i  (Voyez  Cadlnce) 
&  ces  diifcrens  Repos  produifent  dans  la  Mufique 
Fetfet  de  la  ponduation  dans  le  difcours. 

Qiielques-uns  confondent  mal. à-propos  les  I^- 
pof  ^vec  les  Silences ,  quoique  ces  chofes  foient 
fort  différentes.   (Voyez  Silence.) 

Reprise  ,  f.f.  Toute  Partie  d'un  Air  ,  laquelle 
fe  répète  deux  fois  ,  fans  être  écrite  deux  fois, 
s'appelle  E^eprife.  Ceft  en  ce  fens  qu'on  dit  que 
la  première  Reprife  à'nne  Ouverture  eft  grave, 
&  la  féconde  gaie.  Quelquefois  auffi  l'on  n'en- 
tend par  i{eprife  que  la  féconde  Partie  d'un  Air. 
On  dit  ainfi  que  la  F{eprife  du  joli  Menuet  de 
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Dardanus  ne  vaut  rien  du  tout.  Enfin  Reprife  eft 
encore  chacune  des  Parties  d'un  Rondeau  qui 
Couvent  en  a  trois  ,  &  quelquefois  davantage  , 
dont  on  ne  répète  que  la  première. 

Dans  ia  Note  on  appelle  Reprife  un  figne  qui 
marque  que  l'on  doit  répéter  la  Partie  de  l'Air 
qui  le  précède  5  ce  qui  évite  la  peine  de  la  no- 
ter deux  fois.  En  ce  fens  on  diftingue  deux  iv<?- 
p'ifes ,  la  grande  &  la  petite.  La  grande  Reprife 
le  figure  à  Tltalienne  par  une  double  barre  per- 
pendiculaire avec  deux  points  en  dehors  ue  cha- 
que côté ,  ou  à  la  Francoife  par  deux  barres  per- 
pendiculaires un  peu  plus  écartées,  qui  traver- 
fent  toute  la  Portée ,  8c  entre  lefqueU es  on  infè- 
re un  point  dans  chaque  efpace  :  mais  cette  fé- 
conde manière  s'abolit  peu-à-peu;  car  ne  pou- 
vant imiter  tout-à-fait  la  Mufique  Italienne  ,  nous 
enprenon^  du  moins  les  mots  &  les  lignes  ;  com- 
me ces  jeunes  gens  qui  croient  prendre  le  llyle 
de  M.  de  Voltaire  en  fuivant  fon  orthographe. 

Cette  Reprife  ,  ainfi  pondluée  à  droite  &  à 
gauche,  marque  ordinairement  qu'il  faut  recom- 
mencer deux  fois,  tant  la  Partie  qui  précède  que 
celle  qui  fuit;  c'eft  pourquoi  on  la  trouve  ordi- 
nairement vers  le  milieu  des  PalTe- pieds,  Me- 
nuets ,  Gavottes ,  &e. 

Lorfque  la  Reprife  a  feulement  des  points  à  fa 
gauche  ,  c'eft  pour  la  répétition  de  ce  qui  précè- 
de, &  lorfqu'elle  a  des  points  à  fa  droite  ,  c'eft 
pour  la  répétition  de  ce  qui  fuit.    Il  feroit  du 
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moins  à  fouhaiter  que  cette  convention  ,  adoptée 
par  quelques-uns  ,  fût  tout- à-fait  établie  ;  car  elle 
me  paroît  fort  commode.  Voyez  (  P/.  L.  Fig,  8-  ) 
la  figure  de  ces  ditférentes  Keprifes, 

L'a  petite  Kepnfe  eft,  lorfqu'après  une  grande 
Reprife  on  recommence  encore  quelques-unes  des 
dernières  Mefures  avant  de  finir.  Il  n'y  a  point 
de  figues  particuliers  pour  la  petite  Reprife , 
mais  on  fe  fert  ordinairement  de  quelque  figne 
de  Renvoi  figuré  au-deflus  de  la  Portée.  (  Voyez 
Renvoi.  ) 

Il  faut  obferver  que  ceux  qui  notent  correde- 
ment  ont  toujours  foin  que  la  dernière  Note  d'u- 
ne Reprife  fe  rapporte  exadlement  pour  la  Me- 
fure,  &  à  celle  qui  commence  la  même  Reprife  y 
&  à  celle  qui  commence  la  Reprife  qui  fuit  » 
quand  il  y  en  a  une.  Qiie  fi  le  rapport  de 
ces  Notes  ne  remplit  pas  exadlement  la  Mefure  s 
après  la  Note  qui  termine  une  Reprife  ,  on  ajoute 
deux  ou  trois  Notes  de  ce  qui  doit  être  recom- 
mencé, jufqu'à  ce  qu'on  ait  fuffifamment  indi- 
qué comment  il  faut  remplir  la  Mefure.  Or  j 
comme  à  la  fin  d'inie  première  Partie  on  a  pre- 
mièrement la  première  Partie  à  reprendre  ,  puis 
la  féconde  Partie  à  commencer ,  «Se  que  cela  ne 
fe  fait  pas  toujours  dans  des  Tems  ou  parties  de 
Tems  femblables  ;  on  eft  fouvent  obligé  de  no- 
ter  deux  fois  la  Finale  de  la  première  Reprife  y 
Tune  avant  le  figne  de  Reprife  avec  les  premiè- 
res Notes  de  la  première  Partie  ;  l'autre  après  le 
même  figne  pour  commencer  la  féconde  Partie. 


pui 
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Alors  on  trace  un  demi  -  cercle  ou  cliapeaii  de- 
puis cette  première  Finale  jufqu'à  fa  répétition  ^ 
■pour  marquer  qu'à  la  féconde  fois  il  fautpaffer, 
comme  nul ,  tout  ce  qui  eft  compris  fous  le  de- 
mi cercle.  Il  m'eft  impolTible  de  rendre  cette  ex- 
plication plus  courte  ,  plus  claire  ,  ni  plus  exadlc  % 
mais  la  Figure  9  de  la  Planche  L  fuffira  pour  la 
faire  entendre  parfaitement. 

Re'sonnancê  ,/!/.  Prolongement  ou  réflexion 
du  Son,  foit  par  les  vibrations  continuées  des 
Cordes  d'un  Inftrumcnt ,  foit  par  les  parois  d'un 
corps  fonore  ,  foit  par  la  coUifion  de  fair  ren- 
fermé dans  un  Inllrument  à  vent.  (  VoyçâL  SoN? 
Musique,  Instrument.  ) 

Les  voûtes  elliptiques  &  paraboliques  réfon- 
nent,  c'eft- à-dire,  réfléchiflent  le  Son.  (Voyez 
Echo.  ) 

Selon  M.  Dodart,  le  nez,  la  bouche,  ni  fes 
parties,  comme  )e  palais,  la  langue,  les  dents 
les  lèvres  ne  contribuent  en  rien  au  Ton  delà 
Voix  j  mais  leur  effet  eft  bien  grand  pour  la  Ré^ 
fonnmice.  (Voyez  VoiX.  )  Un  exemple  bien  fen- 
iible  de  cela  fe  tire  d'un  Inftrument  d'acier  ap- 
pelle Trompe  de  Béarn  ou  Guimbarde  ;  lequel , 
fî  oa-ie  tient  avec  les  doigts  8c  qu'on  frappe  fuc 
la  languette,  ne  rendra  aucun  Son  j  mais  (î  le 
tenant  entre  les  dents  on  frappe  de  même  ,  il 
rendra  un  Son  qu'on  varie  en  ferrant  plus  ou 
moins  ,  &  qu'on  entend  d'alfez  loin ,  fur-touC 
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Dans  les  Inftrumens  à  Cordes  ,  tels  que  le 
ClavelTni ,  le  Violon  ,  le  Violoncelle  ,  le  Son 
vient  uniquement  de  la  Corde  ;  mais  la  Réfoîu 
nance  dépend  de  la  caifle  de  rinftrument. 

Resserrer  l'Harmonie.  C'ell  rapprocher 
les  Parties  les  unes  des  autres  dans  les  moindres 
Intervalles  qu'il  ert  pofTible.  Ainli  pour  refferrer 
cet  Accord  tttfol  mi ,  qui  comprend  une  Dixième , 
il  faut  renverfer  ainfi  ut  mi  fol  y  &  alors  il  ne 
comprend  qu'une  Quinte.  (  Voyez  Accord  , 
Renversement.) 

Rester  ,  v.  n.  B^efler  fur  une  fyllabe  ,  c'eft  la 
prolonger  plus  que  n'exige  la  Profodie,  comme 
on  fait  fous  les  Roulades  ;  &  B^ejier  fur  une  Note, 
c'eft  y  faire  une  Tenue  ,  ou  la  prolonger 
jufqu'à  ce  que  le  fentiment  de  la  Mcfure  foit 
oublié. 

Rhythme  ,  f.  m.  C'eft  ,  dans  fa  définition  la 
plus  générale  la  proportion  qu'ont  entr'elles  les 
parties  d'un  même  tout.  C'eft,  en  Mufique  ,  la 
ditFérence  du  mouvement  qui  réfulte  de  la  vitefle 
ou  de  la  lenteur ,  de  la  longueur  ou  de  la  brièveté 
des  Tems. 

Ariftide  Quintilien  divife  le  Bjjythme  en  trois 
efpeces  i  favoir  ,  le  B})ythme  des  corps  immobi- 
les ,  lequel  réfulte  de  la  jufte  proportion  de  leurs 
Parties  ,  comme  dans  une  ftatue  bien  faite  ;  le 
Rythme  du  Mouvement  local ,  comme  dans  la 
Danfe  ,  la  démarche  bien  compofée ,  les  attitu- 
des des  Pantomimes ,  &  le  Khythme  des  Mouve- 
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mens  de  la  Voix  ou  de  la  durée  relative  des 
Sons,  dans  une  telle  proportion  ,  que  Toit  qu'on 
frappe  toujours  la  même  Corde,  foit  qu'on  varie 
les  Sons  du  grave  à  Paigu  ,  l'on  falfe  toujours 
réfulter  de  leur  fucceiîion  des  effets  agréables 
par  la  durée  Se  la  quantité.  Cette  dernière  efpe- 
ce  de  Rl^ythme  efl  la  feule  dont  j'ai  à  parler  ici. 

Le  Khythme  applique  à  la  Voix  peut  encore 
s'entendre  de  la  parole  ou  du  Chant.  Dans  le 
premier  fens  ,  c'eft  du  Rhythms  que  naiifent  le 
nombre  &  l'Harmonie  dans  l'Eloquence  i  la  Me- 
fure  &  la  cadence  dans  la  Poéfic  :  dans  le  fé- 
cond ,  le  Rhythme  s'applique  proprement  à  la 
valeur  des  Notes,  &  s'appelle  aujourd'hui  Me- 
fiire.  (  Voyez  Mesure.  )  C'efl:  encore  à  cette  fé- 
conde acception  que  doit  fe  borner  ce  que  j'ai  à 
dire  ici  fur  le  khythme  des  Anciens. 

Comme  les  fyllabes  de  la  Langue  Grecque 
avoient  une  quantité  &  des  valeurs  plus  fenfibles , 
plus  déterminées  que  celles  de  notre  Langue,  & 
que  les  vers  qu'on  chantoit  étoient  compoles  d'un 
certain  nombre  de  pieds  que  formoient  ces  fyl- 
labes ,  longues  ou  brèves  ,  différemment  combi- 
nées ,  le  Bj'^ythme  an  C\\7int{mwo\t  régulièrement 
ia  marche  de  ces  pieds  &  n'en  étoit  proprement 
que  l'expreffion.  Il  fe  divifoit ,  ainli  qu'eux,  en 
deux  Tems ,  l'un  frappé ,  l'autre  levé  ;  l'on  en 
comptoit  trois  Genres  ,  même  quatre  &  plus  , 
félon  les  divers  rapports  de  ces  Tems.  Ces 
Genres  étoieiu  VEgal^,   qu'ils    appelloient   auffi 
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Dadylique,  où  le  Rhythme  étoit  divife  en  deu^S 
Tems  égaux  ;  le  Double ,  Trochaique  ou  lambi- 
que,  dans  lequel  la  durée  de  l'un  des  deux  Tems 
étoit  double  de  celle  de  l'autre  j  \q  Sefqni-akere , 
qu'ils  appelloient  aufîî  Péomque ,  dont  la  durée 
de  l'un  des  deux  Tems  étoit  à  celle  de  l'autre  en 
rapport  d-e  3  à  2  ;  &  enfin  V Epitrite  y  moins 
ufité  ,  où  le  rapport  des -deux  Tems  étoit  de  3 
à  4. 

Les  Tem^  de  ces  Rhythmes  étoient  fufcepti- 
bles  de  plus  ou  moins  de  lenteur  ,  par  un  plus 
grand  ou  moindre  nombre  de  fyllabes  ou  de  No- 
tes longues  ou  brèves  ,  félon  le  Mouvement,  & 
dans  ce  fens,  un  Tems  pouvoit  recevoir  jufqu'à 
huit  degrés  différens  de  Mouvement  par  le  nom- 
bre des  fyllabes  qui  le  compofoient  :  mais  les 
deux  Tems  conferyoient  toujours  entr'cux  le 
rapport  déterminé  par  le  Genre  du  Rhythme, 

Outre  cela  ,  le  Mouvement  &  la  marche  des 
fyllabes  5  &  par  conféquent  des  Tems/  &  du 
Rhythme  qui  «n  réfultoit ,  étoit  fufceptible  d'ac- 
célération &  de  ralentilTement  3  à  la  volonté  du 
Poète  ,  félon  l'exprefîion  des  paroles  &  le  carac- 
tère des  paflïons  qu'il  falloit  exprimer.  Ainli  de 
ces  deux  moyens  combinés  nailfoient  des  foules 
de  modifications  polTibles  dans  le  mouvement 
d'un  même  Rhythme  ,•  qui  n'avoient  d'autres  bor- 
nes que  celles  au-deqa  ou  au-delà  defquelles  l'oreil- 
le n'eit  plus  à  portés  d'appercevoir  les  propor- 
Uons« 

u 
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Le  Rhythme-,  par  rapport  aux  pieds  qui  ert-i 
troieiic  dans  la  PocHe,  le  partageoit  en  trois  au«. 
très  Genres.  Le  Simple,  qui  n'ailniettoit  qu'une 
forte  de  pieds  -,  le  Cmipofé  ,  qui  réfultoit  de  deux 
ou  plulieurs  efpeces  de  pieds;  &  le  Mwite  ,  qui 
pouvoit  fe  réfoudre  en  deux  ou  pluGeurs  Rhyth* 
mes  y  égaux  ou  inégaux,  Celoti  les  diverfes  com- 
binaifons  dont  il  étoit  fufceptiWe. 

Une  autre  fource  de  variété  dans  le  Ehythme 
était  la  ditférence  des  tn arches  ou  fucceliions  d« 
ce  même  Rhythme  ,  félon  l'entrelacement  des 
ditférens  vers»  Le  Rhythme  pouvoit  être  tou- 
jours uniforme;  c'eft-à-dire  ,  fe  battre  à  deux 
Tems  toujours  égaux ,  comme  dans  les  vers  Hexa- 
inètres  ,  Pentamètres  ,  Adoniens  ,  Anapelliques  * 
^c*  9  OU  toujours  inégaux  ,  comme  dans  les  vers 
purs  lambiques  :  ou  diverQfié  ,  c'eft-à-dire  ,  mêla 
de  pieds  égaux  &  d'inégaux,  comme  dans  les 
Scazons  ,  lesC  horiambiques  ,  ^c.  Mais  clanâ 
tous  ces  cas  les  Rhythmes  ,  même  femblables  ou 
égaux ,  pouvoient ,  comme  je  l'ai  dit ,  être  Fore 
difiérens  en  viteffé  félon  la  nature  des  pieds. 
Ainfi  de  deux  Rhythmes  de  même  Genre  ,  réfuU 
tans  l'un  de  deux  Spondiées  ,  l'autre  de  deux  Pyr- 
riques ,  le  premier  auroit  été  double  de  l'autre 
en  durée. 

Les  fileoces  fe  trouvoient  aufîî  dans  le  P.hyth^ 

me  ancien  ;    non    pas  ,  à   la  vérité ,  comme  leâ 

nôtres ,  pour  faire  taire  feulement  quelqu'une  deâ 

Parties,  ou  pour  donner  certains  cafaderes  ait 

Tome  IL  h 


Chant  :  mais  feulement- pour  remplir  la  mefurc 
de  ces  vers  appelles  Catuledlques  ,  qui  nian- 
quoient  d'une  fyllabe  :  ainfi  le  illence  ne  pou- 
voit 'jamais  fe  trouver  qu'à  la  fin  du  vers  pour 
fupplcer  àcette  fyllab'e. 

A  regard  des  Tenues ,  ils  les  connoilToient 
fans  doute,  puifqu'ils  avoient  un  mot  pour  les 
exprimer.  La  pratique  en  devoit  cependant  être 
fort  rare  parmi  euxj  du  moins  cela  peut- il  s'in. 
férer  de  la  nature  de  leur  Rhythme ,  qui  n'étoit 
que  Tcxpreflion  de  la  Mefure  &  de  PHarmonie 
des  vers.  Il  ne  paroit  pas  non  plus  qu'ils  prati- 
quaflent  les  Roulades,  les  Syncopes,  ni  les  Points, 
à-  moins  que  les  Inftrumens  ne  fiffent  quelque 
cliofe  de  femblable  en  accompagnant  la  Voix  j 
de  quoi  nous  n'avons  nul  indice. 

Voifius  dans  fon  Livre  de  Poematum  cmtUy 

Ê?  virihm  2v/rv^/j;;«,  relevé  beaucoup  le  Rhythme 
ancien  ,  &  il  lui  attribue  toute  la  force  de  l'an- 
cienne Mufique.  Il  dit  qu'un  Rhythme  détaché 
comme  le  nôtre,  qui  ne  reprefente  aucune  ima- 
ge des  chofes  ,  ne  peut  avoir  aucun  eifet ,  & 
que  les  anciens  nombres  poétiques  n'avoient  été 
inventés  que  pour  cette  fin  que  nous  négligeons. 
Il  ajoute  que  le  langage  &  la  Poéiie  modernes 
font  peu  propres  pour  la  Mufique  ,  &  que  nous 
n'aurons  jamais  de  bonne  Muiique  vocale  juîqu'à 
ce  que  nous  faiîions  des  vers  favorables  pour  le 
Chant;  c'eft-à  dire,  jufqu'à  ce  que  nous  réfor- 
mions notre  langag^e  ,  &  que  nous  lui  donnions , 
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à  Texemple  des  Anciens  ,  la  quantité  &:  les  Pieds 
mefiires,  en  profcrivant  pour  jamais  riuvention 
barbare  de  la  rime. 

Nos  vers  ,  dic-U,  font  précifément  comme 
s'ils  a'avoient  qu'un  feul  Pied  :  de  forte  que  nous 
n'avons  dans  notre  Poélie  aucun  Rhythme  vérita- 
ble, &  qu'en  fabriquant  nos  vers  nous  ne  pen- 
fons  qu'à  y  faire  entrer  un  certain  nombre  de 
fyllabes,  fans  prcfque  nous  embarralfer  de  quelle 
nature  elles  font.  Ce  n'elHùremcnt  pas- là  de  fé- 
toife  pour  la  Mufique. 

Le  Khythme  ell  une  partie  eflentielle  de  la 
Mufique,  &  fur  tout  de  i'imitarive.  Sans  lui  la 
Mélodie  n'eftrien.  Se  par  lui-même  il  eft  quel- 
que chofe  ,  comme  on  le  fent  par  feiîet  des 
tambours.  Mais  d'où  vient  l'imprellîon  que  font 
fur  nous  la  xMefure  &  la  Cadence  ?  Quel  eit  le 
principe  par  lequel  ces  retours  tantôt  égaux  Se 
tantôt  variés  atfcdent  nos  âmes  ,  &  peuvent  y 
porter  le  fentiment  des  pafîions  ?  Dpmandez-le 
au  Métapbyficien.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
dire  ici  eft  que ,  comme  la  Mélodie  tire  fon  ca- 
radere  des  accens  de  la  Langue  ,  le  I{_bythme  tire 
le  fien  du  caradere  de  la  Profodie  ;  8c  alors  il 
agit  comme  image  de  la  parole  :  à  quoi  nous 
ajouterons  que  certaines  palTlons  ont  dans  la  na- 
ture un  caradere  rhythmique  aulTi  bien  qu'un  ca- 
radere  mélodieux ,  abfolu  &  indépendant  de  la 
Langue  j  comme  la  trifteffe ,  qui  marche  par 
Tems  égaux  &  lents  j  de  même  que  par  Tons 
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rémiiTes  &  bas  ;  la  joie  par  Tems  fautillans  k 
vîtes  ,  de  même  que  par  Tons  aigus  &  intenfes  : 
d'où  je  préfume  qu'on  pourroit  obferver  dans 
toutes  les  autres  pallions  un  caradtere  propre  ^ 
mais  plus  difficile  à  faifir  ,  à  caufe  que  la  plupart 
de  ces  autres  pallions  étant  compolées  ,  partici- 
pent, plus  ou  moins,  tant  des  précédentes  que 
Tune  de  l'autre. 

RHYTHMiauE,  //  Partie  de  FArt  mufical 
qui  enfeignoit  à  pratiquer  les  règles  du  Mouve- 
ment &  du  Bjjythmey  félon  les  loix  de  la  Rhyth- 
mopée. 

La  Rhythmlque ,  pour  le  dire  un  peu  plus  en 
détail ,  confiftoit  à  favoir  choiflr ,  entre  les  trois 
Modes  établis  par  la  Rhythmopée  ,  le  plus  pro- 
pre au  caradere  dont  il  s'agifToit ,  à  connoitre 
&  pofleder  à  fond  toutes  les  fortes  de  Rhyth- 
mes ,  à  difcerner  &  employer  les  plus  convena- 
bles en  chaque  occafion ,  à  les  entrelacer  de  la 
manière  à  la  fois  la  plus  exprelîive  &  la  plus 
agréable,  &  enfin  à  diftinguer  VArfis  &  la  Jhé' 
fis ,  par  la  marche  la  plus  fen^ble  &  la  mieux 
Cadencée. 

Rhythmope'e.  VvùfjLOTs-oitat ,  f.  /.  Partie  de  la 
Science  Mulicale  qui  prefcrivoit  à  l'Art  Rhyth-  t 
mique  les  loix  du  Rhythme  &  de  tout  ce  qui  lui 
appartient.  (  Voyez  Rhythme.)  La  Rhythmopée 
étoit  à  la  Rhythmique  ,  ce  qu'étoit  la  Mélopée 
à  la  Mélodie. 
.  La  lihyihmo^éQ  a  voit  pour  objet  le  Mouv§: 
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ment  ou  le  Tcms ,  dont  elle  marquolt  la  mefure , 
les  divifions  ,  Tordre  &  le  mélange,  foit  pour 
émouvoir  les  palfions  ,  foit  pour  les  changer , 
foit  pour  les  calmer.  Elle  renfcrmoit  auiîi  la 
^  fcience  des  Mauvcmens  muets ,  appelles  Orche^ 
fis ,  &  en  général  de  tous  les  iVlouvemens  régu- 
liers. Mais  elle  fe  rapportoit  principalement  à 
la  Poélie  ;  parce  qu'alors  la  Poéfie  régloit  feule 
le^  Mouvemens  de  laMullque  ,  &  qu'il  n'y  avoit 
point  de  Mufique  purement  inftrumcntale  ,  qui 
€ut  un  Rhythme  indépendant. 

On  fait  que  la  Rhythmopée  fe  partageoit  q\\ 
trois  Modes  ou  Tropes  principaux  ,  l'un  bas  & 
ferré ,  un  autre  élevé  &  grand ,  &  le  moyen  pai- 
fible  8c  tranquille;  mais  du  refte  les  Anciens  ne 
nous  ont  lailfé  que  des  préceptes  fort  généraux 
fur  cette  partie  de  leur  Mufique  ,  &  ce  qu'ils  en 
ont  dit  fe  rapporte  toujours  aux  vers  ou  aux  pa- 
roles deftinées  pour  le  Chant. 

RiGAUooN  ,  fi  m.  Sorte  de  Danfc  dont  l'Air 
fe  bat  à  deux  Tems ,  d'un  mouvement  gai,  8c 
fe  divife  ordinairement  en  deux  Reprifes  phra- 
fées  de  quatre  en  quatre  Mefures ,  &  commen- 
çant par  la  dernière  Note  du  fécond  Tems. 

On  trouve  BiroJon  dans  le  Didionnaire  de 
rAcadémie;  mais  cette  orthographe  n'eft  pas  u(î- 
tée.  J'ai  oui  dire  à  un  Maître  à  Danfer,  que  le 
nom  de  cette  Danfe  venoit  de  celui  de  l'inven- 
teur ,  lequel  s'appelloit  EJgaud, 
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RiPPiENO,  f.  t7t.  Mot  Italien  qui  fe  trouve 
affez  fréquemment  dans  les  Muliques  d'EglKe  » 
&  qui  équivaut  au  mot  Cbœttr  ou  Tous. 

Ritournelle,/!/.  Trait  de  Sj^mphonie  qui 
s'emploie  en  manière  de  Prélude  à  la  tète  d^uvt 
Air,  dont  ordinairement  il  annonce  le  Chant  ; 
ou  à  la  fin  ,  pour  imiter  &  afTurer  la  fin  du  même 
Chant  i  ou  dans  le  milieu ,  pour  repofer  la 
Voix  ,  pour  renforcer  Texpreilion  ou  fimplement 
pour  embellir  la  Pièce. 

Dans  les  Recueils  ou  Partitions  de  vieille 
Mufique  Italienne,  les  Ritournellts  font  fouvent 
désignées  par  les  mots  fi fiioyi a  ,  qui  fignifient  que 
rinftroment  qui  accompagne  doit  répéter  ce  que 
la  voix  a  chanté. 

Ritotiriielle  ,  vient  de  Tltalicn  B^tornello  ,  & 
fîgnifie  petit  retour.  Aujourd'hui  que  la  Sympho- 
nie a  pris  un  caradere  plus  brillant,  &  prefque 
indépendant  de  la  vocale,  on  ne  s'en  tient  plus 
guère  à  de  fimples  répétitions  j  aulîi  le  mot  Ri- 
îourneîle  a-t  il  vieilli. 

RoLLE  ,  /.  m.  Le  papier  féparé  qui  contient  la 
Mufique  que  doit  exécuter  un  Concertant ,  &  qui 
s'appelle  Partie  à^ns  un  Concert,  s'appelle  KqL 
le  à  l'Opéra.  Ainfi  l'on  doit  diflribuer  une  Far^ 
fie  à  chaque  Muficien  ,  &  un  Rolle  à  chaque 
Adeur. 

Romance  ,  /  /.  Air  fur  lequel  on  chante  un 
petit  Poëme  du  même  nom  ^  divifé  par  couplets. 


auquel  le  fujet  eft  pour  rorJiiiirlre  quelque  hiC- 
toire  amoureufe  &  fouveHC  tragique.  Comme  la 
Romance  doit  être  écrite  d'un  llylc  limple,  tou- 
chant, &  d'un  goût  un  peu  antique,  l'Air  doit 
répondre  au  caradere  des  paroles;  point  d'or- 
nemens,  rien  de  maniéré  ,  une  mélodie  douce, 
naturelle ,  ch-ampètre  ,  &  qui  produife  Ton  etFet 
par  elle-même  ,  indépendamment  de  la  manière 
de  la  chanter.  Il  n'ell;  pas  néceffaire  que  le 
Chant  Toit  piquant ,  il  fufRt  qu'il  foit  naif  ,  qu'il 
n'olfufque  point  la  parole ,  qu'il  la  faire  bien  en- 
tendre ,  &  qu'il  n'exige  pas  une  grande  étendue 
de  voix.  Une  Rjjmauce  bien  faite ,  n'ayant  rien 
de  fliillant ,  n'afFede  pas  d'abord  -,  mais  chaque 
couplet  ajoute  quelque  chofe  à  l'effet  des  précé- 
dens ,  l'intérêt  augmente  infenliblement ,  &  quel- 
quefois on  Te  trouve  attendri  jufqu'aux  larmes 
fans  pouvoir  dire  où  eft  le  charme  qui  a  produit 
cet  effet.  C'eft  une  expérience  certaine  que  tout 
accompagnement  d'Inftrument  alfoiblit  cette  im- 
preflîon.  Il  ne  faut,  pour  le  Chant  de  la  Kg^ 
mance  y  qu'une  voix  jufte,  nette,  qui  prononce 
bien  ,  &  qui  chante  (implement. 

Romanesque  ,  f.  f.   Air  à  danfer.  (  Voyez 
Gaillarde.  ) 

Ronde,  adj.  pris  fnhft.  Note  blanche  &  ron- 
de, fans  queue,  laquelle  vaut  une  Mefure  en- 
tière à  quatre  Tems  ,  c'eft  à  dire  ,  deux  Blanches 
ou  quatre  Noires.  La  Konde  eft  de  toutes  les 
Notes  r^ftées  en  ufage  celle  qui  a  le  plus  de  va- 
é  L  4 
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leur.  Autrefois,  au  contra  re ,  die  étoit  celle 
qui  en  avoit  le  moins,  &  elle  s'appelloit  Jémi- 
Breve.    (Voyez  SÉMl-BukVE,  &  VALtUR   des 

NoTts.  ) 

Ronde  DE  Table.  Sorte  de  Chanfon  à  boire 
&  pour  l  ordinaire  mêlée  de  galanterie,  compo- 
fée  de  divers  couplets  qu'on  chanie  à  table  cha- 
cun à  fon  tour  ,  &  fur  lefquels  tous  les  ConvU 
"ves  font  Chorus  en  reprenant  le  Refrain. 

Rondeau,  /.  m.  Sorte  d'Air  à  deux  ou  plu- 
fleurs  Repiifes,  &  dont  la  forme  ell  telle  quV 
près  avoir  fini  la  féconde  Reprife  on  reprend  la 
première ,  &  ainfi  de  fuite  ,  revenant  toujours 
Se  finilfant  par  cette  même  première  Reprife  par 
laquelle  on  a  commencé.  Pour  cela ,  on  doit 
tellement  conduire  la  Modulation  que  la  En  de 
la  première  Reprife  convienne  au  commence* 
jncnt  de  toutes  les  autres  ;  &  (jue  la  lin  de  tou- 
tes les  autres  convienne  au  commencement  dç 
Ja  première. 

Les  grands  Airs  Italiens  &  toutes  nos  Ariet- 
tes font  en  Rondeau ,  de  même  que  la  plus  grau* 
de  partie  des  Pièces  de  claveiEn  Franqoifes. 

Les  routines  font  des  magalins  de  contre- fens 
pour  ceux  qui  les  fuivent  fans  ré£exion.  Telle 
ell  pour  les  iMuficiens  celle  des  Bandeaux.  Il 
faut  i>ien  du  difcernement  pour  faire  un  choix 
i3e  paroles  qui  leur  foient  propres.  Il  ell;  ridicu- 
le de  mettre  en  Roudemi  une  penfée  complète^ 
'.\  ea  deux  membres ,  eu  repten^^nt  la  près- 
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miere  incife  &  finilTant  par- là.  Il  eft  ridicule  de 
mettre  en  Kondean  une  comparaifon  dont  Tappli- 
cation  ne  fe  fait  que  dans  le  fécond  membre  , 
en  reprenant  le  premier  &  finiflant  par- là.  Enfin 
il  eft  ridicule  de  mettre  en  Rondeau  une  penfce 
générale  limitée  par  une  ex  cption  relative  à  Tc- 
tat  de  celui  qui  parle  ;  en  forte  qu'oubliant  de- 
rechef l'exception  qui  fe  rapporte  à  lui ,  il  finif- 
fe  en  reprenant  la  penfée  générale. 

Mais  toutes  les  fois  qu'un  fentiiv.cnt  exprime 
dans  le  premier  membre,  amené  une  réflexion 
qui  le  renforce  &  l'appaie  dans  le  fécond  i  tou- 
tes les  fois  qu'une  defciiption  de  l'état  de  celui 
qui  parle,  empUifant  le  premier  membre,  éclair- 
ait une  comparaifon  dans  le  fcound  j  toutas 
les  fois  qu'une  affirmation  dans  le  premier 
membre  Gontient  fa  preuve  &  fa  confirmation 
dans  le  fecondj  toutes  les  fqis,  enfin,  que 
le  premier  membre  contient  la  prcpolition  de 
faire  uncchofe ,  ik  le  fécond  la  raifon  de  la  pro- 
pofitionj  dans  ces  divers  cas,  &  dans  les  feni- 
blables ,   le  Rondeau  elt  toujours  bien  placé. 

Roulade  ,  f-  f.  Paffage  dans  le  Chant  de  plu. 
fleurs  Notes  fur  une  même  fyllabc. 

L?  S^ni'ade  n'eft  qu'une  imitation  de  la  Mclo- 
tlie  inftrumentale  dans  les  occallons  où,  foie 
pour  les  grâces  du  Chant,  foit  pour  la  \érité  de 
l'image ,  foit  pour  la  force  de  l'exprelîion ,  il 
eft  à  propos  de  fyfpendre  le  difcours  &  de  pro- 
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longer  la  M ilocUe  :  mais  il  faut ,  de  plus ,  que 
la  fyllabe  foit  longue  ,  que  la  voix  en  foit  écla- 
tante &  propre  à  laifler  au  goder  la  facilité  d'en- 
tonner nettement  &  légèrement  les  Notes  de  la 
Roulade  fans  fatiguer  l'organe  du  Chanteur,  ni, 
par  conféquent ,  Toreille  des  écoutans. 

Les  voyelles  les  plus  favorables  pour  faire 
fortir  la  voix  ,  font  les  a  i  enfuite  les  o  ,  les  è 
ouverts  :  Vi  &  Vu  font  peu  fonores  ;  encore 
moins  les  diphthongues.  Quant  aux  voyelles  na- 
falcs  ,  on  n'y  doit  jamais  faire  de  B^onîadès,  La 
Langue  Italienne  pleine  d'o  &  d'à  elt  oeaûcoup 
plus  propre  pour  les  inflexions  de  voix  que  n'eft 
la  Franqoife  ;  aufîî  les  Mufîoiens  Italiens  ne  les 
épargnent-ils  pas.  Au  contraire,  les  Franqois, 
obligés  de  compofer  prefque  toute  leur  Mufiquc 
fyllabique  ,  à  caufe  des  voyelles  peu  favorables , 
font  contraints  de  donner  aux  Notes  une  marche 
lente  &  pofée  ,  ou  de  faire  heurter  les  confon- 
nes  en  faifant  courir  les  fyllabes  j  ce  qui  rend 
nécelfairement  le  Chant  languiflant  ou  dur.  Je 
ne  vois  pas  comment  la  Mufique  Franqoife  pour- 
roit  jamais  furmonter  cet  inconvénient. 

C'eft  un  préjugé  populaire  de  penfer  qu'une 
B^nlade  foit  toujours  hors  de  place  dans  un  Chanti 
trifte  &  pathétique.  Au  contraire  ,  quand  le  cœur 
eft  le  plus  vivement  ému,  la  voix  trouve  plus 
aifément  des  Accens  que  fefprit  ne  peut  trou- 
ver des  paroles,  &  de~là  vient  Tufage  des  Interjec- 
tions dans  toutes  les  Langues.  (Voyez  Neume.) 
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Ce^^tfl:  pas  une  moindre  erreur  de  croire  qu'une 
Roulade  eft  toujours  bien  placée  fur  une  fyllabe 
ou  dans  un  mot  qui  la  comporte  ,  fans  confî- 
dérer  fi  la  fituation  du  Chanteur  ,  fi  le  rcnii- 
ment  qu'il  doit  éprouver  la  comporte  aulfi. 

La  Roulade  elt  une  invention  de  la  Mufique 
moderne.  Il  ne  paroit  pas  que  les  Anciens  en 
aient  fait  aucun  ufage ,  jii  jamais  battu  plus  de 
deux  Notes  fur  la  même  fyllabe.  Cette  dilTcren- 
ce  eft  un  effet  de  celle  des  deux  Mufiques,  dont 
l'une  étoit  alfervie  à  la  Langue  ,  &  dont  l'autre 
lui  donne  la  loi. 

Roulement,  /  m.  (Voyez  Rouladh.  ) 


ji^f^ 


S. 


Cette  lettre  écrite  feule  dans  la  Partie  réci- 
tante d'un  Concerto  fignifie  Soîo  j  &  alors  elle 
eft  alternative  avec  le  T,  qui  fignifie  Tutti, 

Sarabande  ,//.  Air  d'une  Danfe  grave,  por- 
tant le  même  nom  ,  laquelle  paroît  nous  être  ve- 
nue d'Efpagne ,  &  fe  danfoit  autrefois  avec  des 
Ciftagnettes.  Cette  Danfe  n'eft  plus  en  ufage ,  fi 
ce  n'eft  dans  quelques  vieux  Opéra  François. 
L'Air  de  la  Sarabande  eft;  à  trois  Tems  lents. 

Saut  ,  f.  m.  Tout  paffage  d'un  Son  à  un  autre 
par  Degré  disjoint  eft  un  Saut,  Il  y  a  Saut  régtu 
lier  qui  fe  fait  toujours  fur  un  Intervalle  confon^^ 
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nant ,  à  Saut  irréguHer  ,  qui  fe  fait  fur  un  Inter- 
valle diiTonnant.  Cette  diftindion  vient  de  ce 
que  toutes  les  Dillbnnances  ,  excepté  la  Seconde 
qui  n'eft  pas  un  Saut  ^  font  plus  difficiles  à  en- 
tontiec  que  les  Confoiinances.  ObTervation  né- 
celTaire  dans  la  Mélodie  pour  compofer  des  Chants 
faciles  &  agréables. 

Sauter  ,  v.  n.  On  fait  Sauter  le  Ton  ,  lorf- 
quc  donnant  trop  de  veat  dans  une  Flûte ,  ou 
dans  un  tuyau  d'un  Inftrument  à  vent ,  on  force 
Tair  à  fe  divifer  &  à  faire  réfonner ,  au  lieu  du 
Ton  plein  de  la  Flûte  ou  du  tuyau  ,  quelqu'un 
feulement  de  fes  harmoniques.  Qiiand  le  Saut 
cd   d'une  Odave   entière  ,  cela  s'appelle    O&a- 

vier,  (Voyez  OcTAViER.  )  Il  eft  clair  que  pour 
varier  les  Sons  de  la  Trompette   &  du  Cor  de 

chaiTe,  il  faut  nécelTairement  Sauter  ^  &  ce  n'eft 

encore  qu'en  Sautant  qu'on  fait  des  Odaves  fur 

la  Flûte. 

Sauver,  i;.^.  Sauver  wne  Diflonnance,  c'ed 
la  réfoudre  félonies  règles,  fur  une  Confon- 
nance  de  l'Accord  fuivant.  Il  y  a  fur  cela  une 
marche  prefcrite ,  &  à  la  Baife-fondamentaîe  de 
l'Accord  dilfonnant,  &  à  la  Partie  qui  forme  la 
Dilfonnance. 

Il  n'y  a  aucune  manière  de  Sauver  qui  ne  dé- 
rive d'un  Ade  de  Cadence  :  c'efl;  donc  par  l'ef- 
^,ece  de  la  Cadence  qu'on  veut  faire  ,  qu'eft  dé- 
terminé le  Mouvement  de  la  Baffe- fondamentale. 
(Voyez  Cadence.)  A  l'égard  de  la  Partie  qui 
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forme  la  Diflbiinance ,  elle  ne  doit ,  ni  rcRcr 
en  place  ,  ni  marcher  par  Degrés  disjoints  ;  mais 
elle  doit  monter  ou  defcendre  diatoniquement 
félon  la  nature  de  la  Diflonnance.  Les  Maîttes 
difent  que  les  DifTonnances  majeures  doivent 
monter ,  &  les  mineures  defcendre  j  ce  qui  n'elt 
pas  fins  exception  ,  puifque  dans  certaines  Cor- 
des d'Harmonie  »  une  Septième ,  bien  que  ma- 
jeure, ne  doit  pas  monter,  mais  defcendre,  fi 
ce  n'eft  dans  T Accord  appelle  ,  fort  incorrcde- 
ment  >  Accord  de  Septième  fupcrflue.  Il  vaut 
donc  mieux  dire  que  la  Septième  ,  &  toute  Dif- 
fonnance  qui  en  dérive,  doit  defcendre;  &  que 
la  Sixte  ajoutée,  &  toute  Diifonnance  qui  en  dé- 
rive, doit  monter.  C'eft-là  une  règle  vraiment 
générale  &  fans  aucune  exception.  Il  en  efl:  de 
même  de  la  loi  de  Sauver  la  Diifonnance.  Il  y  a 
des  Diflbnnances  qu'on  ne  peut  préparer  ;  mais 
il  n'y  en  a  aucune  qu'on  ne  doive  Sniver. 

A  l'égard  de  la  Note  fenfîble  appellée  impro- 
prement Diifonnance  majeure ,  (î  elle  doit  mon- 
ter, c'eft  moins  par  la  règle  de  Smvcr  la  Dif- 
fonnance  ,  que  par  celle  de  la  marche  Diatoni- 
que, &  de  préférer  le  plus  court  chemin  ,  &eii 
effet  il  y  a  des  cas  ,  comme  celui  de  la  Caden- 
ce interrompue  ,  où  cette  Note  fenfîble  ne  mon- 
te point. 

Dans  les  Accords  par  fuppofition,  un  mèmtf 
Accord  Fournit  fouvent  deux  Diifonnances  ,  com- 
iDe  i^  Septième   &  la  Neuvième,  la  Neuvième 
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&  la  Quarte,  &c.  Alors  ces  Difloiinances  otiC 
du  fe  préparer  &  doivent  fe  Sauver  toutes  deux; 
c*eft  qu'il  faut  avoir  égard  à  tout  ce  qui  dillbnne, 
non- feulement  fur  la  Baffe- fondamentale ,  mais 
aufTi  fur  la  Baffe  continue. 

Scène,//.  On  diftingue  en  Mufique  lyri- 
que la  Scène  du  Monologue,  en  ce  qu'il  n'y  a 
qu'un  feul  Adeur  dans  le  Monologue  ,  &  qu'il  y 
a  dans  la  Scène  au  moins  deux  Interlocuteurs. 
Par  eonféquent  dans  le  Monologue  le  caradere 
du  Chant  doit  être  un ,  du  moins  quant  à  la 
perfonne  ;  mais  dans  les  Scènes  le  Chant  doit 
avoir  autant  de  caraderes  diHerens  qu'il  y  a  d'In- 
terlocuteurs. En  effet ,  comme  en  parlant  cha- 
cun garde  toujours  la  même  voix ,  le  même  ac- 
cent, le  même  tymbre  ,  &  communément  le  mê- 
me flyle  ,  dans  toutes  les  chofes  qu'il  dit  ;  cha- 
<5ue  Adeur  dans  les  diverfes  pafîions  qu'il  expri- 
me doit  toujours  garder  un  caradere  qui  lui  foît' 
propre  &  qui  le  diftingue  d'un  autre  Adeur.  Ld. 
douleur  d^un  vieillard  n'a  pas  le  même  ton  que 
celle  d'un  jeune  homme  ,  la  colère  d'une  femme 
a  d'autres  Accens  que  celle  d'un  guerrier  ;  un 
barbare  ne  dira  point  je  vous  aime ,  comme  un 
galant  de  profeffion.  Il  faut  donc  rendre  dans 
les  Scènes  ,  non  -  feulement  le  caradere  de  la 
palîion  qu'on  veut  peindre ,  mais  celui  de  la  per- 
fonne qu'on  fait  parler.  Ce  caradere  s'indique 
en  partie  par  la  forte  de  voix  qu'on  approprie  à 
chaque rolie 3  caris  tour  de  Chant  d'une  Haute- 
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Contre  eft  différent  de  celui  d'une  Baffe- Taille  ; 
on  met  plus  de  gravité  dans  les  chants   des  Bas- 
DeiFus,  &  plus  de  légèreté  dans  ceux    des  Voix 
plus  aiguës.    Mais  outre  ces  différences  ,  Fhabile 
Compoliteur  en  trouve  d'individuelles  qui  carac- 
térifent  fes  perfonnagcs  ;  en  forte  qu'on  connoî- 
tra  bien-tôt  à  l'Accent  particulier  du  Récitatifs 
du  Chant,  Ci  c'eft  Mandane  ou  Emire  ,  ii    c'eft 
Olinte   ou    Alcefte   qu'on  entend.  Je    conviens 
qu'il  n'y  a  que  les  hommes  de  génie  qui  fcntenl: 
&  marquent  ces  diiiérences  -,  maie  je  dis  cepen- 
dant que  ce  n'etl  qu'en  les  obfcrvant ,  &  d'autres 
fembkbles  ,  qu'on  parvient  à  produire  l'illufion. 

ScHisMA,yi  m.  Petit  intervalle  qui  vaut  la 
moitié  du  Comma  ,  &  dont ,  par  conréquent ,  la 
raifon  eft  fouide,  puifque  pour  l'exprimer  en 
nombres  ,  il  faudroit  trouver  une  moyenne  pro- 
proportionnelle entre   80  &    8^- 

ScHOENiON.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes 
dans  l'ancienne  Mufîque  des  Grecs. 

ScHOLiE  ou  ScoLiE  ,  f  f.  Sorte  de  Chanfons 
chez  les  anciens  Grecs ,  dont  les  caraderes  étoicnt 
extrêmement  diverfifiés  félon  les  fujets  &  les 
perfonnes.  (Voyez  Chanson.  ) 

Seconde  ,  aJj.  p-is  fuhjiantiv.  Intervalle  d'un 
Degré  conjoint.  Ainlî  les  marches  diatoniques  fe 
font  toutes  fur  des  Intervalles  de  Seconde. 

Il  y  a  quatre  fortes  de  Secondes,  La  premiè- 
re, appellée  Seconde  diminuée^  (e  fait  fur  ua 
Ton  majeur ,  dont  la  Note  inférieure  eft  lappro- 
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chée  par  un  Dièfe ,  &  la  fupérieure  par  un-  Bl* 
moJ.  Telle  elt,  par  exemple,  Tintervalle  du  rs 
Bémol  à  Xut  Dièfe.  Le  rapport  de  cette  Seconde 
eft  de  37^  à  384.  Mais  elle  n^efl;  d'aucun  ufa- 
ge ,  Cl  ce  n'eft  dans  le  Genre  enharmonique  i  en- 
core l'Intervalle  s'y  trouve-t-il  nul  en  vertu  du 
Tempérament.  A  l'égard  de  l'Intervalle  d'une 
Note  à  Ton  Dièfe ,  que  Broffard  appelle  Seconde 
diminuée ,  ce  n'eft  pas  une  Seconde  j  c'efl  un 
Uniifon  altéré. 

La  deuxième,  qu'on  appelle  féconde  mineure ^ 
efl:  conllituée  par  le  fémi-Ton  majeur,  comme 
du  7z  à  Vnt  ou  du  mi  au  fa.  Son  rapport  eft  de 
JS  à  16. 

La  troi(îeme  eft  la  Seconde  majeure^  laquelle 
forme  l'Intervalle  d'un  Ton.  Comme  ce  Ton  peut 
être  majeur  ou  mineur ,  le  rapport  de  cette  fé- 
conde ,  eft  de  8  à  9  dans  le  premier  cas ,  &  de 
9  à  10  dans  le  fécond  :  mais  cette  diiférence 
s'évanouit  dans  notre  Mufique. 

Enfin  la  quatrième  efi;  la  Seconde  ftperflue , 
conipofée  d'un  Ton  majeur  Si.  d'un  fémi-Ton  mi- 
neur ,  comme  du  fa 'du  fui  Dièfe  :  fon  rapport 
eft  de  ^4  à  7^. 

Il  y  a  dans  l'Harmonie  deux  Accords  qui  por- 
tent le  nom  de  Seconde.  Le  premier  s'appelle 
fimplement  Accord  de  Seconde  :  c'eft  un  Accord 
de  Septième  renverfé  ^  dont  la  DifTonnance  eft: 
à  la  Baife  ;  d^où  il  s'en  fuit  bien  clairement 
qu'il  faut  que  la  BaiTe  fyncope  pour  la  préparer. 

(  Voyez 
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(Voyez  PRE'f  ARER.  )  Quand  PAccord  (le  Sep- 
tième eft  dominant  j  c'ell-ùdire ,  quand  la  Tierce 
eft  majeure  ,  TAccord  de  Seconde  s'appelle  Ac- 
cord de  Triton,  &  la  fyncope  n'ell  pas  nécef- 
faire ,    parce  que  la  Préparation  ne  l'cH:  pas. 

L'autre  s'appelle  Accord  de  Seconde  jiiperflne; 
c'ell  un  Accord  renverle  de  celui  de  Sepcicme 
diminuée  ,  dont  la  Septième  elle-même  ell  por- 
tée à  la  BaiTe.  Cet  Accord  ell  également  bon 
avec  ou  fans  fyncope.   (V^oycz   Syncope.  ) 

Semi.  Mot  emprunté  du  Latin  ,  &  qui  lignifia 
Demi,  On  s'en  fert  en  Mutique  au  lieu  du  Héyni 
des  Grecs  ,  pour  compofer  très  -  barbarement 
pluiieurs  mots  techniques ,  moitié  Grecs  &  moi- 
tié Latins. 

Ce  mot ,  au-devant  du  nom  Grec  de  quelque 
Intervalle  que  ce  foit  ,  figniEe  toujours  une 
diminution ,  non  pas  de  la  moitié  de  cet  Inter- 
valle ,  mais  feulement  d'un  Sémi  -  ton  mineur  : 
Ainfi  Sémi-  Diton  eft  la  Tierce  mineure  ,  Sémi^ 
Diapente  eft  la  FaulTe  -  Qiiinte ,  Sémi  -  Diatejjaron 
la  Qiiarte  diminuée  ,    &c. 

Semi-Bkeve  5  f,  f.  C'eft ,  dans  nos  anciennes 
Muiiques ,  une  valeur  de  Note  ou  une  Mefure 
de  Tems  qui  comprend  l'efpace  de  deux  Mmi- 
mes  ou  Blanches  5  c'eft-  à  -  dire,  la  moitié  d'iuie 
Brève.  La  Sémi-Breve  s'appelle  maintenant  Ron- 
de ,  parce  qu'elle  a  cette  Êgure  :  mais  autrefois 
elle  ctoit  en  lozange. 

Anciennement  h.  Sémi-Breve Ïq  divifoiten  ma^ 
Tofne  IL  M 


V 


178  S  E  M. 

jeure  &  mineure.  La  majeure  vaut  deux  tiers  âe 
la  Brève  parRiite,  «Se  la  mineure  vaut  l'autre 
tiers  de  la  même  Brève  :  ain(î  la  Sémi- Brève 
majeure  en  contient  deux  mineures. 

La  Sémi-Breve,  avant  qu'on  eût  inventé  la 
Minime,  étant  la  Note  de  moindre  valeur,  ne 
fe  fubdivifoit  plus.  Cette  indivifibilité,  difoit- 
on ,  cft ,  en  quelque  manière ,  indiquée  par  fa 
figure  en  lofange  terminée  en  haut ,  en  bas  & 
des  deux  côtés  par  des  points.  Or  ,  Mûris  prou- 
ve ,  par  l'autorité  d'Ariltote  &  d'Euclide  ,  que 
le  point  cil  indiviiible  y  d'où  il  conclut  que  la 
Sémi-  Brève  enfermée  entre  quatre  Points  eft 
indivifible  comme  eux. 

Se'mi-Ton  ,  f,  m.  C'eft  le  moindre  de  tous 
les  intervalles  admis  dans  la  mufique  moderne; 
il  vaut  à- peu-prés  la  moitié  d'un  Ton. 

Il  y  a  plulieurs  efpeces  de  Sémi-Tons.  On  en 
peut  diftinguer  deux  dans  la  pratique  y  le  Sémi- 
Ton  majeur  &  \q  Sému  Ton  mineur.  Trois  autres 
font  connus  dans  les  calculs  harmoniques ,  fa- 
voir  le  Sémi-Ton  maxime  ,  le  minime  &  le  moyen. 

Le  Sémi-Tojt  majeur  eft  la  différence  de  la 
Tierce  majeure  à  la  Qiiarte  ,  comme  mi  fa.  Son 
rapport  eft  de  i  ^  à  1 6  ,  &  il  forme  le  plus  petit 
de  tous  les  Intervalles  diatoniques. 

Le  Sémi-Ton  mineur  eft  la  différence  de  la 
Tierce  majeure  à  la  Tierce  mineure  :  il  fe  mar- 
que fur  le  même  Degré  par  un  Dièfe  ou  par  uu 


s  E  N.  179 

Bémol.  Il  ne  forme  qu'un  Intervalle  chromati- 
que, &  Ton  rapport  elt  de  24  à  zf. 

Qiioiqu'on  mette  de  la  dilférence  entre  ces 
denx  Sémi-Tons  ^-àx  la  manière  de  les  noter,  il 
n'y  en  a  pourtant  aucune  fur  TOrgue  &  le  Cla- 
velîîn ,  \k  le  même  Sénii-Ton  e(t  tantôt  majeur 
&  tantôt  mineur  ,  tantôt  diatonique  &  tantôt 
chromatique ,  félon  le  Mode  où  Ton  e(t.  Cepen- 
dant on  appelle  ,  dans  la  pratique  ,  Sémi-Tons 
mineurs  ,  ceux  qui  fe  marquant  par  Bémol  ou  par 
Dièfe  ,  ne  changent  point  le  Degré  j  &  SémU 
Tons  majeurs ,  ceux  qui  forment  un  Intervalle 
de  Seconde. 

Quant  aux  trois  autres  5*^7;//- Tb;/;  admis  feule- 
ment dans  la  théorie  ,  le  Sémi-Toii  maxime  eft  la 
différence  du  Ton  majeur  au  Semi-Ton  mineur, 
&  fon  rapport  eft  de  25  à  27.  Le  Sémi-Ton  moyeu 
eft  la  différence  du  Sémi-Ton  majeur  au  Ton  ma- 
jeur ,  &  fon  rapport  eft  de  I  ^8  ^  I3T-  Enfin  le 
Sémi-Ton  minime  eft  fa  différence  du  Sémi-Ton 
maxime  au  Sémi-Ton  moyen,  &  fon  rapport  eft 
de  12^  à  128. 

De  tous  ces  Intervalles  il  n'y  a  que  le  Sémi^ 
Ton  majeur  qui,  en  qualité  de  Seconde,  foie 
quelquefois   admis  dans  l'Harmonie. 

SÉMI-TONIQJUE  ,  adj.  Echelle  Sémi-Toniqus  ou 
Chromatique.  (  Voyez  Echelle.  ) 

Sensibilité',/^/.  Difpofition  de  famé  qui 
infpire  au  Compofiteur  les  idées  vives  dont  il  a 
befoin ,  à  l'Exécutant  la  vive  exprefTion  de  ces 

M  2i 


i8o  SEP. 

mêmes  idées ,  &  à  l'Auditeur  la  vive  impreiîîon 
des  beautés  &  des  défauts  de  la  Mufique  qu'on 
îui  fait  entendre.  (  Voyez  Goût.  ) 

Sensible,  adj.  Accord  Senfible  eft  celui  qu'on 
appelle  autrement  Accord  dominant.  (  Voyez  Ac- 
cord. )  Il  fe  pratique  uniquement  fur  la  Domi- 
nante du  Ton  j  de-là  lui  vient  le  nom  d'Accord 
dominant ,  &  il  porte  toujours  la  Note  Senfible  . 
pour  Tierce  de  cette  Dominante  ,  d'où  lui  vient 
le  nom  d'Accord  fenfible.  Voyez  Accord.  )  A 
l'égard  de  la  Note    Senfihle ,  voyez  NoTE. 

Septième  ,  adj,  pris  fubft.  Intervalle  diifon- 
nant  renverfé  de  la  Seconde ,  &  appelle  ,  par  les 
Grecs  ,  Heptacordon ,  parce  qu'il  elt  formé  de 
fept  Sons  ou  de  fix  Degrés  diatoniques.  Il  y  en 
a  de  quatre  fortes. 

La  Première  eft  la  Septième  mineure ,  compa- 
rée de  quatre  Tons  ,  trois  majeurs  &  un  mineur, 
&  de  deux  fémi-Tons  majeurs,  comme  de  mi  à 
7-69  &  chromatiquement  de  dix  fémi-Tons ,  dont 
'£x  majeurs  &  quatre  mineurs.  Son  rapport  eft 
de   ^  à  9. 

La  deuxième  eft  la  Septième  majeure^  compo- 
fée  diatoniquemcnt  de  cinq  Tons ,  trois  majeurs 
&  deux  mineurs  &  d'un  fémi-Ton  majeur  i  de 
forte  qu'il  ne  faut  plus  qu'un  fémi-Ton  majeur 
pour  faire  une  Odave;  comme  dhit  à/ i  &  chro- 
matiquemeat  d'onze  iémi-Tons  ,  dont  iix  majeurs 
&  cinq  mineurs.  Son  rapport  eft  de  8  à  i^. 
La  troifieme   eft  la  Septième  dimnuée  t    elk 
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ed  compofce  de  tro's  Tons^  deux  mineurs  &  un 
majeur  ,  &  de  trois  fé  ni  Tons  majeurs ,  comme 
de  \iit  Diè^e  au  fi  Bémol.  Son  rapport  &  de 
75  à  128. 

La  quatrième  eft  la  Septième  fnferfne.  Elle 
cft  compofée  de  cinq  Tom  ,  trois  mineurs  & 
deux  majeurs ,  un  fémi-Ton  majeur  &  un  fcmi- 
Ton  mineur ,  comme  du  fi  Bémol  au  /a  Dièfe  ; 
de  forte  qu'il  ne  lui  manque  qu'un  Comma  pour 
faire  une  Odave.  Son  rapport  efl  de  8  '  à  1 6o, 
Mais  cette  dernière  efpecen'cd  point  ufitcc  en 
Mufique  ,  Il  ce  n'eft  dans  quelques  trandtions 
enharmoniques. 

Il  y  a  trois  Accords  de  Sptîenie. 

Le  premier  efl  fondamental  ,  &  porte  fimple- 
ment  le  nom  de  Septième  :  mais  quand  Li  Tierce 
eft  majeure  &  la  Sepieme  mineure  ,  il  s'appelle 
Accord  Senfible  ou  Dominant.  Il  fe  compofe  de 
la  Tierce  ,  de  la  Quinte  &  de  la  Septième. 

Le  fécond  eft  encore  fondamental  k  s'appelle 
Accord  de  Septième  diminuée.  Il  eft  compofe  de 
ia  Tierce  mineure ,  de  la  faufTe-Quinte  &  de  là 
Septième  diminuée  dont  il  prend  le  nom  ;  c'eft-à- 
«âire,  de  trois  Tierces  mineures  confécutives  , 
&  c'eft  le  feul  Accord  qui  foit  ainli  formé  d'In- 
tervalles égaux;  il  ne  fe  fait  que  fur  la  Note 
fenfible.  Voyez  Enharmonique. 

Le  troifieme  s'appelle  Accord  de  Septième  fit^ 
psrjlim.  C'eft  wn  Accord  par  fuppofîtion ,  form® 
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par  PAecord  dominant  ,    au  deflbus   duquel  la 
BafTe  fait  entendre  la  Tonique. 

Il  y  a  encore  un  Accord  de  Septième-^- Sixte , 
qui  n'ell  qu'un  renverfen-ent  de  l'Accord  de 
Neuvième.  Il  ne  fe  pratique  guère  que  dans 
les  Points  d'Orgue  à  caufe  de  fa  dureté.  (Voyez 
Accord.  ) 

Se're'nade  ,//.  Concert  qui  fe  donne  la  nuit 
fous  les  fenêtres  de  quelqu'un.  Il  n'eft  ordinai- 
rement compofé  que  de  iVJufique  Inftrumentale; 
quelquefois  cependant  on  y  ajoute  des  A^oix.  On 
appelle  aiiffi  Sérénades  les  Pièces  que  l'on  com- 
pole  ou  que  l'on  exécute  dans  ces  occafions.  La 
mode  des  Sérénades  eft  paflee  depuis  long-tems , 
ou  ne  dure  plus  que  parmi  le  Peuple,  &  c'cft 
grand  dommage.  Le  filence  de  la  nuit,  qui  ban- 
nit toute  dillraclion  ,  fait  mieux  valoir  la  Mulî- 
quc  &  la  rend  plus  délicieufe. 

Ce  mot ,  Italien  d'origine  ,  vient  fans  doute 
de  Sereno ,  ou  du  Latin  Sérum,  le  foir.  Quand 
le  Concert  fe  fait  fur  le  matin  ,  ou  à  l'aube  du 
jour  ,  il  s'appelle  Aubade, 

Slrre'  ,  adj.  Les  Litervalles  Serrés  dans  les 
Genres  épais  de  la  Mufique  Grecque  font  le  pre- 
mier &  le  fécond  de  chaque  Tétracorde.  (  Voyez 
Epais.  ) 

Sesqui.  Particule  fouvent  employée  par  nos 
anciens  Muficiens  dans  la  compofition  des  mots 
iervans  à  exprimer  différentes  fortes  de  Mefures» 
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Ils  appclloient  donc  Sefcjui-alteres  les  Mefurcs 
dont  la  principale  Note  valoit  une  moitié  en  fus 
de  plus  que  fa  valeur  ordinaire  :  c'cll-à-dire , 
trois  des  Notes  dont  elle  n'auroit  autrement  va- 
lu que  deux  ;  ce  qui  avoit  lieu  dans  toutes  les 
Meliires  triples ,  foit  dans  les  majeures ,  où  la 
Brève,  même  fans  Point,  valoit  trois  f'émi- Brè- 
ves i  foit  dans  les  mineures  ,  où  la  fémi-Breve 
valoit  trois  Minimes  ,  &c. 

Ils  appelloicnt  encore  Sefqiii-O&ave  le  Triple  y 
marqué  par  ce  fignc  C  J. 

Double  Sefqni^i)tiarîe ,  le  Triple  marque  C  ^  , 
év:  ainfi  des  autres. 

Sefqui'DitOH  ou  Hémi  Diton  ^  dans  la  Mufiqiie 
Grecque,  eft  l'Intervalle  d'une  Tierce  majeure 
diminuée  d'un  Sémi-Ton^  c'eft-à-dirc  ,  une  Tier- 
ce mineure. 

Sextuple,  ndj.  Nom  donné  alTez  impropre- 
ment aux  Mefures  à  deux  Tcms,  compofces  de 
Tix  Notes  égales,  trois  pour  chaque  Tems.  Ces 
fortes  de  Mefures  ont  été  appellées  encore  plus 
mal-à-propos  par  quelques-uns,  Mefures  a  JJx 
Tems, 

On  peut  compter  cinq  efpeces  de  ces  Mefu- 
res  Sextuples  i  c'eft-à.dire,  autant  qu'il  y  a  de 
diiîerentes  valeurs  de  Notes  ,  depuis  celle  qui  effc 
compofée  de  fix  Rondes  ou  fémUBreves,  appel- 
îée  en  France  Triple  de  fîxpour  un  ,  k  qui  s'ex- 
prime par  ce  chiffre  f  ,  jufqu'à  celle  appeliée  rW- 
fle  de  fîx  ^our  fehe  ,  compofce  de  lix  doubles- 
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CrocliGs  feulement,  Si  qui  fe  marque  ainfi  :  ^-,; 
La  plupart  de  ces  diitindions  font  abolies , 
&  en  effet  elles  (ont  alfcz  inutiles  ,  puifque  tou- 
tes ces  différentes  figures  de  Notes  font  moins 
des  Mefures  différentes  que  des  modifications  de 
Mouvement  dans  la  même  efpece  de  Mefure  j  ce 
qui  ie  marque  encore  mieux  avec  un  feul  mot 
écrit  à  la  tète  de  l'Air,  qu'avec  tout  ce  fatras  de 
chiffres  &  de  Notes  qui  ne  fervent  qu'à  em- 
brouiller un  Art  déjà  affez  difficile  en  lui-même. 
(Voyez  Double,  Triple,  Tems  ,  Mesure, 
Valeur  des  Notes.) 

Si.  Une  des  fept  fyllabes  dont  on  fe  fert  ea 
•France  pour  folfier  les  Notes.  Guy  Arécin  ,  en 
compofant  fa  Gamme,  n'inventa  que  fix  de  ces 
fyllabes,  parce  qu'il  ne  fit  que  changer  en  Hexa- 
cordes  les  Tétracordes  des  Grecs  ,  quoiqu'au 
fond  fa  Gamme  fut,  ainfi  que  la  nôtre  ,  compo- 
{ée^àç  fept  Notes.  Il  arriva  de-là  que,  pour 
nommer  la  feptieme,  il  falloit  à  chaque  inftant 
changer  les  noms  des  autres  &  les  nommer  de 
diverfes  manières  :  embarras  que  nous  n'avons 
plus  depuis  l'invention  du  Si ,  fur  la  Gamme  du- 
quel un  Muficien  nommé  de  Hivers  fit ,  au  com- 
mencement du  fiecle,    un  ouvrage  exprès. 

Broifird ,  <Sc  ceux  qui  l'ont  fuivi  ,  attribuent 

l'invention  du  Si  à  un  autre  Muficien  nommé  Le 

Maire ,  entre  k  milieu  &  la  fin  du  dernier  fîe- 

.cle  i  d'autres  en  font  honneur  à  un  certain  Vcm^ 

der-fiUten  f  d'autres  remontent  Jufqu'à  Jean  de 
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^iuris,  vers  Pan  1330;  &  le  Cardinal  Bona  (lit 
que  dès  Fonzieme  fiecle,  qui  étoit  celui  de  TA- 
rétin ,  Ericius  Dupuis  ajouta  une  Note  aux  fîx 
de  Guy,  pour  éviter  les  difficultés  des  Muanccs 
&  faciliter  Tétude  du  Chant. 

Mais  ,  fans   s'arrêter  à  Finvention   d'Ericius 
Dupuis ,  morte  fans  doute  avec  lui ,  ou  fur  la- 
quelle Bona,  plus  récent  de  cinq  fiecles,  a  pu 
fe  tromper;  il  eft  même  aifé  de  prouver  que  Pin- 
vention  du  Si  eft  de  beaucoup  poftérieure  à  Jean 
de  Mûris ,  dans  les  écrits  duquel  on  ne  voit  rien 
de  femblable.    A  Tégard  de  Van-der-Putten ,  je 
n'en  puis  rien  dire  ,  parce  que  je  ne  le  connois 
point.    Refte  Le  Maire,    en  faveur  duquel  les 
voix  fcmblent  fe  réunir.  Si  l'invention  conlifte  à 
avoir  introduit  dans  la  pratique  l'ufage  de  cette 
fylhhe  Si ,  je  ne  vois  pas   beaucoup  de  raifons 
pour  lui  en  difputer  l'honneur.  Mais  fi  le  vérita- 
ble inventeur  eft  celui  qui  a  vu  le  premier  la 
néceilité   d'une  feptieme  fyllabe  ,    &  qui    en  a 
ajouté  une  en  confequence  ,  il  ne  faut  pas  avoir 
fait  beaucoup  de  recherches  pour  voir  que  Le 
Maire  ne  mérite  nullement  ce  titre  :  car  on  trou- 
ve en  plufieurs  endroits  des  écrits  du  P.  Merfen- 
ne  la  nécelîité  de  cette  feptieme  iyllabe,   pour 
éviter  les  Muances;  &  il  témoigne  que  plufieurs 
avoient  inventé  ou  mis  en  pratique  cette  feptie- 
me fyllabe  à-peu-près  dans  le  même  tcms  &  en- 
tr'autres  Gilles  Grand- Jean  ,  Maître  Ecrivain  de 
Sens  i  mais  que  les  uns  nommoicnt  cette  fyllabe 

M  S 
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Ci,  d'autres  Di,  d'autres  Ni ,  d'autres  5'/  ,  d'au- 
très  Za ,  &c.  Même  avant  le  P.  Merfenne ,  on 
trouve  ,  dans  un  ouvrage  de  Banchiéri ,  Moine 
Olivétan  ,  imprimé  en  1614,  &  intitulé.  Car- 
tella  di  Miifica  ,  Taddition  de  la  même  feptieme 
fyilabe  ;  il  l'appelle  bi  par  Béquarre  ,  Ea  par 
Bémol ,  &  il  aiTure  que  cette  addition  a  été  fort 
approuvée  à  Rome.  De  forte  que  toute  la  pré- 
tendue invention  de  Le  Maire  confifte  ,  tout  au 
plus  ,  à  avoir  écrit  ou  prononcé  $i ,  au  lieu  d'é- 
crire ou  prononcer  Bi  ou  jB^  ,  Ni  ou  Di  j  & 
voilà  avec  quoi  un  homme  eft  immortalifé.  Du 
relie ,  Tufage  du  Si  n'cft  connu  qu'en  France  ,  & 
malgré  ce  qu'en  dit  le  Moine  Banchiéri ,  il  ne 
s'eft  pas  même  confervé  en  Italie. 

Sicilienne,//.  Sorte  d'Air  àdanfer,  dans 
la  Mefure  à  Gx-quatre  ou  fix-huit ,  d'un  Mouve- 
ment beaucoup  plus  lent,  mais  encore  plus  mar- 
qué que  celui  de  la  Gigue. 

Skjnes  ,/  m.  Ce  font ,  en  général,  tous  les 
divers  caraderes  dont  on  fe  fert  pour  noter  la 
JMudque.  Mais  ce  mot  s'entend  plus  particuliè- 
rement des  Dièfcs  ,  Bémols  ,  Béquarres ,  Points , 
Reprifes,  Pauses,  Guidons  &  autres  petits  ca- 
raderes  détachés,  qui,  fans  être  de  véritables 
Notes  ,  font  des  modifications  des  Notes  &  de 
la  manière  de  les  exécuter. 

Silences,/  m.  Signes  répondans  aux  diver- 
fes  valeurs  des  Notes,  lefquels  ,  mis  à  la  place 
^Je  ces  Notes ,  marquent  que  tout  le  tems  de  leur 
valeur  doit  être  palTé  en  Sihnce. 
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Qiioiqu'il  y  ait  dix  valeurs  de  Notes  diflféreii- 
tes  ,  depuis  la  Maxime  jufqu'à  la  Quadruple-Cro- 
che, il  n'y  a  cependant  que  neuf  caradlercs  dif- 
férens  pour  les  Silences  i  car  celui  qui  doit  cor- 
refpondre  à  la  Maxime  a  toujours  manqué ,  Se 
pour  en  exprimer  la  durée,  on  double  le  Bâton 
de  quatre  Mefures  équivalant  à  la  Longue. 

Ces  divers  Silences  font  donc  :  i.  Le  Bâton 
de  quatre  Mefures  ,qui  vaut  une  Longue  :  2.  le 
Bâton  de  deux  Mefures,  qui  vaut  une  Brève  ou 
Qiiarrée  :  3.  la  Paufe  ,  qui  vaut  une  fcmi-Breve 
ou  Ronde  :  4.  la  demi  Paufe  ,  qui  vaut  une  Mi- 
nime ou  Blanche  :  ^.  le  Soupir  ,  qui  vaut  une 
Noire:  6.  le  demi-Soupir  ,  qui  vaut  une  Cro- 
che :  7.  le  quart- de-Soupir ,  qui  vaut  une  dou- 
ble-Croche  :  8-  le  demi-quart- de-Soupir  ,  qui 
vaut  Une  triple- Croche  :  9.  &  enfin  le  fcizicme- 
de-Soupir,qui  vaut  une  quadrupleXroche.  Voyez 
les  figures  de  tous   ces  Silences  Pi.  D.    Fig.  9. 

Il  faut  remarquer  que  le  Point  n'a  pas  lieu 
parmi  les  Silences  comme  parmi  les  Notes*,  car 
bien  qu'une  Noire  &  un  Soupir  foient  d'égale 
valeur ,  il  n'efl:  pas  d'ufage  de  pointer  le  Soupir 
pour  exprjmçr  la  valeur  d'une  Noire  pointée  : 
mais  on  doit ,  après  le  Soupir ,  écrire  encore  un 
demi-Soupir.  Cependant ,  comme  quelques-uns 
pointent  aulîi  les  Silences^  il  faut  que  l'Exécu- 
tant foit  prêt  à  tout. 

Simple  ,  /  /  Dans  les  Doubles  &  dans  les  va- 
riations 5  le  premier  Couple  ou  l'Air  original  , 
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tel  qu'il  efl:  d'abord  noté  ,  s'appelle  le  Simple. 
(Voyez  Double,  Variations.) 

Sixte,  /. /.  La  féconde  des  deux  Confon- 
nanccs  imparfaites,  appellée,  par  les  Grecs, 
Hexacorde  ,  parce  que  fon  intervalle  eft  formé 
de  (ix  Sons  ou  de  cinq  Degrés  diatoniques.  La 
Sixte  eit  bien  une  Confonnance  naturelle,  mais 
feulement  par  combinaifon  ;  car  il  n'y  a  point 
dans  Tordre  des  Confonnances  de  S\xte  fimple 
^  direde. 

A  ne  confidérer  les  Sixtes  que  par  leurs  Inter- 
valles,  on  en  trouve  de  quatre  fortes  j  deux 
confonnantes  &  deux  diffonnantes. 

Les  Confonnantes  font  :  i.  la  Sixte  nfweure  , 
compofce  de  Trois  Tons  &  deux  fémi-Tons  ma- 
jeurs ,  comme  mi  ut  :  fon  rapport  eft  de  5"  à  8* 
2.  La  Sixte  majeure ,  compofée  de  quatre  Tons 
&  un  fémi-Ton  majeur  ,  comme  Sol  mi  :  fon 
rapport  eft  de   3  à  ^. 

Les  Sixtes  diffonnantes  font,  i^.  La  Sixte  di^ 
minuée ,  compofée  de  deux  Tons  8c  trois  fémi- 
Tons  majeurs î  comme  ut  Dièfe  ,  la  Bémol,  & 
dont  le  rapport  eft  de  125  à  192.  2^  La  Sixte 
ftiperfiue  ^  compofée  de  quîitre  Tons  ^  un  fémi- 
Ton  majeur  &  un  fémi-Ton  mineur ,  comme  fi 
Bémol  &  fol  Dièfe.  Le  rapport  de  .cette  Sixte  eft 
de  72  à,ï2^. 

Ces  deux  derniers  Intervalles  ne  s'emploient 
jamais  dans  la  Mélodie ,  &  la  Sixte  diminuée  n« 
s'emploie  point  non  plus  dans  l'Harmonie. 
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Il  y  a  fept  Accords  qui  portent  le  nom  de 
Sixte.  Le  premier  s'appelle  limplemeut  Accord 
de  Sixte.  C'eft  l'Accord  parfait  donc  la  Tierce 
eft  portée  à  la  BafTe.  Sa  place  elt  fur  la  Médian- 
te  du  Ton  ,  ou  fur  la  Note  fenfible  ,  ou  fur  h 
iîxieme  Note. 

Le  Second  s'appelle  Accord  de  Sixte  -  Quarte, 
Ceft  encore  l'Accord  parfait  dont  la  Quinte  eft 
portée  à  la  Baife  :  il  ne  fe  fait  guère  que  fur 
la  Dominante  ou  fur  la  Tonique. 

Le  troifieme  eft  appelle  Accord  de  petite-Sixte 
C'eft  un  Accord  de  Septième  ,  dont  la  Quinte 
eft  portée  à  la  Baffe.  La  petite- Sixte  fe  met  ordi- 
nairement fur  la  féconde  Note  du  Ton  ,  ou  fui* 
la  fixieme. 

Le  quatrième  eft  l'Accord  de  Sixte-^- Quinte 
ou  grande-Sixte,  C'eft  encore  un  Accord  de  Sep- 
tième 5  mais  dont  la  Tierce  eft  portée  à  la  Balfe. 
Si  l'Accord  fondamental  eft  dominant ,  alors  l'Ac- 
cord de  grande  -  Sixt(f  perd  ce  nom  &  s'appelle 
Accord  de  fauJfe-Qiiinte.  (  Voyez  Fausse- Quin- 
te. )  La  grande-Sixte  ne  fe  met  communément 
que  fur  la  quatrième  Note  du  Ton. 

Le  cinquième  eft  l'Accord  de  Sixte  -  ajoutée  : 
Accord  fondamental  ,  compofé ,  ainfi  que  celui 
de  grande- Sixte ,  de  Tierce  ,  de  Qiiinte ,  Sixte 
majeure ,  &  qui  fe  place  de  même  fur  la  To- 
nique ou  fur  la  quatrième  Note.  Ou  ne  peut 
donc  diftinguer  ces  deux  Accords  que  par  la 
jinaniere  de  les  fauver  j  car  fi  la  Quinte  defcend 
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&  que  la  Sîxte  refte,  c'efl:  V Accord  de  grande^ 
Sixte ,  &  la  Batfe  fait  une  cadence  parfaite  ; 
mais  fi  la  Qiiinte  relie  &  que  la  Sixte  monte , 
c'elt  TAccord  de  Sixte  ajoutée  ,  &  la  Bafle- fon- 
damentale fait  une  cadence  irréguliere.  Or , 
comme ,  après  avoir  frappé  cet  Accord ,  on  eft 
maître  de  le  fauver  de  l'une  de  ces  deux  maniè- 
res ,  cela  tient  l'Auditeur  en  fufpens  fur  le  vrai 
fondement  de  l'Accord  ,  jufqu'à  ce  que  la  fuite 
Tait  déterminé  i  &  c'eft  cette  liberté  de  choifir 
que  M.  Rameau  appelle  Double-emploi.  (Voyez 
Double-Emploi.  ) 

Le  fixieme  Accord  eft  celui  de  Sixte  -majeure 
&  Faujje- Quinte  ,  lequel  n'eft  autre  chofe  qu'un 
Accord  de  petite  -  Sixte  en  Mode  mineur,  dans 
lequel  la  Faiijfe  Quinte  eft  fubftituée  à  la  Qiiarte: 
c'eft,  pour  m'exprimer  autrement,  un  Accord 
de  Septievîe  diminuée^  daiis  lequel  la  Tierce  eft 
portée  à  la  Baffe.  Il  ne  fe  place  que  fur  ,1a  fé- 
conde Note  du  Ton. 

Enfin ,  le  feptieme  Accord  de  Sixte  eft  celui 
de  Sixte  fuperpœ.  C'eft  une  efpece  de  petite  Sixte 
qui  ne  fe  pratique  jamais  que  fur  la  (ixieme  Note 
d'un  Ton  mineur  defcendant  fur  la  Dominante; 
comme  alors  la  Sixte  de  cette  fixieme  Note  eft 
naturellement  majeure  ,  on  la  rend  quelquefois 
fuperflue  en  y  ajoutant  encore  un  Dièfe.  Alors 
cette  Sixte  ftiperjlue  devient  un  Accord  origi- 
nal, lequel  ne  fe  renverfe  point.  (Voyez  Ac- 
cord. ) 
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Sol.  La  cinquième  des  fix  fyllabcs  inventées 
par  TArétin  ,  pour  prononcer  les  Notes  de  la 
Gamme.  Le  Sel  naturel  répond  à  ia  lettre  G. 
(  Voyez  Gamme.  ) 

Solfier,  i^w.  C'eft  en  entonnant  des  Sons, 
prononcer  en  même  tems  les  fyllabes  de  la  Gam- 
me qui  leur  correfpondent.  Cet  exercice  efl:  ce- 
lui par  lequel  on  foit  toujours  commencer  ceux 
qui  apprennent  la  Mufique ,  afin  que  l'idée  de 
ces  diriférentes  fyllabes  s'unilîant  dans  leur  efprit 
à  celle  des  Intervalles  qui  s'y  rapportent ,  ces 
fyllabes  leur  aident  à  fe  rappeller  ces  Intervalles. 

Arillide  Qiiintilien  nous  apprend  que  les  Grecs 
avoient  pour  Solfier  quatre  fyllabes  ou  dénomi- 
nations des  Notes  ,  qu'ils  répétoient  à  chaque 
Tétraeordes ,  comme  nous  en  répétons  fept  à 
chaque  Odave.  Ces  qnatres  fyllabes  étoient  les 
fuivantes  :  Te  ^  Ta,  Thè  ,  Iho.  La  première 
répondoit  au  premier  Son  ou  à  l'Hypate  du  pre- 
mier Tétracorde  &  des  fuivans  *,  la  féconde ,  à 
la  Parhypate  ;  la  troifieme ,  au  Lichanos  ;  la 
quatrième,  à  la  Nete  i  &  ainfi  de  fuite  en  re- 
commençant: manière  de  5o^>r  qui,  nous  mon- 
trant clairement  que  leur  modulation  étoit  ren- 
fermée dans  rétendue  du  Tétracorde  ,  &  que  les 
Sons  homologues ,  gardant  &  les  mêmes  rap- 
ports &  les  mêmes  noms  d'un  Tétracorde  à  l'au- 
tre ,  étoient  cenfés  répétés  de  Qiiarte  en  Qiiar- 
te,  comme  chez  nous  d'Odave  en  Oûave  ,  prou- 
ve en  même  tems  que  leur  génération  harmonie 
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que  n'avoît  aiicun  rapport  à  la  nôtre ,  &  s*éta- 
blillbit  fur  des  principes  tous  dilFérens. 

Guy  d'Arezzo  ayant  fubftitué  fon  Hexacorde 
au  Tétraeorde  ancien ,  fubftitua  aufli ,  pour  le 
foljier ,  fix  autres  iyllabes  aux  quatre  que  les 
Grecs  employoient  autrefois.  Ces  fîx  fyllabes 
font  les  fuivantes  :  ut  re  mi  fa  fol  la,  tirées  , 
comme  chacun  fait,  de  l'Hymne  de  Saint  Jean- 
Baptifte.  Mais  chacun  ne  fait  pas  que  l'Air  de 
cette  Hymne  tel  qu'on  le  chante  aujourd'hui  dans 
l'Eglife  Romaine  ,  n'ett  pas  exadement  celui 
dont  Arétin  tira  fes  fyllabes,  puifque  les  Sons 
qui  les  portent  dans  cette  Hymne  ne  font  pas 
ceux  qui  les  portent  dans  fa  Gamme.  On  trouve 
dans  un  ancien  manufcrit  confervé  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Chapitre  de  Sens,  cette  Hymne, 
telle  ,  probablement,  qu'on  la  chantoit  du  tems 
de  l'Arétin,  &  dans  laquelle  chacune  des  lix  fyl- 
labes eft  exactement  appliquée  au  Son  corref- 
pondant  delà  Gamme,  comme  on  peut  le  voir 
(  tl.  G.  Fig.  2.  )  où  j'ai  tranfccit  cette  Hymne  en 
Notes  de  Piain- Chant. 

Il  paroît  que  l'ufage  des  fix  fyllabes  de  Guy 
ne  s'étendit  pas  bien  promptement  hors  de  l'Ita- 
lie ,  puifque  Mûris  témoigne  avoir  entendu  em- 
ployer dans  Paris  les  fyllabes  Pro  to  do  no  tu  a , 
au  lieu  de  celles  -  là.  Mais  enfin  celles  de  Guy 
l'emportèrent  &  furent  admifes  généralement  en 
France  comme  dans  le  rcfte  de  l'Europe.  Il  n'y 
a  plus  aujourd'hui  que  l'Allemagne  où  ïonfolfie 

feu- 
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feulement  par  les  lettres  de  la  Gamme  ,  &  non  pac 
les  fyllabes  :  en  forte  qMe  la  Note  qu'en  folfimù 
nous  appelions  la  y  ils  rappellent  A;  celle  que 
nous  appelions  ut ,  ils  rappellent  C.  Pour  les 
Notes  diéfées  ils  ajoutent  unej  à  la  lettre  &  pro- 
noncent cette  s  ,  //  ,*  en  forte ,  par  exemple ,  que 
pour/û//2>r  reDièfe  ,  ils  prononcent  D/y.  Ils  ont 
auffi  ajoute  la  lettre  H  pour  ôter  Téquivoquc 
àwfi,  qui  n'eft  B  qu'étant  Bémol;  lorf-ju'il  eft 
Béquarre,  il  eft  H:  ils  ne  connoiifent ,  q\\  fol- 
farit,  de  Bémol  que  celui-là  feul  i  au  lieu  du 
Bémol  de  toute  autre  Note  ,  ils  prennent  le 
Dièfe  de  celle  qui  ell  au-delfous  >  ain fi  pour  In 
Bémol  ils  foljient  G  j  ,  pour  ;;/i  Bémol  Di",  &c- 
Cette  manière  defoljîer  eft  (i  dure  &  fi  embrouil- 
lée ,  qu'il  faut  être  Allemand  pour  s'en  fervir^ 
&  devenir  toutefois  grand  Muficien. 

Depuis  rétabliflcment  de  la  Gamme  de  TAre- 
tin ,  on  a  eifayé  en  différens  tems  de  fubftituer 
d'autres  fyllabes  aux  fiennes.  Coji"ime  la  voix 
des  trois  premières  eft  aifez  fourde  ,  M.  Sau- 
veur, en  changeant  la  manière  de  noter,  avoic 
aufiî  changé  celle  de  folper  ,  &  il  nommoic  Ic^ 
huit  Notes  de  l'Odave  par  les  huit  fyllabc?  fui- 
vantes  :  Fa  va  ga  da  fo  bo  h  do.  Ces  noms  n'ont 
pas  plus  palTé  que  ]cs  Notes;  mais  pourlafvU 
labe  do  ,  elle  é':oit  antérieure  à  M.  Sauveur:  les 
Italiens  l'ont  toujours  employée  au  lieu  d'jf^pour 
fo'fier  ,  quoi  <u  ils  nomment  ut  &  non  pas  do^ 
Tom&  IL  N 
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dans  la  Gamme.  Qiiaat  à  radditioii  du  fî 
(Voyez   Si.) 

A  l'égard  des  Notes  altérées  par  Dièfe  ou 
par  Bémol ,  elles  portent  le  nom  de  la  Note  au 
naturel ,  &  cela  caufe  ,  dans  la  manière  de  foU 
fier ,  bien  des  embarras  auxquels  M.  de  Boifge- 
lou  s'efi:  propofé  de  remédier  en  ajoutant  cinq 
Notes  pour  compléter  le  fyftème  chromatique 
&  donnant  un  nom  particulier  à  chaque  Note. 
Ces  noms  avec  les  anciens  font ,  en  tout  au  nom- 
bre de  douze  ,  autant  qu'il  y  a  ^e  Cordes  dans 
ee  fyftème  j  favoir  ,  ut  de  re  ma  mi  fajifol  he  la 
fa  fi.  Au  moyen  de  ces  cinq  Notes  ajoutées, 
&;  des  noms  qu'elles  portent ,  tous  les  Bémols  & 
les  Dièfes  font  anéantis  ,  comme  on  le  pourra 
voir  au  mot  Syjiême  dans  l'expolîtion  de  celui 
de  M.  de  Boifgeloii. 

Il  y -a  diverfes  manières  âefolfier  ;  favoir  ,  par 
]VIuances,par  tranfpofition  &  au  naturel.  (Voyez 
MuANCEs  ,  Naturel  &  Transposition.  ) 
La  première  méthode  eft  la  plus  ancienne  ,  la 
féconde  eft  la  meilleure,  la  troideme  eft  la  plus 
commune  en  France.  Plufieurs  Nations  ont  ?ardé 
.dans  les  Muances  l'ancienne  nomenclature  des 
fix  fyllabes  de  l'Arétin.  D'autres  en  ont  encore 
retranché  ,  comme  les  Anglois ,  '  qui  foîfient  fur 
ces  quatre  fyllabes  feulement ,  mi  fa  fol  la.  Les 
François  ,  au  contraire  ,  ont  ajouté  une  fyllabe 
pour  renfermer  fous  des  noms  différens  touâ 
les  fept  Sons  diatoniques  de  l'Octave, 
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Les  inconvéniens  de  la  Méthode  de  FArctiu 
font  coiifidérables  ;  car  faute  d'avoir  rendu  corn-, 
plete  la  Gamme  de  FOdavc  ,  les  fyllabes  de 
cette  Gamme  ne  fignifient  ni  des  touches  fixes 
du  Clavier,  ni  des  Degrés  du  Ton,  ni  même 
des  Intervalles  déterminés.  Par  les  Muances, 
la  fa  peut  former  un  Intervalle  de  Tierce  majeure 
en  defcendant ,  ou  de  Tierce  mineure  en  mon- 
tant ,  ou  d'un  fémi  -  Ton  encore  en  montant , 
comme  il  eft  aifé  de  voir  par  la  Gamme ,  &c» 
(Voyez  Gamme  ,  Muances.  )  C'ell  encore  pis 
par  la  méthode  Angloife  :  on  trouve -à  chaque 
inftant  différens  Intervalles  qu^on  ne  peut  expri- 
mer que  par  les  mêmes  fyllabes  ,  &  les  mêmes 
noms  de  Notes  y  reviennent  à  toutes  les  Qiiar- 
tes  ,  comme  parmi  les  Grecs  -,  au  lieu  de  n'y  re- 
venir qu'à  toutes  les  Odaves  ,  félon  le  fylUme 
moderne. 

La  manière  de  folfer  établie  en  France  pac 
l'addition  du  y?,  vaut^alfurément  mieux  que  tout 
cela  ;  car  la  Gamme  fe  trouvant  complète  ,  le^ 
Muances  deviennent  inutiles ,  &  l'analogie  des 
Odaves  eft  parfaitement  obfervée.  Mais  les  Mu- 
iiciens  ont  encore  gâté  cette  méthode  par  la  bi- 
zarre imagination  de  rendre  les  noms  des  Notes 
toujours  fixes  &  déterminés  fur  les  touches  du 
Clavier;  en  forte  que  ces  touches  ont  toutes  un 
double  nom,  tandis  que  les  Degrés  d'un  Ton 
tranfpofé  n'en  ont  point.  Défaut  qui  charge  imu 
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tilement  la  mémoire  de  tous  les  Dièfes  ou  Bé- 
mols de  la  Clef,  qui  ôte  aux  noms  des  Notes 
l'expreirion  des  intervalles  qui  leur  font  propres, 
8c  qui  efface  enfin  ,  autant  qu'il  ed  poiTible , 
toutes  les  traces  de  la  modulation. 

U>  ou  re  ne  font  point  ou  ne  doivent  point 
être  telle  ou  telle  touche  du  Clavier;  mais  telle 
ou  telle  Corde  du  Ton.  Quant  aux  touches 
fixes,  c'eft  par  des  lettres  de  l'Alphabet  qu^eltes 
s'expriment.  La  touche  que  vous  appeliez  iit , 
je  l'appelle  C;  celle  que  vous  appeliez  re ,  je 
l'appelle  D.  Ce  ne  font  pas  des  figues  que  j'in- 
vente,  ce  font  des  figues  tout  établis,  parleP. 
quels  je  détermine  très-nettement  la  Fondamen- 
tale d'un  Ton.  Mais  ce  Ton  une  fois  déterminé  , 
dites  -  moi  de  grâce  à  votre  tour  ,  comment 
vous  nommez  la  Tonique  que  je  nomme  uf ,  & 
la  féconde  Note  que  je  nomme  re,  &  la  Mé- 
diante  que  je  nomme  ;;//'  F  Car  ces  noms  relatifs 
au  Ton  &  au  Mode  font  effentiels  pour  la  dé- 
termination des  idées  &  pour  la  jufteffe  des  In- 
tonations. Qu'on  y  réfléchilfe  bien  ,  &  l'on  trou- 
vera que  ce  que  les  Muficiens  François  appellent 
folfer  an  naturel  &^  tout-à-fait  hors  de  la  nature. 
Cette  méthode  eil  inconnue  chez  toute  autre 
Nation  ,  &  fûrement  ns  fera  jamais  fortune  dans 
aucune  :  chacun  doit  fentir  ,  au  contraire  ,  que 
rien  n'ell;  plus  naturel  que  de  fo/jîer  par  tranfpo- 
Ction  lorfque  le  Mode  eft  tranfpofé. 

On  a  3  en  Italie  s  un  Recueil  de  leçons  '^/à4 
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fer,  appellées  Solfeggi.  Ce  Recueil,  compofé 
par  le  célèbre  Léo,  pour  Tufage  des  commcu-. 
x^ans,  eft  très-clUmé. 

Solo.  aJj.  prisftibjlantiv.  Ce  mot  Italien  s'eft 
francilé  dans  la  Mufique,  &  s'applique  à  une 
pièce  ou  à  un  morceau  qui  le  chante  à  Voix  feu- 
le, ou  qui  fe  joue  fur  un  feul  Inftrument  avec 
un  iimple  Accompagnement  de  Baife  ou  de  Cla- 
veflîn;  &  c'eft  ce  qui  diftingue  le  Solo  du  Récit , 
qui  peut-être  accompagné  de  tout  rOrchcihe. 
Dans  les  Pièces  appellées  Concerto  ,  on  écrit  tou- 
jours le  mot  Solo  fur  la  Partie  principale,  quand 
elle  récite. 

Son,/  m.  Qiiand  l'agitation  communiquée  à 
Pair,  par  la  collifipn  d'un  corps  frappé  par  un 
autre,  parvient  jufqu'à  l'organe  auditif,  elle  y 
produit  une  fenfation  qu'on  appelle  Bruit.  (Voyez 
Bruit.  )  Mais  il  y  a  un  Bruit  réfonnant  8c 
appréciable  qu'on  appelle  Soji,  Les  recherches 
fur  le  Son  abfolu  appartiennent  au  Phyficien.  Le 
Muficien  n'examine  que  le  Son  relatif  i  il  l'exa- 
mine feulement  par  fes  modifications  feniiblcs; 
&  c'efl:  félon  cette  dernière  idée,  que  nous  l'en- 
vifageons  dans  cet  Article. 

Il  y  a  trois  objets  principaux  à  considérer 
dans  le  Son  ;  le  Ton  ,  la  force  &  le  timbre. 
Sous  chacun  de  ce-s  rapports  le  Son  fe  conçoit 
comme  modifiable  :  i*^.  du  grave  à  l'aigu  :  2°.  du 
fort  au  foible  :  3^  de  l'aigre  aux  doux  ,  ou  du 
lourd  à  l'éclatant,  &réciproi^ueraent. 
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Je  fuppofe  d'abord  ,  quelle  que  foit  la  nature 
du  Son,  que  fon  véhicule  n'eft  autre  chofe  que 
l'air  même:  premièrement,  parce  que  Pair  eft 
le  feul  corps  intermédiaire  de  Pexiftcnce  duquel 
on  Toit  parfaitement  afluré  ,  entre  le  corps  fonore 
&  Forgane  auditif  i  qu'il  ne  faut  pas  multi- 
plier les  êtres  fans  nécelïité  5  que  l'air  fufEt  pour 
expliquer  la  formation  du  Son  j  & ,  de  plus  ,  parce 
que  l'expérience  nous  apprend  qu'un  corps  fo- 
nore ne  rend  pas  de  Son  dans  un  lieu  tout-à- 
fait  privé  d'air.  Si  l'on  veut  imaginer  un  autre 
fluide  ,  on  peut  aifément  lui  appliquer  tout  ce 
que  je  dis  de  l'air  dans  cet  Article. 

La  rcfonnance  du  Son,  ou,  pour  mieux  dire, 
fa  permanence  &  fon  prolongement  ne  peut  naî- 
tre que  de  la  durée  de  l'agitation  de  l'air.  Tant 
que  cette  agitation  dure ,  l'air  ébranlé  vient  fans 
celfe   frapper  l'organe  auditif  &  prolonge  ainii 
îa  fenfation  du  Son,  Mais  il  n'y  a  point  de  ma- 
nière plus  fimple  de  concevoir  cette  durée  ,  qu'en 
fuppofant  dans  l'air  des  vibrations  qui  fe  fucce- 
dent  5  &  qui  renouvellent  ainii  à  chaque  inftant 
l'impreflion.  De  plus  ,  cette  agitation   de  l'air, 
de  quelque  efpece    qu'elle   foit  ,   ne  peut    être 
produite  que  par  une  agitation  femblable  dans 
les  parties   du  corps  fonore  :  or,  c'eft  un  fait 
certain  que  les  parties  du  corps  fonore  éprou- 
vent de  telles  vibrations.    Si  Ton  touche  le  corps 
à'un  Violoncelle  dans  le  tems  qu'on  en  tire  du 
Son  i  on  le  fent  frémir  fous  la  main ,  &  l'on  voit 
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feien-  fenfiblement  durer  les  vibrations  de  la 
Corde  jufqirà  ce  que  le  Son  s'éteigne.  Il  en  eft 
de  même  d'une  Cloche  qu'on  fait  fonner  en  la 
frappant  du  batail  -,  on  la  fent ,  on  la  voit  même 
frémir,  &  l'on  voit  fdutiller  les  grains  de  fable 
qu'on  jette  fur  la  furface.  Si  la  Corde  fe  détend  , 
ou  que  la  Cloche  fe  fende  ,  plus  de  frémiifo^ 
mène ,  plus  de  Soîi.  Si  donc  cette  Cloche  ni  cette 
Corde  ne  peuvent  coQimuniqucr  à  l'air  que 
les  mouvemens  qu'elles  ont  elles-mêmes  ,  on  ne 
fauroit  douter  que  le  Son  produit  par  les  vibra- 
tions du  corps  fonore  ,  ne  fe  propage  par  des  vi- 
brations femblables  que  ce  corps  communique 
a  lair. 

Tout  ceci  fuppofé  ,  examinons  premièrement 
ce  qui  conllitue  le  rapport  des  Sons  du  grave 
à  l'aigu. 

I.  Théon  de  Smyrne  dit  que  Lafus  d'Hermio- 
ne ,  de  même  que  le  Pythagoricien  Hyppafc  de 
Métaponc,  pour  calculer  les  rapports  des  Con- 
fonnances ,  s'étoient  fervis  de  deux  vafes  fem- 
blables &  réfonnans  à  l'Uniiîbnô  que  laiflant  vuide 
l'un  des  deux  ,  &  rempliiTant  l'autre  jufqu'au 
quart,  la  percufîion  de  l'un  &  de  l'autre  avoit 
£iit  entendre  la  Confonnance  de  la  Qiiarte  j  que , 
rempUifant  enfuite  le  fécond  jufqu'au  tiers,  puis 
jufqu'à  la  moitié,  la  percufîion  des  deux  avoit 
produit  la  Confonnance  de  la  Qjûnte  ,  puis  de 
rOdave. 

Pythagore ,    au  rapport  de  Nicomaque  &  de 

N  4 


200  SON." 

Cenforin  ,  s'y  étoit  pris  d'une  autre  manière 
pour  calculer  les  mêmes  rapports.  H  fufpendît, 
difent-  ils  ,  aux  mêmes  Cordes  fonores  différens 
poids  ,  &  détermina  les  rapports  des  divers  Sons 
iuï  ceux  qu'il  trouva  entre  les  poids  tendans  : 
mais  les  calculs  de  Pythagore  font  trop  juftes 
pour  avoir  été  faits  de  cette  manière  :  pnifque 
chacun  Ikit  aujourd'hui,  fur  les  expériences  de 
V^incent  Galilée  ,  que  les  Sons  font  entr'eux , 
3ion  comme  les  poids  tendans ,  mais  en  raifoii 
fous  -  double  de  ces  mêmes  poids. 

Enfin  l'on  inventa  le  Monocorde  ,  appelle  par 
les  Anciens  ,  Canon  baymo}iicus  ,  parce  qu'il  don- 
noit  la  règle  des  divifions  harmoniques.  Il  faut 
en  expliquer  le  principe. 

Deux  Cordes  de  même  métal  égales  «Se  égale- 
ment tendues  forment  un  Uniffon  parfait  en  tout 
fcns  :  fi  les  longueurs  font  inégales  ,  la  plus 
courte  donnera -un -S'a// plus  aigu,  &  fera  aufïî 
plus  de  vibrations  dans  un  tems  donné  ;  d'où 
l'on  conclut  que  la  différence  des  So)is  du  grave 
à  l'aigu  ne  procède  que  de  celle  des  vibrations 
faites  dans  un  même  efpace  de  tems  par  les  Cor- 
des ou  corps  fonores  qui  les  font  entendre  j 
ainfi  l'on  exprime  les  rapports  des  Sons  par  les 
nombres  des  vibrations  qui  les  donnent. 

On  fait  encore  ,  par  des  expériences  non 
nîoins  certaines  ,  que  les  vibrations  des  Cordes, 
toutes  chofes  d'ailleurs  égales,  font  toujours  ré- 
ciproques aux  longueurs.  Ainfi ,  une  Corde  dou- 
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l)le  d'une  autre  ne  fera  ,  dans  le  même  tcms , 
que  la  moitié  du  nombre  des  vibrations  de  celle- 
ci ,  &  le  rapport  des  Sous  qu'elles  feront  enten- 
dre s'appelle  Otïnve,  Si  les  Cordes  font  comme 
3  &  2 ,  les  vibrations  feront  comme  2  &  3  ,  & 
Je  rapport  des  60;;/  s'appellera  Qiiinte ,  &c. 
(Voyez  Intervalle.) 

On  voit  par-là  qu'avec  des  Chevalets  mobiles 
il  eft  aifé  de  former  fur  une  feule  Corde  des  di- 
visons qui  donnent  des  Sons  dans  tous  les  rap- 
ports poiiibles  ,  foit  cntr'cux  ,  foit  avec  la  Corde 
entière.  C'ell  le  Monocorde  donc  je  viens  de 
parler.  (Voyez  Monocorde.) 

On  peut  rendre  des  Sons  aigus  ou  graves  par 
d'autres  moyens.  Deux  Cordes  de  longueurs  éga- 
les ne  forment  pas  toujours  l'Uniifon  :  car  11  l'une 
eft  plus  giolTe  ou  moins  tendue  que  l'autre, 
elle  fera  moins  de  vibrations  en  tems  égaux  ,  & 
conféquemment  donnera  un  Soyi  plus  grave. 
(  Voyez  Corde.  ) 

Il  eft  aifé  d'expliquer  fur  ces  principes  la 
conftrudion  des  Inftrumens  à  Cordes,  tels  que 
le  Claveffin ,  le  Tympanon  ,  &  le  jeu  des  Vio- 
lons &  BalTes  ,  qui,  par  dilïerens  accourciffe- 
mens  des  Cordes  fous  les  doigts  ou  chevalets 
mobiles  ,  produit  la  diverfité  des  Sons  qu'on  tire 
de  ces  Inftrumens.  Il  faut  raifonner  de  même 
pour  les  Inftrumens  à  vent  :  les  plus  longs  for- 
ment des  Sons  plus  graves  ,  (1  le  vent  cit  égal. 
Les  trous  ,  comme  dans  les  Flûtes  &  Hautbois, 
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fervent  à  les  raccourcir  pour  rendre  les  Sons  plus 
aigus.  En  donnant  plus  de  vent  on  les  fait  oda- 
vier,  &  les  Sons  deviennent  plus  aigus  encore. 
La  colonne  d'air  forme  alors  le  corps  fonore ,  & 
les  divers  Tons  de  la  Trompette  &  du  Cor-de- 
chaife  ont  les  mêmes  principes  que  les  Sons  har- 
moniques du  Violoncelle  &  du  Violon ,  &c. 
(  Voyez  Sons  ,  Harmoniques.  ) 

Si  l'on  fait  réfonner  avec  quelque  force  une 
des  grofles  Cordes  d'une  Viole  ou  d'un  Violon- 
celle ,  en  pafTant  l'archet  un  peu  plus  près  du 
chevalet  qu'à  l'ordinaire  ,  on  entendra  ditiinde- 
rnsnt,  pour  peu  qu'on  ait  l'oreille  exercée  & 
attentive,  outre  le  5o;/ de  la  Corde  entière,  au 
moins  celui  de  Ton  Odave ,  celui  de  l'Odave 
de  fa  Quinte  ,  &  celui  de  la  double  -  Odave  de 
il\  Tierce  :  on  verra  même  frémir  &  l'on  enten- 
dra réfonner  toutes  les  Cordes  montées  à  l'U- 
niflbn  de  ces  Sons  -  là.  Ces  Sons  accelfoires  accom- 
pagnent toujours  un  Son  principal  quelconque , 
mais  quand  ce  Son  principal  eft  aigu  ,  les  autres 
y  font  moins  fenfibies.  On  appelle  ceux-ci  les 
Harmoniques  du  Son  principal:  c'eft  par  eux, 
félon  M.  Pvameau  ,  que  tout  Son  eft  appréciable  , 
&  c'eft  en  eux  que  lui  &  M.  Tartini  ont  cher- 
ché le  principe  de  toute  Harmonie  ,  mais  par 
des  routes  diredement  contraires.  (Voyez  Har- 
monie, Système.) 

Une  difficulté  qui  refte  à  expliquer  dans  la 
théorie  du  Son  ,  eft  de  favoir  comment  deux  ou 
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plufieurs  Som  peuvent  fe  faire  entendre  à  la  fois. 
Lorfqu'on  entend  ,  par  exemple  ,  les  deux  Sous 
de  la  Quinte  dont  l'un  fait  deux  vibrations  ,  tan- 
dis que  l'autre  en  fait  trois  ,  on  ne  conçoit  pas 
bien  comment  la  même  malfe  d'air  peut  fournir 
dans  un  même  tems  ces  dilfcrens  nombres  de  vi- 
brations dilHncts  l'un  de  l'autre  ,  &  bien  moins 
encore  lorfqu'il  fe  fait  enfemble  plus  de  deux: 
Sons  &  qu'ils  font  tousdilfonnans  entr'eux.  Men- 
goli  &  les  autres  fe  tirent  d'aff  lire  nar  des  com- 
paraifons.  H  en  efl: ,  difcnt  -  ils  ,  comme  de  deux 
pierres  qu'on  jette  à  la  fois  dans  l'eau  ,  &  dont 
les  ditférens  cercles  qu'elles  produifent  fe  croi- 
fent  fans  fe  confondre.  M.  de  Mairan  donne 
une  explication  plus  philofophique.  L'air  ,  félon 
lui,  eft  divifé  en  particules  de  diverfes  gran- 
deurs ,  dont  chacune  eft  capable  d'un  Ton  parti- 
culier &  n'eftfufccptible  d'aucun  autre:  de  forte 
qu'à  chaque  Son  qui  fe  forme  ,  les  particules 
d'air  qui  lui  font  analogues  s'ébranlent  feules  , 
elles  &  leurs  Harmoniques  ,  tandis  que  toutes 
les  autres  rcftent  tranquilles  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  émues  à  leur  tour  par  les  Sons  qui  leur 
correfpondent  :  de  forte  qu'on  entend  à  la  fois 
deux  Sons ,  comme  on  voit  à  la  fois  deux  cou- 
leurs ,  parce  qu'étant  produits  par  diiférentes 
parties  ils  affedent  l'organe  en  différens  points. 

Ce  fyftême  eft  ingénieux  ,  mais  l'imagination 
fe  prête  avec  peine  à  l'infinité  de  particules  d'air 
diiférentes  en  grandeur  &  en  mobilité  ,  qui  de- 


ito4  s  on: 

vroient  être  répandues  dans  chaque  point  de  Tef- 
pace,  pour  être  toujours  prêtes,  au  befoin ,   à 
rendre  en  tout    lieu  Tinfinité  de  tous  les  Sons 
poiribles.  Qiiand  elles  font  une  fois  ïirrivécs  au 
tympan  de  f  oreille  ,   on  conçoit  encore  moins 
comment ,  en  le  frappant  ,   plufieurs  enfemble  , 
elles  peuvent  y  produire  un  ébranlement  capable 
d'envoyer  au  cerveau  la  ienfation  de  chacune 
en^ particulier.  Il  femble  qu'on  a  éloigné  la  diffi- 
culté  plutôt  que  de  la  réfoudre  :   on  allègue  en 
vain  l'exemple  de  la  lumière  dont  les  rayons  fe 
croifent  dans  un  point  fans  confondre  les  objets  : 
car,    outre  qu'une  difficulté  n'en  réfout  pas  une>' 
autre  ,  la  parité  n'eft  pas  exade  ,  puifque  l'objet 
eft  vu  fans  exciter  dans  fair  un  mouvement  fem- 
blable  à  celui  qu'y  doit  exciter  le  corps  fonore 
pour  être  oui.  Mengoli  fembloit  vouloir  préve- 
nir cette  objedion  ,    en  dif^nt  que  les   malTes 
d'air   chargées,    pour  ainfi  dire,   de  dilférens 
Sons  ,  ne  frappent  le  tympan  que  fucceffivement, 
alternativement ,    &  chacune    à  fon  tour  ;  fans 
trop  fonger  à  quoi  il   occuperoit  celles  qui  font 
obligées  d'attendre  que  les  premières  aient  ache- 
vé leur  office,  ou  fans  expliquer  comment  l'o- 
reille ,  frappée  de  tant  de  coups  fucceffifs  ,   peu 
diPtinguer  ceux  qui  appartiennent  à  chaque  Son. 
A  l'égard  des  Harmoniques  qui  accompagnent 
lin  So)i  quelconque  ,  ils  olfrent  moins  une  nou- 
velle difficulté  qu'un  nouveau  cas  de  la  précé- 
dente ')  car  fi- tôt  qu'on  expliquera  comment  plu- 
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fienrs  S'owj  peuvent  être  entendus  à  la  fois ,  on 
expliquera  facilement  le  phénomène  des  Karmo- 
niques.  En  effet,  fuppofons  qu'un  iSow  mette  en 
mouvement  les  particules  d'air  fufccptiblcs  du 
même  Son  ,  &  les  particules  fufccptibles  de  Sons 
plus  aigus  à  Tinfini  -,  de  ces  divcrfes  particules  , 
il  y  en  aura  dont  les  vibrations  commcnqant  & 
finiifant  exadement  avec  celles  du  corps  fonore, 
feront  fans  celfe  aidées  8c  renouvellées  par  les 
iiennes  :  ces  particules  feront  celles  qui  donne- 
ront rUniifon.  Vient  enfuite  TOdave,  dont  deux 
vibrations  s'accordant  avec  une  du  Son  princi- 
pal,  en  font  aidées  &  renforcées  feulement  de 
deux  en  deux  j  par  conféquent  fOdave  fera  fen- 
fible  ,  mais  moins  que  rUnilfon  :  vient  enfuite 
la  Douzième  ou  POdave  de  la  Quinte  ,  qui  fait 
trois  vibrations  précifes  pendant  que  le  Son  fon- 
damental en  fait  une  ;  ainfi  ne  recevant  un  nou- 
veau coup  qu'à  chaque  troifieme  vibration ,  la 
Douzième  fera  moins  fenfible  que  l'Odave  ,  qui 
reçoit  ce  nouveau  coup  dès  la  féconde.  En  fui- 
vant  cette  même  gradation  ,  l'on  trouve  le  con- 
cours des  vibrations  plus  tardif,  les  coups  moins 
renouvelles ,  &  par  conféquent  les  Harmoniques 
toujours  moins  fenfibles  ;  jufqu'à  ce  que  les  rap- 
ports fe  compofent  au  point  que  l'idée  du  con- 
cours trop  rare  s'efface  ,  &  que  les  vibrations 
ayant  le  tems  de  s'éteindre  avant  d'être  renou- 
vellées, l'Harmonique  ne  s'entend  plus  du  tout. 
Enfin  quand  le  rapport  ceife  d  être  rationel,  les 
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vibrations  ne  concourent  jamais;  celles  du  So?i 
plus  aigu  toujours  contrariées  ,  font  bientôt 
étouffées  par  celles  de  la  Corde  ,  &  ce  Son  aigu 
eft  abfolument  dilTonnant  Se  nul.  Telle  elt  la 
raifon  pourquoi  les  pr€miers  Harmoniques  s'en- 
tendent ,  &  pourquoi  tous  les  autres  Sons  ne  s'en- 
tendent pas.  Mais  en  voilà  trop  fur  la  première 
qualité  du  Son  y  paifons  aux  deux  autres. 

II.  La  force  du  Son  dépend  de  celle  des  vi- 
brations du  corps  fonore;  plus  ces  vibrations 
font  grandes  &  fortes ,  plus  le  Son  eft  fort  &  vi- 
goureux &  s'entend  de  loin.  Quand  la  Corde  eft 
alfcz  tendue  ,  &  qu'on  ne  force  pas  trop  la  voix 
ou  rinilrument,  les  vibrations  reftent  toujours 
ifochrones  ;  &  ,  par  conféquent ,  le  Ton  demeure 
le  même  -,  foit  qu'on  renfle  ou  qu'on  affoibliffe 
le  Son:  mais  en  raclant  trop  fort  de  l'archet, 
en  relâchant  trop  la  Corde  ,  en  foufflant  ou 
criant  trop  ,  on  peut  faire  perdre  aux" vibrations 
l'ifochronifme  néceifaire  pour  l'identitô  du  Ton; 
&  c'eft  une  des  raifons  pourquoi,  dans  laMu- 
iîque  Francoife  où  le  premier  mérite  eft  de  bien 
crier  ,  on  eft  plus  fujet  à  chanter  faux  que 
dans  l'Italienne  où  la  Voix  fe  modère  avec  plus 
de  douceur. 

La  vîceife  du  Son  qui  fembleroit  dépendre  de 
fa  force  ,  n'en  dépend  point.  Cette  vitefle  eft 
toujours  égale  &  eonftante  ,  fi  elle  n'eft  accélé- 
rée ou  retardée  par  le  vent  :  c'eft-à-dire  que  le 
^'o^/j  fort  ou  foible,  s'entendra  toujours  unifor- 
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mément ,  Se  qu'il  fera  toujours  dans  deux  fécon- 
des le  double  du  chemin  qu'il  aura  fait  dans  une. 
Au  rapport  de  Halley  &  de  Flamfteade  »  le  Soiz 
parcourt  en  Angleterre  1070  pieds  de  France  eu 
une  féconde,  &  au  Pérou  i74toifes,  félon  M. 
de  la  Condamine.  Le  P.  Merfenne  Se  GafTendi 
ont  affuré  que  le  vent  favorable  ,  au  contraire  , 
n'accéléroit  ni  ne  retardoit  le  Son  :  depuis  les 
expériences  que  Derham  &  fAcadcmie  des 
Sciences  ont  faites  fur  ce  fujet,  cela  paife  pour 
une  erreur. 

Sans  ralentir  fa  marche  ,  le  Son  s'afFoiblit  eiî 
s'étendant ,  &  cet  affoibliiîemcnt ,  fi  la  propa- 
gation eft  libre  ,  qu'elle  ne  foit  gênée  par  aucun 
obftacle  ni  ralentie  par  le  vent,  fuit  ordinaire- 
ment la  raifon  du  quarré  des   diftances. 

III.  Quant  à  la  différence  qui  fe  trouve  en- 
core entre  les  Sons  par  la  qualité  du   Timbre ,  il 
eft  évident  qu'elle  ne  tient  ni  au  degré  d'éléva- 
tion, ni  même  à  celui  de  force.    Un  Hautbois 
aura  beau  fe  mettre  à  rUniffon  d'une  Flûte ,  il 
aura  beau  radoucir  le  Son  au  même  degré  i  le 
Son  de  la  Flûte  aura  toujours  je  uc  fais  quoi  de 
moelleux  &  de  doux  ;  celui  du  Hauthois  je  ne 
lais  quoi  de  rude  &  d'aigre  ,  qui  empêchera  que 
l'oreille  ne  les  confonde  ;  fans  parler  de  la  di- 
verfité  du  Timbre  des  Voix.  (Voyez  Voix.)  Il 
n'y  a  pas  un  Inftrument  qui  n'ait  le   fien  parti- 
culier ,  qui  n'eft  point  celui  de  l'autre ,  &  l'Orgue 
ieul  a  une  vingtaine  de  jeux  tous  de  Timbre 
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différent.  Cependant  pcrfonne  que  je  fâche  n'a 
examiné  le  5b;^z  dans  cette  partie  i  laquelle,  aulîî 
bien  que  les  autres,  fe  trouvera  peut-être  avoir 
fes  difficultés  :  car  la  qualité  du  Timbre  ne  peut 
dépendre ,  ni  du  nombre  des  vibrations  ,  qui  faic 
le  degré  du  grave  à  Taigu ,  ni  de  la  grandeur 
ou  de  la  force  de  ces  mêmes  vibrations  ,  qui  faifi 
le  de^ré  du  fort  au  foible.  Il  faudra  donc  trou^ 
ver  dans  le  corps  fonore  une  troifieme  caufe  dif- 
férente de  ces  deux,  pour  expliquer  cette  troi- 
fieme qualité  du  Son  &  fes  différences  i  ce  qui , 
peut  -  être  ,  n'cft  pas  trop  aifé. 

Les  trois  qualités  principales  dont  je  viens  de 
parler  entrent  toutes  ,  quoiqu'en  différentes  pro- 
portions, dans  l'objet  de  la  iMufique  ,  qui  eft  k 
Son  en  général. 

En  effet ,  le  Compôfiteur  ne  confidere  pas 
feulement  fi  les  Sons  qu'il  emploie  doivent  être 
hauts  ou  bas,  graves  ou  aigus  ;  mais  s'ils  doi- 
vent être  forts  ou  foibles ,  aigres  ou  doux, 
fourds  ou  éclatans  j  &  il  les  diftribue  à  dilfé- 
rens  Inîlrumens,  à  diverfes  Voix,  en  Récits  ou 
en  Chœurs  ,  aux  extrémités  ou  dans  le  Meâmn 
des  Inftrumens  ou  des  Voix  ,  avec  des  Doux  ou 
des  Tort  y  félon  les  convenances  de  tout  cela. 

Mais  il  eft  vrai  que  c'efl:  uniquement  dans  la 
comparaifon  des  Sons  du  grave  à  l'aigu  que  con- 
fide  toute  la  fcience  Harmonique  :  de  forte  que , 
comme  le  nombre  des  Sons  eit  infini ,  Ton  peut 
dire  dans  le  même  fens  que  cette  fcience  eff  in- 
finie 
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Bnie  dans  fou  objet.  On  ne  conçoit  point  de 
bornes  précifes  à  l'étendue  des  Sons  du  grave  à 
l'aigu  ,  Se  quelque  petit  que  puiiîe  être  l'Inter- 
valle qui  etl  entre  deux  Sons ,  on  le  concevra 
toujours  divifiblc  par  un  troifieme  5o;i  ;  mais  la 
nature  &  l'art  ont  limité  cette  infinité  dans  la 
pratique  de  la  Mufique.  On  trouve  bientôt  dans 
hs  ïnftrumens  les  bornes  des  Sons  praticables  , 
tant  au  grave  qu'à  l'aigu.  Allongez  ou  raccour- 
ciflez  jufqu'à  un  certain  point  une  Corde  fono- 
re,  elle  n'aura  plus  de  Sou.  L'on  ne  peut  pas 
non  plus  augmenter  ou  diminuer  à  volonté  la 
capacité  d'une  Fiiite  ou  d'un  tuyau  d'Orgue  ni 
fa  longueurs  il  y  a  des  bornes  pafTé  lefqucllcs 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  réibnne  plus.  L'infpiration 
a  aufîi  fa  mefure  &  fes  loix.  Trop  foible  elle  ne 
rend  point  de  Son  -,  trop  forte  elle  ne  produit 
qu'un  cri  perdant  qu'il  eil  impofFible  d'apprécier. 
Enfin  il  eft  conftaté  par  mille  expériences  que 
tous  les  Sons  fenfibles  font  renfermés  dans  une 
certaine  latitude,  palfé  laquelle  ,  ou  trop  graves 
ou  trop  aigus  ,  ils  ne  font  plus  appcrcus  ou  de- 
viennent inappréciables  à  l'oreille.  M.  Euler  en 
a  même  en  quelque  forte  fixé  les  limites  ,  &  fé- 
lon fes  obfervations  rapportées  par  M.  Diderot 
dans  fes  principes  d'Acouftique  ,  tous  les  S^iis 
fenfibles  font  compris  entre  les  nombres  30  & 
75  f2  :  c'eft-  à  -  dire  que  ,  félon  ce  grand  Géomè- 
tre ,  le  Son  le  plus  grave  appréciable  à  notre 
oreille  fait  So  vibradons  par  fcconde,  &;  le  plus 
Tome    IL  G 
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aigu  7^5:2  vibrations  dans  le  même  tems  ;  Intef-» 
valle  qui  renferme  à-peu-près  8  Odaves. 

D'un  autre  côté  l'on  voit,  par  la  génératiorî 
harmonique  des  Som ,  qu'il  n'y  en  a  dans  leur 
infinité  poffible  qu'un  très-petit  nombre  quipuif- 
fent  être  admis  dans  le  fyftème  harmonieux^ 
Car  tous  ceux  qui  ne  forment  pas  des  Confond 
nances  avec  les  Sous  fondamentaux ,  ou  qui  ne 
naiiîent  pas  ,  médiatement  ou  immédiatement  5 
des  différences  de  ces  Confonnances ,  doivent 
être  profcrits  du  fyftème.  Voilà  pourquoi ,  quel- 
que parfait  qu'on  fupnofe  aujourd'hui  le  nôtre, 
il  eft  pourtant  borné  à  douze  Sons  feulement 
dans  l'étendue  d'une  Odave  ,  defquels  douze 
toutes  les  autres  Odaves  ne  contiennent  que  des 
répliques.  Qiïe  Ci  l'on  veut  compter  toutes  ces 
répliques  pour  autant  de  Sous  différens  5  en  les 
multipliant  par  le  nombre  des  Odaves  auquel  eft 
bornée  l'étendue  des  6b;i/"appréciables ,  on  trou- 
vera ^6  en  tout,  pour  le  plus  grand  nombre  de 
Sous  praticables  dans  notre  Mullque  fur  un  mè- 
me.  Son  fondamental. 

On  ne  pourroit  pas  évaluer  avec  la  même  pré- 
cifion  le  nombre  des  Sons  praticables  dans  l'an- 
cienne  Mulîquc  j  car  les  Grecs  formoient ,  pour 
ainlî  dire  ,  autant  defyftèmes  de  Muflque  ,  qu'ils 
avoient  de  manières  différentes  d'accorder  leurs 
Tétracordes,  Il  paroit ,  par  la  Icdure  de  leurs 
traités  de  Mufique  ,  que  le  nombre  de  ces  ma- 
î^ierss  étoit  grand  &  peut  -  être  indéterminé.  Or 
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chaque  Accord  particulier  changeoit  les  Sojis  de 
la  moitié  du  fyftème ,  c'ert-à-dire  ,  des  deux  Cor- 
des mobiles  de  chaque  Tétracorde.  Ainfi  ,  l'on 
voit  bien  ce  qu'ils  avoient  de  Sons  dans  une  feule 
manière  d'Accord  ;  mais  on  ne  peut  calculer  au 
jufte  combien  ce  nombre  fe  multiplioit  dans  tous 
les  changemens  de  Genre  &  de  Mode  qui  intro- 
duifoient  de  nouveaux  Sons.. 

Par  rapport  à  leurs  Tctracordes ,  ils  diflin- 
guoient  les  Sons  en  deux  clalFes  générales  j  fa- 
voir  les  Sons  ftables  &  fixes  dont  l'Accord  ne 
changeoit  jamais  ,  &  les  Sons  mobiles  dont  l'Ac- 
cord changcoit  avec  l'efpece  du  Genre.  Les  pre- 
miers étoient  huit  en  tout,  favoir  les  deux  ex- 
trêmes de  chaque  Tétracorde  &  la  Corde  Pro{^ 
lambanomène  :  les  féconds  étoient  aulîî  tout  au 
moins  au  nombre  de  huit,  quelquefois  de  neuf 
ou  de  dix,  parce  que  deux  Sons  voifins  quelque- 
fois fe  confondoient  en  un>  &  quelquefois  fe 
féparoient. 

Ils  divifoient  derechef  ,  dans  les  Genres 
épais  ,  les  Sons  ftables  en  deux  efpeces  ,  dont 
l'une  contenoit  trois  Sons  appelles  Apycni  ou  noji" 
ferrés  ,  parce,  qu'ils  ne  formoient  au  grave  ni  fé- 
mi-Tons  ni  moindres  Intervalles  ;  ces  trois  Sons 
Apycni  étoient  la  Proslambanomène  ,  la  Nète- 
Synnéménon  ,  &  la  Nète-Hyperboléon.  L'autre 
cfpece  portoit  le  nom  de  Sons  Earypycni  ou  fous- 
ferrés  ,  parce  qu'ils  formoient  le  grave  des  petits 
Intervalles  ;  les  Sons  Earypycni  étoient  au  nom- 
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pate-Méfon  ,  la  Mèfe  ,  la  Para  mêle  &  la  Nète- 
Diézeugménon. 

Les  Sofis  mobiles  fe  fubdivifoient  pareillemene 
en  Sons  Mtfopycni  ou  moyens  dans  le  ferré  ,  lef- 
quels  étoient  auiîî  cinq  en  nombre  ,  favoir  le  fe- 
cond  en  montant  de  chaque  Tétracorde  j  Si  en 
cinq  autres  Sons  appelles  Oxypycni  ou  fur- aigus, 
qui  étoient  le  troilieme  en  montant  de  chaque 
Tétracorde.  (  Voyez  Te'tragorde.  ) 

A  regard  des  douze  Sons  du  fyftème  moderne 
TAccord  n'en  change  jamais  &  ils  font  tous  im- 
mobiles. Broilard  prétend  qu'ils  font  tous  mo- 
biles ;  fondé  fur  ce  qu'ils  peuvent  être  altérés 
par  Dièfe  ou  par  Bérnoh  mais  autre  chofe  ellde 
changer  de  Corde  ,  &  autre  chofe  de  changer 
FAccord  d'une  Corde. 

Son  fixe  ,  f.  m.  Pour  avoir  ce  qu'on  appelle 
un  Son  fixe  ,  il  faudroit  s'alfurer  que  ce  Son  fe- 
roit  toujours  le  i-iiême  dans  tous  les  tcms  &  dans 
tous  les  lieux.  Or  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  fuF- 
fife  pouri  cela  d'avoir  un  tuyau ,  par  exemple , 
d'une  longueur  déterminée  :  car  premièrement, 
le  tuyau  reftant  toujours  le  même  ,  la  pefanteur 
de  l'air  ne  reftera  pas  pour  cela  toujours  la  mê- 
me ;  le  Son  changera  &  deviendra  plus  grave  ou 
plus  aigu  ,  félon  que  l'air  deviendra  plus  léger 
ou  plus  pefant.  Par  la  même  raifon  le  Son  du 
même  tuyau  changera  encore  avec  la  colonne  de 
i'atmofphere ,  félon  que  ce  même  tuyau  fera  porté 
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jpîus  haut  ou  plus  bas ,  dans  les  montagnes  ou 
dans    les  vallées. 

En  fécond  lieu  ,  ce  même  tuyau ,  quelle  qu'en 
foit  la  matière  ,  fera  fujet  aux  variations  que  le 
chaud  ou  k  froid  caufe  dans  les  dimenfions  de 
tous  les  corps  :  le  tuyau  fc  racourclifant  ou  s'aU 
longeant  deviendra  proportionnellement  plus  ai- 
gu ou  plus  grave  ;  &  de  ces  deux  caufes  com- 
binées ,  vient  la  difficulté  d'avoir  un  Son  fixe,  ik 
prefque  TimpolTibilité  de  s'alfurer  du  même  Son 
dans  deux  lieux  en  même  tems ,  ni  dans  deux 
tems  en  même   lieu.  s 

Si  i'on  pouvoit  compter  exadlement  les  vibra- 
tions que  fait  un  Son  dans  un  tems  donné  ,  l'on 
pourroit  ,  par  le  même  nombre  de  vibrations , 
s'aiiurer  de  l'identité  du  Son  j  mais  ce  calcul 
étant  impoiïible ,  on  ne  peut  s'aflurer  de  cette 
identité  du  Son  que  par  celle  des  Inft rumens  qui 
le  donnent  ;  favoir  ,  le  tuyau  ,  quant  à  fes  di- 
Kienfîons  ,  &  l'air,  quant  à  fa  pefanteur.  M.  Sau- 
veur propofa  pour  cela  des  moyens  qui  ne  réuf- 
iirent  pas  à  l'expérience.  M.  Diderot  en  a  pro- 
pofé  depuis  de  plus  praticables  -,  &  qui  confiftent 
à  graduer  un  tuyau  d'une  longueur  fuffifante  pour 
que  les  divifions  y  foientjulks  &  fenfibles,  en 
le  compofant  de  deux  parties  mobiles  par  lef- 
quelles  on  puiiTe  l'allonger  &*raccourcir  félon 
les  dimenfions  proportionnelles  aux  altérations  de 
Fair  ,  indiquées  par  le  Thermomètre  ,  quant  à  la 
température  ,  <&  par  le  Baromètre  quant  à  la  pe- 
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fantenr.  Voyez  là-deflus  les  principes  d'AcouftIi 
que  de  cet  Auteur. 
Son  Fondamental. (Voyez  Fondamental.) 
Sons  Flutl  s.(Voyez  Sons  Harmoniques.  )f 
Sons  Harmoniqjjes  ou  Sons  Flute's.    Ef- 
pece  finguliere  de  Sotis  qu'on  tire  de  certains  Inf- 
trumens ,  tels  que  le  Violon  &  le  Violoncelle  , 
par  un  mouvement  particulier  de  l'archet ,  qu'on 
approche  davantage  du  Chevalet ,  &  en  pofanc 
légèrement  le  doigt  fur  certaines   divifions  de  h 
Corde.  Ces  Sons  font  fort  diiférens  pour  le  Tim- 
bre Se  pour  le  Ton  de  ce  qu'ils  feroient ,  Il  l'oiî 
appuyoit  tout-à-fait  le  doigt.  Qiiant  au  Ton  ,paî! 
exemple ,    ils   donneront    la    Ceinte  quand  il^ 
donneroient  la  Tierce  ,  la  Tierce  quand  ils  don- 
neroient  la  Sixte  ,    &c.  Qiiant   au  Timbre ,  ils 
font  beaucoup  plus  doux  que  ceux  qu'on  tirs 
pleins  de  la  même  divifion  ,  en  faifant  porter  la 
Corde  fur  le  manche  j  &  c'eft  à  caufe  de  cette 
douceur  qu'on    les    appelle  Sons  futés.  Il  faut, 
pour  en  bien  juger  ,  avoir  entendu  M.  Mondon- 
ville  tirer  fur  fon  Violon  ,  ou  M.  Bertaud  fur 
fon  Violoncelle  des  fuites  de  ces  beaux  Soris,  Eri 
gliifant  légèrement  le  doigt  de  l'aigu  au  grave,  de- 
puis le  milieu  d'une  Corde  qu'on  touche  en  mè- 
jîie  terns  de  l'archet  en  la   manière  fufdite ,  on 
entend  diftindentent  une  fucceflion  de  Sons  har- 
STioniques    de  grave   à  l'aigu  ,    qui  étonne  fort 
ceux  qui  n'en  connoiffent  pas  la  Théorie. 
Le  principe  fur  lequel  cette  Théorie  eft  fonr 
/ 
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3ee ,  efl  qu'une  Corde  étant  divifce  en  deuxf 
parties  comnienfurables  ejitr'elles  ,  &  par  confé- 
quent  avec  la  Corde  'entière ,  (i  roblhicle  qu'on 
met  au  point  de  divifion  n'empêche  qu'imparFai- 
tement  la  communication  des  vibrations  d'une 
partie  à  l'autre,  toutes  les  fois  qu'on  fera  Ton- 
ner la  Corde  dans  cet  état  ,  elle  rendra  non  le 
Ton  de  la  Corde  entière ,  ni  celui  de  fa  grande 
partie  ,  mais  celui  de  la  plus  petite  partie  f\  elle 
mefure  exadement  l'autre  i  ou  ,  fi  elle  ne  la  me- 
fure  pas  ,  le  Son  de  la  plus  grande  aîiquote 
commune  à  ces  deux  parties. 

Qu'on  divife  une  Corde  6  en  deux  parties  4 
&  2  j  le  Son  harmonique  réfonnera  par  la  longueur 
de  la  petite  partie  2  ,  qui  eft  aîiquote  de  la  gran- 
de partie  4  :  mais  (i  la  Corde  Ç  eft  diviiée  par  Z 
&  3  ;  alors  ,  comme  la  petite  partie  ne  mefure 
pas  la  grande  ,  le  Son  harmonique  ne  réfonnera 
que  félon  la  moitié  i  de  cette  même  petite  par- 
tie 5  laquelle  moitié  eft  la  plus  grande  communs 
mefure  des  deux  parties  3  &  2 ,  &  de  toute  la 
Corde  ^. 

Au  moyen  de  cette  loi  tirée  de  Pobfervatiott 
&  conforme  aux  expériences  faites  par  M.  Sau- 
veur à  l'Académie  des  Sciences  ,  tout  le  mer- 
veilleux difparoit  ;  avec  un  calcul  très  -  fi  m  pie  on 
affigne  pour  chaque  Degré  le  Son  harmonique  qui 
lui  répond.  Quant  au  doigt  gliifé  le  long  de  la 
Corde ,  il  ne  donne  qu'une  fuite  de  Sons  harmo- 
nique qui  fe  fuccedent  rapidement  dans  l'ordrei 

O  4 


tT6  s  O  N, 

qu'ils  doivent  avoir  félon  celui  des  diviuons  fu? 
lefquelles  on  pafle  fuccelîîvement  le  doigt,  &  les 
poiuts  qui  ne  forment  pas  des  divifions  exades , 
ou  qui  en  forment  de  trop  compofées ,  ne  don- 
nent aucun  Son  fenlible  ou  appréciable. 
.  Qn  trouvera  P/.  G.  Fig.  3.  une  Table  des 
Sons  harmoniques ,  qui  peut  en  faciliter  la  recher- 
che à  ceux  qui  délirent  de  les  pratiquer.  La 
première  colonne  indique  les  Sois  que  rendioient 
les  divifions  de  l'Inftrument  touchées  en  plein, 
&  la  féconde  colonne  montre  les  Sons  Jîlités 
correfpondans  ,  quand  ia  Corde  eft  touchée  har^ 
moniquement. 

Après  la  première  Odave ,  c'eft-à-dire,  de- 
puis le  milieu  de  la  Corde  en  avançant  vers  le 
Chevalet,  on  retrouve  les  mêmes  Sous  harmonU 
ques  dans  le  même  ordre  ,  fur  les  mêmes  divi- 
fions de  rOdave  aiguë  ;  c'eft-à-dire  ,  la  dix-neu- 
vieme  fur  la  Dixième  mineure  ,  la  Dix-feptieme 
fur  la  Dixième  majeure ,   &c. 

Je  n'ai  fait  dans  cette  Table  ,  aucune  nien- 
tion  des  Sons  harmoniques  relatifs  à  la  Seconde  & 
à  la  Septième  :  premièrement,  parce  que  les  di- 
vifions qui  les  forment  n'ayant  entr'elles  que  des 
aliquotes  fort  petites  ,  en  rendroient  les  Sons  trop 
aigus  pour  être  agréables  ,  &  trop  difficiles  à  ti-. 
rer  par  le  coup  d'archet,  &  déplus  ,  parce  qu'il 
faudroit  entrer  dans  des  fous-divifions  trop  éten- 
dues ,  qui  ne  peuvent  s'admettre  dans  la  prativ 
§ue  ;  car  le  Son  barmom^iue  du  Ton  majeur  feroit 
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fa  vingt- troifîeme,  ou  la  triple  Odlave  delà  Se- 
conde ,  (ScPHarrnonique  du  Ton  mineur  feroit 
îa  vingt-quatrième,  ou  la  triple  Odave  de  la 
Tierce  mineure  :  mais  quelle  eft  Toreille  aiTez 
£ne  &  la  main  allez  julle  pour  diftingucr  &  tou- 
cher à  fa  volonté  un  Ton  majeur  ou  un  Ton 
mineur  ? 

Tout  le  jeu  de  la  Trompette  marine  efl:  en 
Eons  harmoniques  ,•  ce  qui  fait  qu'on  n'en  tire  pas 
aifément  toute  forte  de  Sojis. 

Sonate  ,  /,  /.  Pièce  de  Mufique  inflrumentale 
compofée  de  trois  ou  quatre  morceaux  confécu- 
tifs  de  caraderes  diiîcrens.   La  Sonate  eft  à- peu- 
près  pour  les    Inftruniens  ce  qu'eft  la  Cantate 
pour  les   Voix. 

La  ^'ojî^ife  eft  faite  ordinairement  pour  un  feul 
Inftrument  qui  récite ,  accompagné  d'une  Bafle- 
continue  ;  &  dans  une  telle  compofition  Ton  s'atta» 
che  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  favorable  pour  fai- 
re briller  l'Inftrument  pour  lequel  on  travaille,foit 
par  le  tour  des  chants  ,  foit  par  le  choix  des  Sons 
qui  conviennent  le  mieux  à  cette  efpece  d'Inftru- 
jment ,  foit  par  la  hardieife  de  l'exécution.  Il  y 
a  aufïî  des  Sonates  en  Trio ,  que  les  Italiens  ap- 
pellent plus  communément  Sinfonie  ,  mais  quand 
^lles  paifent  trois  Parties  ou  qu'il  y  en  a  quel- 
^^u'une  récitante ,  elles  prennent  le  nom  de  Con- 
certo.  (  Voyez  Concerto.  ) 

Ily  a  plufieurs  fortes  Aq  Sonates,  Les  Italiens 
les  réduifent  à  dçux  efpeces  principales.  L'une 
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qu'ils  appellent  Somte  da  Caméra ,  Sonates  df 
Chambre ,  lerqiielles  font  compofées  de  plufieurs 
Airs  familiers  ou  à  danfer,  tels  à-peu- près  que 
ces  recueils  qu'on  appelle  en  France  des  Suites^ 
L'autre  efpece  eft  appellée  Sonate  da  Chiefa  ,  5a- 
mxtes  d'Eglife  ,  dans  la  compofition  defqu elles  il 
doit  entrer  plus  de  recherche  ,  de  travail ,  d'Har- 
monie ,  &  des  Chants  plus  convenables  à  la  di- 
gnité du  lieu.  De  quelque  efpece  que  foient  les 
Sonates  ,  elles  commencent  d'ordinaire  par  un 
Adagio  5  & ,  après  avoir  pafle  par  deux  ou  trois 
niouvemens  diJférens ,  fînilfent  par  un  Allegr(i 
ou   un  Prefto. 

Aujourd'hui  que  les  Inftrumens  font  la  partie 
la  plus  importante  de  la  Mufique  ,  les  Sonates 
font  extrêmement  à  la  mode  ,  de  même  que  tou- 
te efpece  de  Symphonie  j  le  Vocal  n'en  eft  guère 
que  racceifoire,  &  le  Chant  accompagne  l'Ac- 
compagnement. Nous  tenons  ce  mauvais  goût  de 
ceux  qui ,  voulant  introduire  le  tour  de  la  Mu- 
fique Italienne  dans  une  Langue  qui  n'en  eft  pas 
fufceptible ,  nous  ont  obligés  de  chercher  à  fai- 
re avec  les  Inftrumens  ce  qu'il  nous  eft  impoC 
iible  de  faire  avec  nos  voix.  J'ofe  prédire  qu'un 
goût  fî  peu  naturel  ne  durera  pas.  La  Mudquô 
purement  harmonique  eft  peu  de  chofe  ;  pour 
plaire  conftamraent  ,  &  prévenir  l'ennui ,  elle 
doit  s'élever  au  rang  des  Arts  d'imitation  ;  mais 
fon  imitation  n'eft  pas  toujours  immédiate  com- 
ine  celles  de  la  Poéûe  &  de  la  Peinture  5  la  pa-; 
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Yôle  eft  le  moyen  pxr  lequel  la  Mufique  déter- 
mine le  plus  fou  vent  Tobjet  dont  elle  nous  of- 
fre l'image ,  &  c'eft  par  les  Sons  touchans  de  la 
voix  humaine  que  cette  image  éveille  au  fond 
du  cœur  le  fentiment  qu'elle  y  doit  produire. 
Qui  ne  fent  combien  la  pure  Symphonie  dans 
laquelle  on  ne  cherche  qu'à  faire  briller  f  Inftru- 
ment ,  eft  loin  de  cette  énergie  ?  toutes  les  fo- 
lies du  Violon  de  M.  Mondon ville  m'attendri- 
jront-elles  comme  deux  Sons  de  la  voix  de  Ma- 
demoifellc  le  Maure  ?  La  Symphonie  anime  le 
Chant ,  &  ajoute  à  fon  expreirion  ,  mais  elle  n'y 
fupplée  pas.  Pour  favoir  ce  que  veulent  dire 
tous  ces  fatras  de  Sonates  dont  on  eft  accablé  , 
il  faudroit  faire  comme  ce  peintre  grodier  qui 
étoit  obligé  d'écrire  au-delTous  de  fes  figures  , 
c'en  ^^^  arbre ,  c'ejl  un  homme  ,  c'efi  un  cheval. 
Je  n'oublierai  jamais  la  faillie  du  célèbre  Fonte- 
Belle ,  qui  fe  trouvant  excédé  de  ces  éternelles 
Symphonies  ,  s'écria  tout  haut  dans  un  tranfport 
d^impatience  :  Sonate  ,   que  me  veux-tu? 

Sonner  ,  v.a.^  n.  On  dit  en  compofitioii 
qu'une  Note  fonne  furlaBafle,  lorfqu'elle  entre 
dans  l'Accord  &  fait  Harmonie  ;  à  la  différence 
des  Notes  qui  ne  font  que  de  goût,  &  ne  fer- 
ment qu'à  figurer  ,  lefquelles  ne  Sonnent  point. 

On  dit  aulîi  Sonner  une  Note,  un  Accord,  pouc 
(aire ,  frapper  ou  faire  entendre  le  Son  ,  l'Har- 
^nje  de  cette  Note  ou  de  cet  Accord. 
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Sonore  ,  aJj.  Qui  rend  du  Son.  Un  mêtai 
fonore,  De-là  ,  Corps  fonore.  (  Voyez  CORPS  SO- 
NORE. ) 

Sonore  fe  dit  particulièrement  8c  par  excel- 
lence de  tout  ce  qui  rend  des  Sons  moelleux, 
forts,  nets,  juftes  ,  &  bien  timbrés.  Une  Cloche 
fonore  :    une    Voix  fonore  ,  &c. 

SoTTO-VocE,  adv.  Ce  mot  Italien  marque, 
dans  les  lieux  où  il  eft  écrit ,  qu'il  ne  faut  chan- 
ter qu'à  demi  -  voix  ,  ou  jouer  qu'à  demi  -  jeu. 
Mezzo- Forte  &  Mëzza-Voce  lignifient  la  même 
choie. 

Soupir.  Silence  équivalant  aune  Noire,  & 
qui  fe  marque  par  un  trait  courbe  approchant  de 
la  figure  du  7  de  chiffre  ,  mais  tourné  en  fens 
contraire  ,  (Voyez  FL  D.  Fig.  9.  )  (  Voyez  Si- 
lence ,  Notes.  ) 

Sourdine  ,  f  f  Petit  Inftrument  de  cuivre 
ou  d'argent  qu'on  applique  au  chevalet  du  Vio- 
lon ou  du  Violoncelle  ,  pour  rendre  les  Sons 
plus  fourds  &  plus  foibles  ,  en  interceptant  & 
gênant  les  vibrations  du  corps  entier  de  l'Inftru- 
ment.  La  Sourdine ,  en  alfciblilTant  les  Sons  , 
change  leur  timbre  &  leur  donne  un  caractère 
extrêmement  attendrilFant  &  trifte.  Les  Mufî- 
ciens  Franqois ,  qui  penfent  qu'un  jeu  doux  pro- 
duit  le  même  efFet  que  la  Sourdine ,  &  qui  n'ai- 
ment pas  l'embarras  de  la  placer  &  déplacer  ,  ne 
Ê^en  fervent  point.  Mais  on  en  fait  ufage  avec 
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&  c'eft  parce  qu'on  trouve  fouvent  ce  mot  Sor^ 
dini  écrit  dans  les  Symphonies,  que  j'en  ai  du 
faire  un    article. 

Il  y  a  des  Sourdines  aufTi  pour  les  Cors-de-' 
chalTe,   pour  le  ClaveiEn  ,   &c. 

Sous-Dominante  ou  Soudominante.  Norr^ 
donné  par  M.  Rameau  à  la  quatrième  Note  du 
Ton,  laquelle  eft ,  par  conféquent  ,  au  même 
Intervalle  de  la  Tonique  en  dcfcendant,  qu'eft 
la  Dominante  en  montant.  Cette  dénomination 
vient  de  l'affinité  que  cet  Auteur  trouve  par  ren- 
verfement  entre  le  Mode  mineur  de  la  Sous-Do^ 
minante  ,  &  le  Mode  majeur  de  la  Tonique. 
(  Voyez  Harmonie.  )  Voyez  aulFi  TArticle  qui 

fuit. 

Sous-Me'diante  ou  Soume'diante.  Cefi:  auf- 
fî ,  dans  le  Vocabulaire  de  M.  Rameau  ,  le  nom 
da  la  (îxieme  Note  du  Ton.  Mais  cette  Sons-' 
Médiante  devant  être  au  même  Intervalle  de  la 
Tonique  en  delTous  ,  qu'en  eft  la  Médiante  en 
deffus  ,  doit  faire  Tierce  majeure  fous  cette  To- 
nique ,  &  par  conféquent  Tierce  mineure  fur  la 
fous-Dominante  ;  &  c'eft  fur  cette  analogie  que 
le  même  M.  Rameau  établit  le  principe  du  Mode 
mineur  ;  mais  il  s'enfuivroit  de-là  que  le  Mod« 
majeur  d'une  Tonique,  &  le  Mode  mineur  de 
fa  fous-Dominante  devroient  avoir  une  grande 
affinité  ;  ce  qui  n'eft  pas  :  puifqu'au  contraire 
il   eft    très    -  rare    qu'on     paife    d'un    de  ces 


223  S  P  O. 

deux  Mocîes  à  l'autre ,  &:  que  FEclieHe  pretqué 
entière  eft  altérée  par  une  telle  Modulation. 

Je  puis  me  tromper  dans  Tacception  des  deux 
mots  préccdens  ,  n'ayant  pas  fous  les  yeux ,  en 
écrivant  cet  Article  ,  les  écrits  de  M.  Rameau, 
Peut-être  entend-il  fimplement,  par  Sous-Domi^ 
fiante ,  la  Note  qui  eft  un  Degré  au-deflbus  de  la 
Dominante  5  &»  par  Sons  -  Médiayite  ^  la  Note 
qui  eft  un  Degré  au  -  deflbus  de  la  Médiante.  Cs 
qui  me  tient  en  fufpens  entre  ces  deux  fens  ,  eft 
que  5  dans  l'un  &  dans  l'autre  ,  la  fous-Domi- 
îiante  eft  la  même  Note  fa  pour  le  Ton  à'ut: 
tuais  il  n^en  feroit  pas  ainfi  de  la  Sons- Médiante  i 
elle  feroit  h  dans  le  premier  fens  ,  &  re  dans 
le  fécond.  Le  Ledteur  pourra  vérifier  lequel  des 
deux  eft  celui  de  M.  Rameau  ;  ce  qu'il  y  a  de 
fur  eft  que  celui  que  je  donne  eft  préférable 
pour  l'ufage  de  la   compofition. 

Soutenir,  v.  a.  pris  en  fens  neut.  C'eft  faire 
exadement  durer  les  Sons  toute  leur  valeur  fans 
les  laiifer  éteindre  avant  la  fin  ,  comme  font 
très-fouvent  les  Muficiens  ,  &  fur-tout  les  Sym- 
phoniftes. 

SpiccâTO  5  (^dj.  Mot  Italien  ,  lequel  ,  écrit 
fur  la  Mufique,  indique  des  Sons  fecs  &  bien 
détachés. 

Spgndaula  ,  /  m,  Cétoit ,  chez  les  Anciens  ^ 
un  Joueur  de  Flûte  ou  autre  femblable  Inftru- 
nient ,  qui ,  pendant  qu'on  offroit  le  facrifice , 
jouoic  à  l'oreille  du  Prêtre  quelque  Air  conve- 
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galble  pour  Tempècher  de  rien  écouter  qui  pùfi 
le  diftrairc. 

Ce  mot  eft  formé  du  Grec  (j-ssovê^t  ç  »  Libation  ^ 
&  à\jXo<;  ,   Vlidte, 

Sponde'asme  ,  yi  m.  C'étoit,  dans  les  plus  an- 
ciennes Muiiques  Grecques  ,  une  altération  dans 
le  Genre  harmonique  ,  lorfqu'une  Corde  étoie 
accidentellement  élevée  de  .trois  Dièfes  au-deiTus 
de  fon  Accord  ordinaire  î  de  forte  que  le  Spoiu 
déafine  étoït  précifémsnt  le  contraire  de  V Eciyfe, 

Stables  ,  adj.  Sons  ou  Cordes Jînbles  :  c'é- 
toient  5  outre  la  Corde  Proslambonamène  ,  les 
deux  extrêmes  de  chaque  Tctracorde  ,  defqucls 
extrêmes  Tonnant  enfemble  le  DiatelTaron  ou  la 
Quarte,  l'Accord  ne  changeoit  jamais,  comme 
faifoit  celui  des  Cordes  du  milieu  ,  qu'on  tendoit 
ou  relâchoit  fuivant  les  Genres  ,  &  qu'on  appel- 
loit  pjDur  cela  Sons  ou    Cordes  mobiles. 

Style  ,  f.  m.  Caradere  diftindif  de  compofî- 
tion  ou  d'exécution.  Ce  caradere  varie  beau-, 
coup  félon  les  pays ,  le  goût  des  Peuples ,  le  gé- 
nie  des  Auteurs  :  félon  les  matières  ,  les  lieux  » 
les   tems,  les    fujets,    les   exprefîions  ,  &c. 

On  dit  en  France  le  Style  de  Lully  ,  de  Ra- 
meau ,  de  Mondonville  ,  &c.  En  Allemagne  a 
on  dit  le  Style  de  Hafle ,  de  Gluk  ,  de  Graun* 
En  Italie ,  on  dit  le  Style  de  Léo ,  de  Pergolè- 
fe ,  de  Jomelli  ,  de  Buranello.  Le  Style  des 
Mufiques  d'Eglifc  n'eft  pas  le  même  que  celui 
4es  Mufîques  pour  le  Théâtre  ou  pour  la  Cham- 
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bre.  Le  Style  des  Compofitions  Allernandes  eÛ 
fautillant ,  coupé ,  mais  harmonieux.  Le  Styls 
des  Compofidons  Franqoifes  ed  fade  ^  plat  ou 
dur,  mal  cadencé,  monotone;  celui  des  Com- 
politions  Italiennes  cft  fleuri j  piquant,  éner- 
gique. 

Sfyle  dramatique  ou  imitatlf,  eft  un  Style 
propre  à  exciter  ou  peindre  les  palTions.  Style  , 
d'Eglife  ,  eft  un  Style  férieux  ,  majeftueux  ,  gra- 
ve. Style  de  Mottet  ,  où  FArtifte  afFede  de  fe 
montrer  tel,  eft  plutôt  claiTique  &  favant  qu'é- 
nergique ou  affedueux.  Style  Hyporchématique, 
propre  à  la  joie  ,  au  plaifir  ,  à  la  danfe,  &  plein 
de  mouvemens  vifs  ,  gais  &  bien  marqués.  Style 
fymphonique  ou  inftrumental.  Comme  chaque 
Inftrument  a  fa  touche  ,  fon  doigter  ,  fon  carac- 
tère particulier  ^  il  a  aufïi  fon  S'yfe.  Style  Mé- 
Hfmatique  ou  naturel ,  &  qui  fe  préfente  le  pre- 
mier aux  gens  qui  n'ont  point  appris.  Style  de 
Fantaifie  ,  peu  lié,  plein  d'idées  ,  libre  de  toute 
contrainte.  Style  Choraique  ou  danfant  ,  lequel 
fe  divife  en  autant  de  branches  diiTérentes  qu'il 
y  a  de  caraderes  dans  la  danfe  ,  &c. 

Les  Anciens  avoient  aulîî  leurs  Styles  diflfé- 
rens.   (  Voyez  Mode  &  Me'lope'e.  ) 

Sujet  ,  f.  m.  Terme  de  compolîtion  :  c'eft  la 
partie  principale  du  delfein  ,  l'idée  qui  fert  de 
fondement  à  toutes  les  autres.  (  Voyez  DtssEiN.) 
Toutes  les  autres  parties  ne  demandent  que  de 
Fart  h  du  travail  j  celle  «  ci  feule  dépend  du  gé- 
nie 3 
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tiie  ,  Se  c'eft  en  elle  que  confifte  l'invention. 
Les  principaux  Sujets  en  Mudque  produifent  des 
Rondeaux  ,  des  Imitations  ^  des  Fugues  ,  Sec, 
Voyez  ces  mots.  Un  Compofiteui:  ftérile  &  froid, 
après  avoir  avec  peine  trouve  quelque  mince 
Sujet ,  ne  fait  que  le  retourner  ,  &  le  promener 
de  Modulation  en  Modulation  ,  mais  l'Artillc 
qui  a  de  la  chaleur  &  de  l'imagination  fait ,  lans 
laifTer  oublier  fon  Sujet  ,  lui  donner  un  air  neuf 
chaque  fois  qu'il  le  repréfente. 
Suite,  //.  (  Voyez  Somate.  ) 
Super-Sus  ,  f  m.  Nom  qu'on  donnoit  jadis 
aux  Delfus  quand  ils  étoient  très-aigus. 

Supposition,//.  Ce  mot  a  deux  fens  en 
Mufique. 

I  °.  Lorfque  pludeurs  Notes  mofitent  ou  def- 
€endent  diatoniquement  dans  une  Partie  fur  une 
même  Note  d'une  autre  Partie;  alors  ces  Notes 
diationques  ne  fauroient  toutes  faire  Harmonie, 
ni  entrer  à  la  fois  dans  le  m^ie  Accord  :  il  y 
en  a  donc  qu'on  y  compte  pour  rien  ,  &  ce  font 
ces  Notes  étrangères  à  l'Harmonie  ,  qu'on  ap- 
pelle Notes  par  fuppojtdon. 

La  règle  générale  eft,  quand  les  Notes  font 
égales  ,  que  toutes  celles  qui  frappent  fur  le 
Tems  fort  portent  Harmonie  ;  celles  qui  palFent 
fur  le  Tems  foible  font  des  Notes  de  Siippofition 
qui  ne  font  mifes  que  pour  le  Chant  &  pour  for- 
mer des  Degrés  conjoints.  Remarquez  que  par 
Tems  fort  &  Tems  foible  ,  j'entends  moins  ici  les 
Tome      11,  p 


226  S  u  p: 

principaux  Tems  de  la  Mefure  que  les  Partiel 
mêmes  de  chaque  Tems.  Ainii,  s'il  y  a  deux 
Notes  égales  dans  un  même  Tems ,  c'ert  la  pre- 
mière qui  porte  Harmonie  5  la  féconde  eft  de 
Sufpofition.  Si  le  Tems  eft  compofé  de  quatre 
Notes  égales  ,  la  première  &:  la  troificme  por- 
tent Harmonie  ,  la  féconde  &  la  quatrième  font 
les  Notes   de  Siippofition  ^  &c, 

Oiielquefois  on  pervertit  cet  ordre  y  on  paiTe 
la  première  Note  par  Siippofition  ,  &  l'on  fait 
porter  la  féconde  ;  mais  alors  la  valeur  de  cette 
féconde  Note  eft  ordinairement  augmentée  par 
un  point  aux  dépens  de  la   première. 

Tout  ceci  fuppofe  toujours  une  marche  dia- 
tonique par  Degrés  conjoints  :  car  quand  les  De- 
grés font  dis'joints  ,  il  n'y  a  point  de  Suppofi^ 
tion  ,  &  toutes  les  Notes  doivent  entrer  dans 
l'Accord. 

S\  On  appelle  Accords  par  Suppofidon  ceux 
où  la  Baffe- continue  ajoute  ou  fuppofe  un  nou- 
veau Son  au-delfous  de  la  Baffe- fondamentale; 
ce  qui  fait  que  de  tels  Accords  excédent  toujours 
rétendue  de  l'Octave. 

'  Les  Difïonnarices  des  Accords  par  Stippofition 
doivent  toujours  être  préparées  par  des  fynco- 
pes  ,  &  fauvées  en  defcendant  diatoniquement 
fur  des  Sons  d'un  Accord  fous  lequel  la  même 
Baffe  fuppofée  puiffe  tenir  comme  Baiîe  -  fonda- 
mentale ,  ou  du  moins  comme  Baife-continue, 
Ceft  ce  qui  fait  que  les  Accoids  par  Sitppojiiiony 
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lien  examines  ,   peuvent  tous  ipaffer    pour  de 
pures Turpeiidons    {Yoyei  SusFE^NiiON.   ) 

Il  y  a  trois  fortes  cl' Accords   pàï  Siippojiiioni 
tous  font  des  Accords  de  Sep>ti,erpe.  La  premic* 
te,  quand  le  Son  ajouté  clt  une  Tierce  au- d^C 
fous  du  Son  fondamental  ;  tel   cil   l'Accord  dq 
Neuvième  ;  il  l'Accord  de  Neuvième  etl  forniq 
par  la   Médiante  ajoutée  au-deil'ous  de  f  Accord 
iènfiblè  en  Mode  mineur  ,  alors  l'Accord  prend 
îe  nom  de  Quinte  fuperflue.    La  féconde  efpecq 
eft  quand  le  Son  fuppoféell  une  Ciliin te  au- dcf- 
fous  du  fondamental ,  comme  dans   l'Accord  de. 
Quarte  ou  Onzième  ;  (î  l'Accord  eft  fen(ib!e  Se 
qu'on   fuppofe    la   Tonique  ,    l'Accord   prend  le 
nom  de  Septième  fupertlue.  La  troifieme  efpece 
eft  celle  où  le  Son  fuppofé  eft  au-deifous  d'un, 
Accord  de  Septième  diminuée  ;  s'il  eft  une  Tier- 
ce au-delTous  ,    c'eft-à«dire  ,   que  le  Son  fuppofe 
foit  la  Dominante  ,    l'Accord   s'appelle    Accord 
de  Seconde    mineure  &  Tierce  majeure  ;  il  e(fc 
fort  peu  ufité  :  (1  le  Son  ajouté  eft  une  Qriinte 
au  -  delfous ,  ou  que  ce  Son  foit  la   Médiante  ^ 
TAccord  s'appelle   Accord  de  Quarte  &   Quinte' 
fuperflue,   &  s'il    eft  une  Septième  au-deifous, 
c'eft-à-dire  la  Tonique   elle-  même,  l'Accord 
prend  le  nom  de  Sixte  mineure  &  Septicme  fu- 
perflue.  A  regard   des  renverfemens  de  ces  di- 
vers Accords ,  où  le  Son  fuppofé  fe  tranfporte 
dans  les  Parties  fupérieures  ;  n'étant  admis  que 
par  licence,  ils  ue  doivent  être  pratiqués  t^u'a^ 

P  % 
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vec  choix  & -eirconfpedion.    L'x)ii' trouvera  ai 
mot  -/accord  cous  ceux. qui  peuvent  fe  tolérer. 
«    SuRAiGUts.  Tétracorde  des  Suraiguës  ajouté 
par  l'Arctin.  (  V^oyez'  Système.  ) 

Surnume'raire  ou  Ajoute'e,//.  Cétoitle 
nom  de  la  plus  balTe  Corde  du  Syftème  des 
Grecs  :  ils  rappelloient  en  leur  langue  ,  Proi^ 
lambanoménos.    Voyez  ce   mot. 

Suspension  ,  //.  Il  y  a  Sufpenfion  dans  tout 
Accord  fur  la  BaiTe  duquel  jon  foutient  un  ou 
pluficurs  Sons  de  l'Accord  précédent  ,  avant  que 
de  paiFer  à  ceux  qui  lui  appartiennent  :  comme 
fî ,  la  BalTe  paiFant  de  la  Tonique  à  la  Domi- 
nante, je  prolonge  encore  quelques  inilans  lur 
cette  Dominante  l'Accord  de  la  Tonique  qui  la 
précède  avant  de  le  réibudre  fur  le  lien ,  c'eft 
une  Sufpenfion. 

Il  y  a  des  Sufipenfions  qui  fe  chiffrent  &  en- 
trent dans  l'Harmonie.  Qiiand  elles  font  DiiTon- 
nantes  ,  ce  font  toujours  des  Accords  par  Sup- 
pofition.  (Voyez  Supposition.  )  D'autres  Suf- 
penfions  ne  font  que  de  goût  j  mais  de  quelque 
riature  qu'elles  foient,  on  doit  toujours  les  at 
fujettir   aux  trois  règles  fuivantes. 

I.  La  Sufpenfion  doit  toujours  fe  faire  fur  le 
frappé  de  la  Mefure ,  ou  du  moins  fur  un  Tems 
fort. 

II.  Elle  doit  toujours  fe  réfoudre  diatonique- 
ment ,   foit  en  montant  ,   foit  en   defcendant 
e'iîlV  à-dire,  que  chaque  Partie  qui  a  fufpendu* 
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ie  doit  cnfulte  monter  ou  defcendre  que  d'un 
Degré,  pour  arrivera  l' Accord  naturel  deiauNoî- 
te  de  BaflTe  qui  a  porté  la   Snfpenjiou, 

III.  Toute  Siifpeufwn  chiiïrée  doit  Te  fauver 
en  defccndant  ,  excepté  la  feule  Note  fenfiblç 
qui  fe  fauve  en  montant. 

Moyennant  ces  précautions  il  n'y  a  point  df 
Sufpenfion  qu'on  ne  puiffe  pratiquer  avec  fuccès  , 
parce  qu'alors  l'oreille  ,  preifentant  fur  la  IJalfç 
la  marche  des  Parties  ,  fuppofc  d'avance  TAc- 
cord  qui  fuit.  Mais  c'eft  au  goût  feul  qu'il  ap- 
partient de  chojlir  &  dill:ribuer  à  prqpos  les  Suf* 
f  enflons  dans  le  Chant  &  dans  l'Harmonie. 

Syllabe,  /  /.  Ce  nom  a  été  donné  par-quel- 
ques Anciens,  &,entr'autres  par,.Nicomaque,jè 
la  )Con(bnnanoe  4e  la  Quarte  qu'ils  appellaifÇr,^ 
communémenc  Diatelfaron.  Ce  qui  prouve  ejii^pf- 
rc  par  rétymologie,  qu'ils 'regardoicat  le  Tetra- 
corde,  ainiî  que  nous  regardons  l'Odave ,  com- 
me comprena^0t  tous  les  Sorts.  ïiadiçaux  ou  cop^ 
pofans.  .  -,  :         , 

Symphoisiiaste,  /  m.  Compofiteur  de  Plaiit% 
Chant.  Ce  terme  eft  devenu  technique  depuis 
qu'il  a  été  employé  par  M.  l'Abbé  le  Beuf. .   ^ 

SY^ffHONiE,  /  /.  Ce  mot,  formé  du  G^'e^ 
c-uV  5  avec  ,  &  (Poùvvi ,  Son  ,  fignifie  ,  dans  la  Mu^ 
/ique  ancienne ,  cette  union  des  Sons  qui  forme 
un  Concert.  C'eft  un  fentiment  requ  ,  &  je  crois, 
démontré  >  que  les  Grecs  nejconnpiifoient  pas 
l'Harmonie  dan§  le  fens  qi)ê  wUs  donnons  au^ 

P  3 
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5ourd1iiii  à  cemot.  Ainfi ,  leur  'Symphome  rré 
formjyit  pas  des  Accords,  mais  elle  rélultoit  du 
a.ncours  de  plubeurs  Voix  ou  de  flufifeurs  Inf. 
trumens  ^  ou  d'inftt^miens  mêlés  àu^x  Vdix  chan- 
tan^^^ou  jouant  la~mènt^  Partie.  Cela  fe  faifoie 
de  deux  manières  :  oU  tout  concertoit  à  l'Unir- 
fôn',"^  -a^ors^^la'Symiîhoni^  s'appeîloit  plus  par- 
ticulièrement t^Oîhophoffie' y  ou  h  rî)an\é  des  Con- 
feertanfe  étoit  "à' l?0<flcïve  ou  mèm€  à- la  double 
Odave  de  l'autre,!^  cela  fe  nommoit  ^n^zp/jo- 
uie,  Oo  tï'Oljve  la  preuve  de  ces  diftinclions  dans 
f^S  lM'^)blèttics  'd'îAriltote ,  "Scdion  J^. 

Au}(')Vrd'hui'Î!e-^'hibt-de-5'>'^/?p^(^/>  s'applique  à 
toute"  Mu4k]ue  Inftt'umentale  ,  tant  des  Pièces 
^ui-nè  foin  delVinée^^  qîie  pour  les  Inftrumens , 
tivr^'e  leâ  So«iiiâÉ€s^  &  lés"  Coitcerto ,  que  de  ccl- 
-î^^^ôiï'les  In {iruriieVisfê  trouvent  mêlés  avec  les 
VO'V,  ^ioFrtme  danB^rftîS  Opéïà,  &  dans  plufieurs 
autres- foi*t€^  de-M'ufique.  On^îdiftwigue  la  Mufi- 
tfyiEf-vëGate  en-  M^fit^ue  fans  S^^nifdmùe  ,  qui  n'a 
d'autre  accompagnement  que  la  BalTe- continu cj 
^-'î^îufîq  lie  avec  Symphonie^  ^Uî  "a  âfu  moins  un 
éefTus  d'ïnflrumei^'s,  «Violons ,  Flûtes  ou  Hant- 
bois.^'On  dit  d'une  Pièce  qu'elle  eft  en  grande 
S^^/jd^/e ,  quand  ,  <9utre  làBaire-&  les  Deffus, 
tflè'-a(  eîfccïte  deù'x  autres  Parties  Jnftrumentales; 
fa^oir.  Taille  &  Qinnte  de  Viofen.' L^  Mulî- 
que  de  la  Chapelle  du  Roi,  celle  de  plufieurs 
Çglifes ,  &  celle  des  Opéra  font  prefquV toujours 
€?B- grande   S^mphùnie^, 
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Synaphe  ,//.  Conjondioii  de  deux  Tétracor* 
ées ,  ou ,  plus  précifément,  réfonnance  de  Qimrte 
ou  Diatefîaron  ,  qui  fe  fait  entre  les  Cordes  ho- 
mologues de  deux  Tétracordes  conjoints.   Ainfî, 
il  y  a  trois  Syyiaphes  dans  le  Syllème  des  Grecs  : 
Tune  entre  le  Tétracorde    des  Hypates  &  celui 
tksMères;  l'autre,  entre  le  Tétracorde  des  Mè- 
fes  &  celui  des  Conjointes  *,  &  la  troiilcme  ,  en- 
tre le  Tétracorde  des    disjointes  &  celui  des  Hy- 
perbolées.  (Voyez  Système,  Tk'tracorde.  ) 
Synaulie  ,  f,  f.   Concert  de    pluficurs  Muli- 
ciens,  qui,  dans  la  Mufiquevaiicienne ,  jouoicnt 
&  fe  répondoient  alternativement  fur  des  Flû- 
tes ,  fans  aucun  mèlano^e  de  Voix. 

M.  Malcolm  ,  qui  doute  que  les  Anciens  eufi 
fent  une  Mufique  compofée  uniquement  pour  les 
înftrumens  ,  ne  laiife  pas  de  citer  cette  Synau- 
lie après  Athénée  ,  &  il  a  raifon  :  car  ces  Synaii^ 
lies  n'étoient  autre  chofe  qu'une  Muilquc  vocale 
jouée  par  des  Inftrumens. 

Syncope  ,  f.f.  Prolongement  fur  le  Tems 
fort  d'un  Son  commencé  fur  le  Tems  foible;  ain- 
fi ,  toute  Note  fyricopée  eft  à  contre-tems,  &  tou.. 
te  fuite  de  Nx)tes  fyncopées  eft  une  marche  à 
contre  -  tems. 

Il  faut  remarquer  que  la  Syncope  n'exifte  pas 
moins  dans  l'Harmonie,  quoique  le  Son  qui  la 
forme  ,  au  lieu  d'être  .continu  ,  foit  refrappé  par 
deux  ou  plufîeurs  Notes  ,  pourvu  que  la  difpofi- 
|:iou  de  ces  Notes  qui  répètent  le  même  Son» 
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foit  conforme  à  la  cléfinition. 

La  Syncope  a  fes  ufages  dans  la  Mélodie  pour 
rexprelfion  &  le  goût  du  Chant  ;  mais  fa  prin. 
cipale  utilité  ell  dans  THarmonie  pour  la  prati- 
que des  Diilbnnances.  La  première  partie  de  la 
Syncope  fert  à  la  préparation  :  la  Diflbnnance  fe 
frappe  fur  la  Seconde  ;  &  dans  une  fucceiîion 
de  Diifonnances  ,  la  première  partie  de  la  Syn- 
cope lui  vante  fert  en  même  tems  à  fauver  la 
Dilfonnance  qui  précède  ,  &  à  préparer  celle 
qui  fuit. 

Syncope  ,  de  a-vv  avec^  &  de  kottt&j  »  je  coupe  , 
je  bits  ;  parce  que  la  Syncope  retranche  de  cha- 
que Tems  ,  heurtant ,  pour  ainli  dire  ,  fun  avec 
l'autre.  M.  Rameau  veut  que  ce  mot  vienne  du 
choc  des  Sons  qui  s'entre  heurtent  en  quelque 
forte  dans  laDiffonnance  ;  mais  les  Syncopes  font 
antérieures  à  notre  Harmonie  ,  &  il  y  a  fouvent 
des  Syncopes  fans  Diifonnances. 

Synne'jvie'non,  gén.  plur.fém.  Tétracorde  Syn- 
véménon  ou  des  Conjointes-  C'eft  le  nom  que 
donnoient  les  Grecs  à  leur  troifieme  Tétracorde, 
quand  il  étoit  conjoint  avec  le  fécond  ,  &  divi- 
sé d'avec  le  quatrième,  Qiiand  au  contraire  il 
étoit  conjoint  au  quatrième  &  divifé  du  fécond, 
ce  mène  Tétracorde  prenoit  le  nom  de  £)/V^f//^- 
^fnénon  ou  des  divifées.  Voyez  ce  mot.  (  Voyez 

aulfi    TÉTRACORDE  ,    SYSTEME.  ) 

SYN^£ME'NON  DiATQNQs  ,  étoit ,  dans  l'aria 
^ienne  Mufique,  la  troifisme  Corde  du  Tétracorda 
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Synnéminon  dans  le  genre  Diatonique  ,  8c  comme 
cette  troiiienie  Corde  étoit  la  même  que  ia  Te- 
conde  Corde  du  Tétracorde  des  Disjointes  ,  elle 
portoit  aulfi  dans  ce  Tétracorde  le  nom  de  Trite 
Diézeugménon.  (Voyez  Trite  ,  Système,  Te'- 

TRACORDt.    ) 

Cette  même  Corde  ,  dans  les  deux  autres 
Genres ,  portoit  le  nom  du  Genre  où  elle  étoLt 
employée  ;  mais  alors  elle  ne  fe  confondoit  pas 
avec  la  Trite  Diézeugménon.  (  Voyez  Genre.) 

Syntonique  ou  Dur  ,  adj.  C'eft  Pépithete  par 
laquelle  Aridoxène  dillingue  celle  des  deux  ef- 
peces  du  Genre  Diatonique  ordinaire  ,  dont  le 
Tétracorde  eft  divifé  en  un  fémi  -  Ton  &  deux 
Tons  égaux  ;  au  lieu  que  dans  le  Diatonique  mol, 
après  le  fémi-Ton  ,  le  premier  Intervalle  eft  de 
trois  quarts  de  Tow,  &  le  fécond  de  cinq.  (  Voyez 
Genres  ,  Te^tracordes.  ) 

Outre  le  Genre  Syntonique  d'Ariftoxène  ,  ap- 
pelle aufîî  Diatono-Diatouique  ^YtoXovcitQ  en  éta- 
lit  un  autre  par  lequel  il  divife  le  Tétracorde 
en  trois  Intervalles  :  le  premier ,  d'un  fémi-Ton 
majeur  ;  le  fécond  ,  d'un  Tort  majeur  j  &  le  troi- 
iîeme,  d'un  Ton  mineur.  Ce  Diatonique  dur  ou 
Sy'itonique  de  Pcolomée  nous  eft  refté  ,  &  e'eft 
auilî  le  Diatonique  unique  de  Dydime  ;  à  cette 
différence  près  ,  que  ,  Dydime  ayant  mis  ce  Ton 
mineur  au  grave  ,  &  le  Ton  majeur  à  l'aigu  ,  Pto- 
lomée  renverfa  cet  ordre. 

Qi\  veua  d'un  coup  d'œil  la  diiférence  de  ces 

El 
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deux  Genres  Syntomqties  par  les  rapports  des  Inl 
tervalles  qui  compofent  le  tétracorde  dans  l'un 
&  dans  l'autre. 

3         6         6  3 

Syntonique  d'Ariftoxène, 1 1 =      ' 

20        20       20         4 

iç        8  9 î 

Syntonique  de  Ptoloméc, h  " 1 ^=^      ' 

i5        9        10        4 

Il  y  avoit  d'autres  iS)^iî.^o;;/^wfJ  encore ,  &  Ton 
en  comptoit  quatre  efpeces  principales  ,  favoir 
l'Ancien  ,  le  Réformé,  le  Tempéré,  &  l'Egal. 
Mais  c'elt  perdre  fon  tems  ,  &  abufer  de  celui 
du  Ledeur ,  que  de  le  promener  par  toutes  ces 
divifions. 

Syntono-Lydien  ,  adj.  Nom  d'un  des  Modes 
de  rancienneMufique.  Platon  dit  quelesMod^s 
Mixo-Lydien  ,  &  Syntono-  Lydien  font   propres 

aux  larmes. 

On  voit  dans  le  premier  Livre  d'Ariftide  Quin- 

tilien  une  lifte  de  divers  Modes  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  Tons  qui  portent  le  mê- 
me nom  ,  ik  dont  j'ai  parlé  fous  le  mot  AloJe 
pour  me  conformer  à  l'ufage  moderne  introduit; 
fort  mal  -  à  -  propos  par  Glaréan.  Les  Modes 
étoient  des  manières  dilferentes.de  varier  l'ordre 
des  Intervalles.  Les  Tons  différoient  ,  comme 
aujourd'hui ,  par  leurs  Cordes  fondamentales* 
C'elt  dans  le  premier  fens  qu'il  faut  entendre  1© 
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Hoile  Syntono -Lydien  dont  parle  Platon  ,  &  du- 
quel nous  n'avons,,  au  rçile  ,  aucune  explication. 

Système  yf.m.  Ce  mot  ayant  plufieurs  accep- 
tions dont  je  ne  puis  parler  que  {uccdrivcment, 
nie  forcera  d'en  Elire  un  très- long  article. 

Pour  commencer  paç  je  fens  propre  &  tcchni- 
que  ,  je  dirai  d'abord  qui'on  donne  le  nom  de 
fyjiême  à  tout  Intervalle  cQmpofé  ou  conqu  com- 
me compofé  d'autres  Intervalles  plus  petits  ,  lef- 
quelss  con(idérés,ç90>nieMl€S  élémens  du  Syji^me, 
.s'appeflent   Diafième.  (  Voyez  Diaste'me.  ) 

Il  y  ,a  une  infinité  .d'Litervalles  ditiéren^  ,  & 
par  iconféqucnt  auiH  une  infinité  de  Syfiémes  poF- 
iables.  ijour  me  j^oraer  ici  à  quelque  chofe  de 
iréel ,  je  parlerai  feulenjLcnt  des  Syjîémcs  harjmo^ 
Cliques,  c'elKù-direi,  de  ceux  donc  les  élémens 
font  ou  des  Confannances  »  ou  des  différences 
jdes  Coafonnances,  pu  des  différences  de  ces 
,différenc^.  (  Vojrez  I,|^T£^valles.J^: 

LesrAnciens  çliviÇ:îient  les  Syjiêmes  en  géné- 
raux &  particuliers,  lis  -appellpient  Syftême  par^ 
ticidier  tout  compofé  d'au  moins  deux  Intervalles, 
tjels  que  font  ou  ,p^uyent,ç^i:e  conçues  l'Ocflave» 
Ja  QiJinte  ,  la  C^iari;^ ,  )a  Sixte ,  &  même  la 
Tierce.  J'ai  parlé. des  Syfiémes  particuliers  au 
jnot  Intervalle. 

•  -  - 

Les  Syfiémes  généraux;,  qu.'ils  appelloient  plus 
communément  Diagrammes  ,  étoient^formés  par 
îa  fomme  de  tous  .les  Syiiêmss  particuliers  ,  & 
jpompreftoioat  5  pat  g^iilé^ueiit»  tous  les  Sons 
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employés  clans  îa  Mufique.  Je  me  borne  ici  à 
Texamen  de  leur  Syjième  dans  le  Genre  Diato- 
nique i  les  différences  du  Chromatique  &  de 
TEnharmonique  étant  Tuffifamment  expliquées  à 
îeurs  mots.  ■ 

On  doit  juger  de  l'état  c^  des  progrès  de  l'an- 
cien Syjième  par  ceiix^des  Inftrumens  de  (lin  es  â 
Téxécution  :  car  ces  Inftrumens  accomt^agnailt 'i 
rUnilTon  lesVoix,  &  jouant  tout  ce  qu'elles  chan- 
toient ,  dévoient  former  autant  de  Sons  différens 
qu'il  en  entroit  dans  le  Syjième.  Or  les  Cordes 
de  ces  premiers  Inftrumens  fe  touchoient  tou- 
jours à  vuide  ;  il  y  fallait  donc  autant  de  Cordes 
que  le  Syjième  renfermoit  de  Sons  ;  &  c'eft  ainft 
que,  dès  l'origine  de  la  Mufique,  on  peut  fur 
le  nombre  des  Cordes  de  l'Inftrument ,  déter» 
miner  le  nombre  des  Sonà  du   Syjième. 

-'Tout  le  '^ Syjième  des  Grfecs  ne  fut  donc  d'ai 
bord  compofé  que  dé  quatre  Sons  tout  au  plus  ? 
qui  fbrmo lent  l'Accord  de  leur  Lyre  ou  Cythare. 
Ces  quatre  Sons  ,  félon  '  quéîques-uns  ,  étoient 
par  Degrés  conjoints  j  félon  d''àutres,  ils  n'étoient 
pas  Diatoniques  :  n^àis  les  deux  extrêmes  fon- 
noient  l'Odave  ,  &  ^es  deux_  moyens-  la  parta* 
geoienteri^uiie'  Qualité  .ae-èhaqùe  côté  &  un  Ton 
dans  le  milieu  ,  de  la  manière  fuivante. 
U^  ii^i*«  Trite  Diézeugménon. 
<5o/  -=^^  Lichanos  Méfon. 

I  Fa  Parhypate  Méfon. 

■   U^  rr::^  Parhhypate  -  Hypaton, 
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'  Cefi:  ce  que  Boeee  appelle  le  Tctracorde  de 
Meixure  ,  quoique  Diodore  avance  que  la  Lyre 
de  Mercure  n'avoit  que  trois  Cordes.  Ce  Syjlê-. 
me  ne  demeura  pas  long-tems  borne  à  fi  peu  de 
Sons  :  Chorebe  ,  fils  d'Athis  Roi  de  Lydie  ,  y 
ajouta  une  cinquième  Corde  ;  Hyagnis,  une  fixic- 
nie  ;  Terpandre  ,  une  feptieme  pour  égaler  le 
nombre  des  planètes ,  &  enfin  Lychaon  de  Sa- 
mos ,  la   huitième. 

Voilà  ce  que  dit  Boece  :  mais  Pline  dit  que 
Terpandre  ,  ayant  ajouté  trois  Cordes  aux  quatre 
anciennes,  joua  le  premier  de  la  Cythare  à  fept 
Cordes  j  que  Simonide  y  en  joignit  une  huitième , 
Se  Timothée  une  neuvième.  Nicomaque  le  Ge- 
rafénien  attribue  cette  huitième  Corde  à  Pytha- 
gore  ,  la  neuvième  à  Théophrafte  de  Piérie  ,  puis 
une  dixième  à  Hyftiée  de  Colophon  ,  &  une  on- 
zième à  Timothée  de  Milet.  Phérécrate  dans 
Plutarque  fait  faire  au  Syjièrne  un  progrès  plus 
rapide  j  il  donne  douze  Cordes  à  la  Cythare  de 
Ménalippide,  &  autant  à  celle  de  Timothée.  Et 
comme  Phérécrate  étoit  contemporain  de  ces 
Muficiens ,  en  fuppofant  qu'il  a  dit  en  effet  ce 
que  Plutarque  lui  fait  dire  ,  fon  témoignage  eft 
d'un  grand  poids  fur  un  fait  qu'il  avoit  fous  les 
yeux. 

Mais  comment  s'affurer  de  la  vérité  parmi  tant 
de  contradidions  ,  foit  dans  la  dodrine  des  Au- 
teurs ,  foit  dans  l'ordre  des  faits  qu'ils  rappor- 
tent ?  Par  exemple  le  Tétracorde  de  Mercure 
donne   évidemment   FOdave  ou  le  Diapafon' 
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Comment  donc  s'eft-il  pu  faire  qu'après  Vaââi: 
tien  de  trois  Cordes,  tout  le  Diagramme  fe  foiC 
trouvé  diminiis  d'un  Degré  &  réduit  à  un  Inter- 
valle de  Septième?  C'ed  pourtant  ce*  que  font 
entendre  la  plupart  des  Auteurs  ,   &  entr'^utres 
Nicomaque  ,  qui  dit  que  Pythagore  trouvant  tout 
h  Syjléme  compofé  feulement  de  deux  Tétracor- 
des  conjoints ,  qui  formoient  entre  leurs  extré- 
mités un  Intervalle  diifonnant ,  il  le  rendit  con- 
Tonnant  en  divifant  ces    deux    Tétracordes  par 
rintcrvalle  d'un  Ton^  ce  qui  produifit  l'Oclave. 
Qiioi  qu'il  en  foit ,  c'eft  du  moins  une  chofe 
certaine  que  le  Syftême  des  Grecs  s'étendit  infen- 
fiblement  tant  en  haut  qu'en  bas  ,  &  qu'il  attei- 
gnit &  pafTa  même  l'étendue  du  Dis  -  Diapafon 
ou  de  la  double  Odave  :  étendue  qu'ils  appelle- 
rent  Syjiema  perfs&um  y  maximum  ,  immutatiim  ; 
le   grand  Syflème  ,  le  Syjlème  parfait ,  immuable     > 
par   excellence  :  àcaufe  qu'entre  ces  extrémités  3 
qui  formoient  entr'elles  une  Confonnance  parfai- 
te ,  étoient  contenues  toutes  les  Confonnances 
fimples  ,  doubles  ,   diredes  &  renverfées  ,  tous 
Jes  Syjtèmes  particuliers,  &  félon  eux,  les  plus 
grands  Intervalles  qui  puiffent  avoir  lieu  dans 
la  Mélodie. 

Ce  Syftême  entier  étoit  compofé  de  quatre  Té- 
tracordes ;  trois  conjoints  &  un  disjoint ,  &  d'un 
Ton  àc  plus,  qui  fut  ajouté  au- deifous  du  tout 
pour  achever  la  double  Odave  ;  d'où  la  Corde 
qui  le  formoit  prit  le  nom  de  troslambanowêne  on 
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â' Ajoutée,  Cela  n'auroit  da  ,  ce  femblc  ,  pro- 
duire que  quinze  Sons  dans  le  Genre  Diatoni^ 
que  :  il  y  en  avoit  pourtant  feizc.  C'elt  que  la 
disjondion  fe  faifant  fentir ,  tantôt  entre  le  fé- 
cond &  le  troifieme  Tétracorde  ,  tantôt  entre  le 
troifieme  &  le  quatrième  ,  il  arrivoit  ,  dans  le 
premier  cas,  qu'après  b  Son  la  ,  le  plus  aigu 
du  fécond  Tétracorde,  fuivoit  en  montant  le^ 
naturel  qui  commencjoit  le  troifieme  Tétracorde; 
ou  bien  ,  dans  le  fécond  cas  ,  que  ce  même  Son 
la  commençant  lui-même  le  troifieme  Tétracor- 
de, étoit  immédiatement  fuivi  du  fi  Bémol  :  car 
le  premier  Degré  de  chaque  Tétracorde  dans  le 
Genre  Diatonique ,  étoit  toujours  d'un  fémi-Ton. 
Cette  différence  produifoit  donc  un  feizieme  Son 
à  caufe  duTz  qu'on  avoit  naturel  d'un  côté  &  Bé- 
mol de  l'autre.  Les  feize  Sons  étoient  repréfen- 
tés  par  dix- huit  noms  :  c'efl:  -  à  -  dire  que  Vitt  &  le 
re  étant  ou  les  Sons  aigus  ou  les  Sons  moyens 
du  troifieme  Tétracorde ,  félon  ces  deux  cas  de 
disjondion  ,  Ton  donnoit  à  chacun  de  ces  deux 
Sons  un  nom  qui  déterminoit  fa  pofition. 

Mais  comme  le  Son  fondamental  varioit  félon 
le  Mode,  il  s'en  fuivoit  pour  le  lieu  qu'occupoit 
chaque  Mode  dans  le  Syflème  total  une  diiféren- 
ce  du  grave  à  l'aigu  qui  multiplioit  beaucoup  les 
Sons  ;  car  fi  les  divers  Modes  avoient  plufieurs 
Sons  communs  ,  ils  en  avoient  aulli  de  particu- 
liers à  chacun  ou  à  quelques-uns  feulement.  Ain- 
0,  dans  lefeul  Genre  Diatonique  ,  l'étendue  de 
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tous  les  Sons  admis  dans  les  quinze  Modes  de 
nombres  par  Alipius  eft  de  trois  Odavesj  &3 
Comme  la  différence  du  Son  fondamental  de  cha- 
que Mode  à  celui  de  fon  voifin  étoit  feulement 
d'un  fémi-Ton  ,  il  eft  évident  que  tout  cetefpace 
gradué  de  fémi-Ton  en  fémi-Ton  produifoit,  dans 
le  Diagramme  général ,  \  quantité  de  34  Sons  pra- 
tiqués dans  la  Muiique  ancienne.  Que  Ç\  ,  dédui- 
fant  toutes  les  Répliques  des  mêmes  Sons,  on  fe 
renferme  dans  les  bornes  d'une  Odtave ,  on  la 
trouvera  divifée  chromatiqucment  en  douze  Sons 
difîérens  comme  dans  la   Mufique  moderne.  Ce 
qui  eft  manifcfte  par  l'infpcdion  des  Tables  mi- 
fes  par  Meibomius  à  la  tête  de  l'ouvrage  d'Ali- 
pius.    Ces  remarques  font  néceffaires  pour  guérir 
Terreur  de  ceux  qui  croient  ,  fur  la  foi  de  quel- 
ques Modernes  ,  que  la  Mufique  ancienne  n'étoit 
Compofée  en  tout  que  de  feize  Sons. 

On  trouvera  (  ?l.  H  Fig,  2.)  une  Table  du 
Syftéme  général  des  Grecs  pris  dans  un  feul  Mo- 
de &  dans  le  Genre  Diatonique.  A  l'égard  des 
Genres  Enharmonique  &  Chromatique  ,  les  Té- 
tracordes  s'y  trou  voient  bien  divifés  félon  d'au- 
tres proportions  ;  mais  comme  ils  contenoient 
toujours  également  quatre  Sons  &  trois  Interval- 
les confécutifs ,  de  même  que  le  Genre  Diatoni- 
que, ces  Sons  portoient  chacun  dans  leur  Genre 
ie  même  nom  qui  leur  correfpondoit  dans  celui- 
ci  :  c'eft  pourquoi  je  ne  donne  point  de  Ta- 
bles particulières  pour   chacun  de  ces   Genres. 

Les 
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Les  Curieus:  pourront  confulter  celle  que  Meî-' 
bomius  a  mifes  à  la  tête  de  l'ouvrage  d'Ariftoxè- 
ne.  On  y  en  trouvera  (îx  ;  une  pour  le  Gcnr» 
Enharmonique  ,  trois  pour  le  Chromatique  ,  & 
deux  pour  le  Diatonique,  félon  les  difpoiitions 
de  chacun  de  ces  Genres  dans  le  Syjîème  AriC 
toxènien. 

Tel  fut  ,  dans  fa  perfedion  ,  le   Syflême  géné- 
ral des  Grecs  ;  lequel  demeura   à^peu-près   daus 
cet  état  jufqu'à  Tonzieme  ficcle -,  tems  où  Gui 
d'Arezzo  y  Et  des  changcmcns  confidérables.  Il 
ajouta  dans  le  bas  une  nouvelle  Corde  qu'il   ap- 
pella  Hypoprosiambanomèfie ,  ou  fous- Ajoutée  ,  & 
dans  le  haut  un  cinquième  Tctracorde ,  qu'il  ap- 
pella  le  Tétracorde  des  Suraiguës.  Outre  cela , 
il  inventa,  dit-on,  le  Bémol,  néceffaire   pour 
diftinguer  la  deuxième  Corde  d'un  Tétracorde 
conjoint  d'avec  la  première   Corde  du  même  Té- 
tracorde   disjoint  :  c'eft-à-dire    qu'il  fixa    cetto 
double   fignification  de  la  lettre  B  ,  que  SainC 
Grégoire,  avant  lui,  avoit  déjà  alîigné  à  la  No- 
te fi.  Car  puifqu'il  eft  certain  que    les    Grecs 
avoient ,  depuis  long-tems  ,  ces  mêmes  conjonc- 
tions  &  disjondions  de  Tétracordes  ,  &  ,   pac 
-conféquent ,  des  fignes  pour  en  exprimer  chaque 
Degré  dans  ces  deux  différens  cas ,  il  s'en  fuie 
que  ce  n'étoit  pas  un  nouveau  Son  introduit  dans 
le  Syfième  par  Gui,  mais  feulement  un  nouveau 
nom  qu'il  donnoit  à  ce  Son  ,  réduifant  ainfi  à  un 
même  Degré  ce  qui  en  faifoit   deux  chez   les 
Tom&  IL  Q. 
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Grecs.  Il  faut  dire  aufîî  de  fes  Hexacordes  fubC 
titués  à  leurs  Tétracordes  que  ce  fut  moins  un 
changement  au  Syftême  qu'à  la  méthode ,  &  que 
tout  celui  qui  en  réfultoit ,  étoit  une  autre  ma- 
nière de  folfier  les  mêmes  Sons.  (  Voyez  Gamm^ 
MuANCEs ,  Solfier.  ) 

On  conçoit  aifément  que  l'invention  du  Con- 
tre-point ,  à  quelque  Auteur  qu'elle  foit  due  ,  due 
bien-tôt  reculer  encore  les  bornes  de  ce  Syftême, 
Qiiatre  Parties  doivent  avoir  plus  d'étendue  qu'u- 
ne feule.  Le  Syfiême  fut  fixé  à  quatre  Odaves , 
&  c'eft  l'étendue  du  Clavier  de  toutes  les  ancien- 
nes Orgues.  Mais  on  s'eft  enfin  trouvé  gêné  par 
des  limites  ,  quelque  efpace  qu'elles  puffent  con- 
tenir y  on  les  a  franchies  ,  on  s'eft  étendu  en 
haut  &  en  bas  ;  on  a  fait  des  Claviers  a  ravale- 
ment ;  on  a  démanché  fans  cefle  ;  on  a  forcé  les 
Voix,  &  enfin  l'on  s'eft  tant  donné  de  carrière 
à  cet  égard,  que  le  Syfléme  moderne  n'a  plus 
d'autres  bornes  dans  le  haut  que  le  chevalet  du 
Violon.  Comme  on  ne  peut  pas  de  même  dé- 
mancher  pour  defcendre,  la  plus  baffe  Corde  des 
Baifes  ordinaires  ne  paffe  pas  encore  \eCfolut: 
mais  on  trouvera  également  le  moyen  de  gagnée 
de  ce  côté-là  en  baiffant  le  Ton  du  Syjieine  gé- 
néral :  c'eft  même  ce  qu'on  a  déjà  commencé  de 
faire,  &  je  tiens  pour  certain  qu'en  France  le 
Ton  de  l'Opéra  eft  plus  bas  aujourd'hui  qu'il  ne 
rétoit  du  rems  de  Lully.  Au  contraire,  celui  de 
la  MufKîue  inftrumentale  eft  momé  comme  en 
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îtalîc,  &  ces  (îifFerences  commencent  même  à 
devenir  allez  fenlible*  pour  qu'on  s'en  apper- 
^oive  dans  la  pratique. 

Voyez  (  Planche  I.  Fig.  ï.  )  une  Table  géné- 
rale du  grand  Clavier  à  ravalement ,  &  de  tous 
les  Sons  qui  y  font  contenus  dans  l'étendue  da 
cinq  Odlaves. 

Système  efl:  encore ,  ou  une  méthode  de  caU 
cul  pour  déterminer  les  rapports  des  Sons  admis 
dans  la  Mufique,  ou  un  ordre  de  fi j^n es  établis 
pour  les  exprimer.  C'eft  dans  le  premier  fens  que 
les  Anciens  diilinguoient  le  Syjièine  Pythagori- 
cien &  le  Syjieme  Ariftoxénien.  (  Voyez  ces 
mots.)  Ceft  dans  le  fécond  que  nous  diftinguons 
aujourd'hui  le  Syjlme  de  Gui ,  le  Syftéme  de 
Sauveur  ,  de  Démos ,  du  P.  Souhaitti ,  &c»  des- 
quels il  a  été  parlé  au  mot  Note. 

Il  faut  remarquer  que  quelques-uns  de  ces 
Syjiêmes  portent  ce  nom  dans  l'une  Se  dans  l'au- 
tre acception  5  comme  celui  de  M.  Sauveur,  qui 
donne  à  la  fois  des  règles  pour  déterminer  les 
rapports  des  Sons,  &  des  Notes  pour  les  expri- 
mer ;  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Mémoires 
de  cet  Auteur,  répandus  dans  ceux  de  TAcadé- 
mie  des  Sciences.  (  Voyez  auiîi  les  mots  MÉRI- 
JDE,  Eptame'ridê,  De'came'ride.  ) 

Tel  elt  encore  un  autre  Syjiêî^ie  plus  nouveau  , 
lequel  étant  demeuré  manufcrit  &  delHné  peut- 
être  à  n'être  jamais  vu  du  Public  en  entier.,  vaut 
la  peine  que  nous  en  donnions  ici  l'extrait  qui 
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nous  a  été  communique  par  PAuteur  M.  Roualîè 
de  Boifgelou  ,  Conleiller  au  Gran^-Confeil,  dé- 
jà cité  dans  quelques  articles  de  ce  Didionnaire. 

Il  s'agit  premièrement  de  déterminer  le  rap- 
port exad  des  Sons  dans  le  Genre  Diatonique 
&  dans  le  Chromatique  ;  ce  qui  fe  faifant  d'une 
manière  uniforme  pour  tous  les  Tons,  fait  par 
conféquent  évanouir  le  Tempérament. 

Tout  le  Syjième  de  M.  de  Boifgelou  eft  fom- 
mairement  renfermé  dans  les  quatre  formules  que 
je  vais  tranfcrire ,  après  avoir  rappelle  au  Lec- 
teur les  règles  établies  en  divers  endroits  de  ce 
Dictionnaire  fur  la  manière  de  comparer  &  cora- 
pofer  les  Intervalles  ou  les  rapports  qui  les 
expriment.  On  fe  fouviendra  donc  : 

1.  Qj^iepour  ajouter  un  Intervalle  à  un  autre, 
il  faut  en  compofer  les  rapports.  Ainiî  ,  par 
exemple  ,  ajoutant  la  Qiiinte  |  ,  à  la  Quarte  |, 
on  a  ^2-  9  ou  i-  ;  favoir  l'Odave. 

2.  Qiie  pour  ajouter  un  Intervalle  à  lui-  mê- 
me, il  ne  faut  qu'en  doubler  le  rapport.  Ainii, 
pour  ajouter  une  Quinte  à  une  autre  Quinte,  il 
ne  faut  qu'élever  le  rapport  de  la  Qiiinte  à  fa 

féconde  puliTance  —  cr-=  ^ 

3.  Qiie  pour  rapprocher  ou  fimplifier  un  In- 
tervalle  redoublé  teî  que  celui-ci  J,  il  fufEt  d'a- 
jouter le  petit  nombre  à  lui-même  une  ou  plu- 
fleurs  foisi  c'eft.à-dire,  d'abaiffer  les  Octaves 
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jufqu'à  ce  que  les  deux  t  ermes  ,  étant  auflî  rap^ 
proches  qu'il  eft  pofîîble  ,  donnent  un  Intervalle 
iimple.  Ainfi ,  de  |  faifanfc  | ,  on  a  pour  le  pro- 
duit de  la  Quinte  redoublée  le  rapport  du  Ton 
majeur. 

J'ajouterai  que  dans  ce  Didlonnaire  j'ai  tou- 
jours exprimé  les  rapports  des  Intervalles  par 
ceux  des  vibrations  ,  au  lieu  que  M.  de  Boilge- 
îou  les  exprime  par  les  longueurs  des  Cordes  , 
ce  qui  rend  fes  exprefîions  inverfes  des  mien- 
nes. Ainfi,  le  rapport  de  la  Quinte  par  les  vi- 
brations étant  j  ,  eft  -  par  les  longueurs  des 
Cordes.  Mais  on  va  voir  que  ce  rapport  n'eft 
qu'approché  dans  le  Syjlèms  de  M.  de  Boilge- 
îou. 

Voici  maintenant  les  quatre  formules  de  ccl 
Auteur  avec  leur  explication. 


FORMULE  S. 


{ 


A, 
B. 

12/- 

I2X  — 

-  Jr  +  t  .. —  o. 

-  5/  4-  r  : — :  0. 

C. 

D. 

7/- 

-  4r  +  X  _  0. 

-  4^  +  /  —  0. 

EXPLICATION. 
l^apport  de  l'Odave  :  ,  .  2  :  i. 
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Rapport  de  la  Quinte  .  .  .  w  :  i.' 
Rapport  de  la  Quarte  ...   S  :  w. 

Rapport  de  TLitervalle  qui  vient  de  Quin- 
te   n^.  2s. 

Rapport  de  l'Intervalle  qui  vient  de  Quar- 
te.  2i^.  nr. 

r.  Nombre  de  Quinte  ou  de  Quarte  de  TIii- 
tervalle. 

/  Nombre  d'Odaves  combinées  de  Tlntervalle. 

t.  Nombre  de  fémi-Tons  de  Tlntervalle. 

PC.  Gradation  diatonique  de  l'Intervalle  ;  c'eft-à- 
dire,  nombre  des  Secondes  diatoniques  ma- 
jeures &  mineures  de  l'Intervalle. 

X.  +  i  Gradation  des  termes  d'où  l'Intervalle 
tire  Ion  nom. 

Le  premier  cas  de  cbaque  formule  a  lieu  i 
îorfque  l'Intervalle  vient  de  Qunites. 

Le  fécond  cas  de  chaque  formule  a  lieu  ,  Iorf- 
que l'Intervalle  vient  de  Quartes. 

Pour  rendre  ceci  plus  clair  par  des  exemples, 
commençons  par  donner  des  noms  à  chacune 
des  douze  touches  du  Clavier. 

Ces  noms  ,  dans  Parrangement  du  Clavier 
propofé  par  M.  de  Boifgelou ,  (  FL  L  Fi£*  3-  ) 
font  les  fuivaas»  ' 
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17/  de  re  ma  mi  fa  fi  fol  he  la  fa  fu 

Tout  Intervalle  eft  formé  par  la  progrefîioii 
^e  Qj.iintes  ou  par  celle  de  Qiiartes ,  ramenées 
à  rOdave.  Par  exemple ,  rintervalle  /  ut  eft 
formé  par  cette  progrelfion  de  5  Qiiartes  fi  mi 
la  re  jol  iiû  ,  ou  par  cette  progrelFion  de  7  Quin- 
tes fi  fi  de  be  ma  fa  fa  ut. 

De  même  l'Intervailc  fa  la  eft  formé  par  cette 
progrelFion  de  4  Qiiintes  fa  ut  fol  re  la  ,  ou 
par  cette  progrefliou  de  8  Quartes  fa  fa  ma  be 
de  fi  fi  mi  la. 

De  ce  que  le  rapport  de  tout  Intervalle  qui 
vient  de  Quintes  eft  n^,  2^.  ,  &  que  celui  qui 
vient  de  Quartes  eft  2^:  n^. ,  il  s'en  fuit  qu'on 
a  pour  le  rapport  de  l'Intervalle  fi  ut ,  quand  il 
vient  de  Quartes ,  cette  proportion  2^  :  w*"  :  : 
a^  :  ;2^.  Etfi  l'Intervalle/ «/  vient  de  Q_uin- 
tes  ,  on  a  cette  proportion  ff  :  2^  :  ;  w^  :  Z'^* 
Voici  comment  on  prouve  cette  analogie. 

Le  nombre  de  Quartes  ,  d'où  vient  l'Inter- 
valle fi  ut ,  étant  de  ^,  le  rapport  de  cet  Intervalle 
eft  de  2^  :  w^.  ,  puifque  le  rapport  de  la 
Quarte  eft  2  :  n. 

Mais  ce  rapport  2^  7z^  dcfigneroit  un  Inter- 
valle de  2^  fémi-Tons;  puifque  chaque  Quarte 
a   <)  fémi^Tons  ,  k  que  cet  Intervalle  a  s  Quar- 
tes. Ainfi,  l'Odave  n'ayant  que  12  fémi-Tons, 
l'Intervalle  yj  ut  palferoit  deux  Odaves. 

CL 
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Donc  pour  que  l'Intervalle 7?  ut  foit  moindre 
que  rOdave ,  il  faut  diminuer  ce  rapport  2^  : 
n^  -,  de  deux  Odaves  5  c'eft-à-dire,  du  rapport 
de  2^  :  i.  Ge  qui  fe  fait  par  un  rapport  compo- 
fé  du  rapport  dired  %^  :  n^ ,  &  du  rapport  i  : 
2^  inverfe  de  celui  2^  :  i  ,  en  cette  forte j  2,\ 

Or,  l'Intervalle/  //^venant  de  Quartes,  fon 
rapport,  comme  il  a  été  dit  ci-devant,  eft  V  : 
ftr.  Donc   2^  :  n^.  :  :  2*  :  n\  Donc  s  =  3  ,  & 

Ainii ,  réduifant  les  lettres  du  fécond  cas  de 
chaque  formule  aux  nombres  correfpondans,  on 

a  pour  C  ,  js — ^r x=2i 20 — 1=0. 

<&pour  D,  yx — ^t — j=7 — 4 — 5=0. 

Lorfque  le  même  Intervalle/ /^^  vient  de  Quin- 
tes, il  donne  cette  proportion  ?/  :  2^  :  :  n"^  :  2^i 
Ainii  ,  Ton  a  r  ==  7  ,  s  =  4 ,  &  par  confé- 
quent  ,  pour   A  de  la   première   formule,  12/ 

**--  i?^  +  ^  =  48 49  +  I  =  o  ;  &  pour 

B  1 2x  —  ç^  +  r  ==  1 2  —  ^  —  7  =  o. 

De  même  l'Intervalle  fa  h  venant  de  Quin-' 
tes  donne  cette  proportion  ;/>"  :  2^  :  :  ?i^  :  2=  ,  & 
par  conféquent  on  a  r  ==  4  &  j  =e=  2.  Le  même 
Intervalle  venant  de  Quartes  donne  cette  pro- 
portion V:  }f  ::  2^  :  w%  &c.  Il  feroit  trop 
long  d'expliquer  ici  comment  on  peut  trouver 
les  rapports  &  tout  ce  qui  regarde  les  Interval- 
les par  le  moyen  des  formules.  Ce  fera  mettre 
un  Ledleur  attentif  fur  la  route  que  de  lui  don- 
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ner  les  valeurs  de  71  &  de  Tes  puiflaiices. 
Valeurs  des  PuilTanccs  de  n. 
n^=  ^  ,  c'eil  un  fait  d'expérience. 

Donc  jt^  =  2S.  n'^  =  I2f.  Çffcr. 

Valeurs  précifes  des  trois  premières  PuiiTan- 

«es  de  n. 


Valeurs  approchées  des  trois  premières  Puif- 
fances  de  n. 


3        ^ 3'       ^^ 3'. 

2  2*  2' 


Donc  le  rapport  | ,  qu'on  a  cru  jurqu'ici  être 
celui  de  la  Quinte  julte  ,  n'eft  qu'un  rapport 
d'approximation,  &  donne  une  Quinte  trop  for- 
te, &  delà  le  véritable  principe  du  Tempéra- 
ment qu'on  ne  peut  appeller  ainfi  que  par  abus  , 
puifque  la  Quinte  doit  être  foible  pour  être  juRe. 

REMARQUES  SUR  LES  INTERVALLES. 

Un  Intervalle  d'un  nombre  donné  de  fémî- 
Tons ,  a  toujours  deux  rapports  difFérens  5  l'un 
comme  venant  de  Qiiintes  ,  &  l'autre  comme 
Tenant  de  Quartes.  La  fomme  des  deux  valeurs. 
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de  r  clans  ces  deux  rapports  égale  12 ,  &  la  fora- 
ine des  deux  valeurs  de  s  égale  7.  Celui  des 
deux  rapports  de  Qiiintes  ou  de  Quartes  dans  le- 
quel r  e{l:  le  plus  petit ,  eft  l'Intervalle  diatoni- 
que, l'autre  eft  l'Intervalle  chromatique.  Ainfi, 
rintervalley? /^/ ,  qui  aces  deux  rapports,  2'  : 
7i^  8i  n"^  :  2* ,  eft  un  Intervalle  diatonique  com- 
me venant  de  Qj.iartes  ,  &  fon  rapport  eft  2'  : 
n^  y  mais  ce  même  Intervalle  7?  ut  eft  chromati- 
que comme  venant  de  Quintes,  <&  fon  rapport 
eil  n^  :  z"^  parce  que  dans  le  premier  cas  r  =  5 
eft  moindre   quer=  7  du  fécond   cas. 

Au  contraire  l'Intervalle  fa  la  qui  a  ces  deux 
rapports  m"*"  :  2'  &  2'  :  f^^ ,  eft  diatonique  dans 
le  premier  cas  où  il  vient  de  Quintes ,  &  chro- 
matique dans  le  fecon  1  où  il  vient  de  Qiiartes. 

L'Intervalle  Ji  ut ,  diatonique  ,  eft  une  fécon- 
de, mineure  :  l'Intervalle  fi  ut ,  chromatique  ,  ou 
plutôt  l'Intervalle  fi  fi  Dièfe  (  car  alors  ut  eïi 
pris  pour  7?  Dièfe)  eft  un  Unilfon  fuperflu. 

L'Intervalle  fa  la  ,  diatonique  ,  eft  une  Tier- 
ce majeure  ;  l'Intervalle  fa  la  ,  chromatique ,  ou 
plutôt  l'Intervalle  wiDièfc//?,  (  car  alors /r  eft 
pris  comme  mi  Dièfe  )  eft  une  Qiiarte  diminuée. 
Ainlï  des  autres. 

Il  eft  évident  ,  i^  Qu'à  chaque  Intervalle 
diatonique correfpond  un  Intervalle  chromatique 
d'un  même  nombre  de  fémi-Tons  &  vice  verfL 
Ces  deux  Intervalles  de  même  nombre  de  fémi- 
Tons  ,    l'un    diatonique   &    l'autre   chromati- 
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^ue  ,  font  appelles  Intervalles  correrpondans. 

2'.  due  quand  la  valeur  de  r  eft  égal  à  un 
de  ces  nombres  o,  i,  2,  3,  4,  5,  ^,  Hn- 
tervalle  eft  diatonique  ;  Toit  que  cet  Intervalle 
vienne  de  Quintes  ou  de  Qj.iartcs  j  mais  que  (i  r 
eft  égal  à  un  de  ces  nombres,  6,  7  ,  8  >  9  >  ^O^ 
II,  12  ,  rintcrvalle  eft  chromatique. 

3°.  Qiie  lorfquV  ==  6  ,  Tlntervalle  eft  en 
même  tems diatonique  &  chromatique,  Ibit qu'il 
vienne  de  Qiiintes  ou  de  Q^iartcs  :  tels  font  les 
deux  Intervalles  fa  fi ^  appelle  Triton,  &  fifu  , 
appelle  FaulFe-Oiiinte;  le  Triton /«  fi  eft  dans 
le  rapport  f?*  :  2'.  &  vient  de  fix  Qiunte>^  i  la 
Faulfe  Quinte)/  fa  eft  dans  le  rapport  2*  :  n^  & 
vient  de  lix  Quartes  :  où  Ton  voit  que  dans  les 
deux  cas  on  a  r  ==  6.  Ainfi  le  Triton  ,  comme 
Intervalle  diatonique,  eft  une  Quarte-majeure  ; 
&  ,  comme  Intervalle  chromatique  ,  une  Quarte 
fuperflue  :  la  Faufle-QuinteTF/i ,  comme  Inter- 
valle diatonique  ,  eft  une  Qiiinte  mineure  ;  com- 
îïie  Intervalle  chromatique  ,  une  Q^iinte  dimi- 
nuée. Il  n'y  a  que  ces  deux  Intervalles  &  leurs 
Répliques  qui  foient  dans  le  cas  d'être  en  même 
tems  diatoniques  &  chromatiques. 

Les  Intervalles  diatoniques  de  même  nom  9 
&  conféquemment  de  même  gradation ,  fe  divi- 
fent  en  majeurs  &  mineurs.  Les  Intervalles  chro- 
matiques fe  divifcnt  en  diminués  &  fuperflus.  A 
chaque  Intervalle  diatonique  mineur  correfpond 
un  ïiitervalk  chromatique  fuperflu ,  &  à  chaque 
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întcrvalle  diatonique  majeur  correfpoiid  un  In- 
tervalle chromatique  diminué. 

Tout  Intervalle  en  montant  ,  qui  vient  de 
Qiiintes ,  eft  majeur  ou  diminué  ,  félon  que  cet 
Intervalle  eft  diatonique  ou  chromatique;  &  ré- 
eiproqucment  tout  Intervalle  majeur  ou  diminué 
vient  de  Qinntes. 

Tout  Intervalle  en  montant ,  qui  vient  de 
Qiiartes,  eft  mineur  ou  fuperflu ,  félon  que  cet 
Intervalle  eft  diatonique  ou  chromatique  ;&  vice 
v-erfâ  tout  Intervalle  mineur  ou  fupertlu  vient 
d€  Quartes. 

Ce  feroit  le  contraire  Ci  l'Intervalle  ctoit  pris 
en  defcendant. 

De  deux  Intervalles  correfpondans,  c'cft-à- 
dire,  Pun  diatonique  &  l'autre  chromatique,  & 
qui,  par  conféquent ,  viennent  l'un  de  Qinntes 
&  l'autre  de  Quartes  ,  le  plus  grand  eft  celui  qui 
yient  de  Quartes,  &  il  furpaife  celui  qui  vient 
de  Quintes  ,  quant  à  la  gradation  ,  d'une  unité  ; 
& ,  quant  à  l'intonation  d'un  Intervalle  ,  dont 
le  rapport  eft  2^  :  n^^  y  c'eft-à-dire  ,  128  >  125'. 
Cet  Intervalle  eft  la  Seconde  diminuée  ,  appel- 
lée  communément  grand  Comma  ou  Qtiart-dc- 
Ton  ;  &  voilà  la  porte  ouverte  au  Genre  En- 
harmonique. 

Pour  achever  de  mettre  les  Lecteurs  fur  la 
voie  des  formules  propres  à  perfedionner  la 
théorie  de  la  Mufique ,  je  tranfcrirai ,  (  P/.  I 
Fig»  4.  )  les  deux  Tables  de  progreiîîons  drelfées 
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par  M.  dcBoirgelou,  par  Icfqiielles  on  voit  d'un 
coup-d  œil  les  rapports  de  chaque  Intervalle  & 
les  puifTances  des  termes  de  ces  rapports  ,  félon 
le  nombre  de  Quartes  ou  de  Quintes  qui  les 
coinpofent. 

On  voit,  dans  ces  formules,  que  les  fcmi- 
Tons  font  réellement  les  Intervalles  primitifs  & 
élémentaires  qui  compofent  tous  les  autres  -,  ce 
qui  a  engagé  l'Auteur  à  faire ,   pour  ce  même 
Syiième  y  un   changement  confidérable  dans   les 
caradleres  ,  en  divifant  chromatiquement  la  Por- 
tée par  Intervalles  ou  Degrés  égaux  ik  tous  d'un 
fémi-Ton,  au  lieu  que  dans  la  Mufique  ordinai- 
re chacun  de   ces  Degrés  eft  tantôt  un  Comma  , 
tantôt  un  fémi-Ton,  tantôt  un  Ton,  &  tantôt 
un  Ton  &  demi  j  ce  qui  lailfe  à  l'œil  l'équivo- 
que &  à  l'efprit  le  doute  de   l'Intervalle ,   puif- 
que  les  Degrés  étant  les  mêmes ,  les  Intervalles 
font  tantôt  les  mêmes  &  tantôt  diiférens. 

Pour  cette  réforme  il  fuffit  de  faire  la  Portée 
de  dix  Lignes  au  lieu  de  cinq  &  d'alTigner  à  cha- 
que Pofition  une   des  douze  Notes  du  Claviee 
chromatique  ,  ci-devant  indiqué ,  félon  Tordra 
de  ces  Notes  ,  lefquelles   reftant  ainfi  toujours 
les  mêmes  ,  déterminent  leurs  Intervalles  avec 
la  dernière  précilion  &  rendent  abfolumcnt  inu- 
tiles tous   les   Dièfes  ,    Bémols   ou   Béquarres  , 
dans  quelque  Ton  qu'on  puiffe  être,   &  tant  à  la 
Clef  qu'accidentellement.  Voyez  la  Flanche  I , 
9Ù  vous  trouverez  ,  Figurs  6,  l'Echelle  chroma- 
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tique  fans  Dièfe  ni  Bémol;  &,  Figure  7,  l'E- 
chelle Diatonique.  Pour  peu  qu'on  s'exerce  fur 
cette  nouvelle  manière  de  noter  &  de  lire  la 
Mufique  ,  on  fera  furpris  de  la  netteté,  de  la 
Cmplicité  qu'elle  donne  à  la  Note,  &  de  la  fa- 
cilité qu'elle  appcfrte  dans  l'exécution  ,  fans  qu'il 
foit  poifible  d'y  voir  aucun  autre  inconvénient: 
que  de  remplir  un  peu  plus  d'efpace  fur  le  pa- 
pier ,  &  peut-être  de  papilloter  un  peu  aux  yeux 
dans  les  vîteffes  par  la  multitude  des  Lignes , 
fur-tout  dans  la  Symphonie. 

Mais   comme   ce  Syftème   de  Notes   eft  abfo- 
lument  chromatique,  il  me  paroît  que  c'eft  un 
inconvénient  d'y  laiifer  fubiîfter  les  dénomina- 
tions des  Degrés  diatoniques  ;  &  que,  félon  M. 
de  Boifgelou  ,    ut  re   ne    devroit  pas  être  une 
Seconde  ,  mais  une  Tierce  :  ni  ut  mi  une  Tier- 
ce ,  mais  une  Quinte  -,  ni  ut  ut  une  Odave,  mais 
une  Douzième  :  puifque  chaque  fémi-Ton  for- 
mant réellement  un  Degré  fur  la  Note,  devroit 
en  prendre  aufîî  la  dénomination;  alors  x  +  l 
étant  toujours  égal  à  t  dans  les  formules  de  cet 
Auteur  ,  ces  formules  fe  trouveroient  extrême- 
îiient  fimplifiécs.   Du  rette ,  ce    Syjiéme  me  pa- 
roît également  profond  &  avantageux  :  il  feroit 
a  defirer  qu'il  fût  développé  &  publié  par  l'Au- 
teur, ou  par  quelque  habile  Théoricien. 

Système  ,  enfin ,  eft  raiTemblage  des  règles 
de  l'Harmonie  ,  tirées  de  quelques  principes 
communs  qui  les  raflemblent ,  qui  forment  leur 
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liaîfon ,  defquels  elles  découlent  &  par  lefquels 
©n  en  rend  raifon. 

Jufqu'à  notre  fiecle  l'Harmonie  ,  née  fiiccefîî- 
vement  &  comme  par  hafard  ,  n'a  eu  que  des  rè- 
gles cparfes  ,  établies    par    Poreille,  confirmées 
par  l'ufage  ,  &  qui  paroiiToient  ablblument    arbi- 
traires. M.  Rameau  eft  le  premier  qui,  par   \& 
Syftême  de  la  BafTe-fondamentale  ,   a  donné   des 
principes  à  ces  règles.  Son   Syjieme  ^  fur  lequel 
ce  Didionnaireaété  compofé,  s'y  trouvant  fuf- 
fifamment  développé  dans  les  principaux  Arti- 
cles, ne   fera  point  expofé   dans    celui  ci,  qui 
n'eft  déjà  que  trop  long ,  &  que  ces  répétitions 
{uperflues  allongeroient  encore  à  l'excès.  D'ail- 
leurs, l'objet  de  cet  ouvrage  ne  m'oblige   pas 
d'expofer  tous  les  Syfiêmes ,   mais   feulement   de 
bien  expliquer  ce  que  c'eft  qu'un  Syjléme ,  &  d'é- 
claircir    au    befoin    cette    explication    par    des 
exemples.  Ceux  qui  voudront  voir  le  Syjiême  de 
M.  Rameau  ,  (1  obfcur  ,   (î  diffus  dans  fes  écrits  , 
expofé  avec  une  clarté  dont  on  ne  Tauroit  pas  cru 
fufceptible  ,  pourront  recourir  aux  élémens  de 
Mufique  de  M.  d'Alembert. 

M.  Serre  de  Genève ,  ayant  trouvé  les  prin- 
cipes de  M.  Rameau  infufïifans  à  bien  des 
égards ,  imagina  un  autre  Syjième  fur  le  fien  , 
dans  lequel  il  prétend  montrer  que  route  1  Har- 
monie porte  fur  une  double  Baffe  fondamenca'e, 
&  comme  cet  Auteur,  ayant  voyagé  en  Italie, 
îji'ignocoit  pas  les  expériences  de  M.  Tartiiii ,  il  eu 
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compofa ,  en  les  joignant  avec  celles  tic  M.  Ra--" 
meau  ,  un  Syjième  mixte  ,  qu'il  £t  imprimer  à 
Paris  en  VJSZ^  fous  ce  titre  :  Ejfais  fur  les  Pi'm^ 
eijpes  de  l'Harmonie  ,  &c.  La  facilité  que  chacun 
a  de  confulter  cet  ouvrage,  &  l'avantage  qu'on 
trouve  à  le  lire  en  entier ,  me  difpenfent  auili 
d'en  rendre  compte  au  public. 

Il  n'en  eit  pas  de  même  de  celui  de  Tilludre 
M.  Tartini  dont  il  me  relie  à  parler  ;  lequel  étant 
écrit  en  langue  étrangère  ,  fouvent  profond  & 
toujours  ditfus  ,  n'cft  à  portée  d'être  confulté 
que  de  peu  de  gens  ,  dont  même  la  plupart  font 
rebutés  par  l'oblcurité  du  Livre,  avant  d'en  pou- 
voir fentir  les  beautés.  Je  ferai ,  le  plus  briè- 
vement qu'il  me  fera  pofTible  ,  l'extrait  de  ce 
nouveau  Syftéme ,  qui ,  s'il  n'eft  pas  celui  de 
la  Nature,  eft  au  moins  ,  de  tous  ceux  qu'on  a 
publiés  jufqu'ici ,  celui  dont  le  principe  efl-  le  plus 
fimple ,  &  duquel  toutes  les  loix  de  l'Harmo- 
nie paroilient  naître  le  moins  arbitrairement. 

SYSTEME   DE   M.    TARTINI. 

Il  y  a  trois  manières  de  calculer  les  rapports 
(  des  Sons. 

I.  En^coupant  fur  le  Monocorde  la  Corde  en- 
tière en  (es  parties  par  des  chevalets  mobiles  ,  les 
vibrations  ou  les  Sons  feront  en  raifon  inverfe 
des  longueurs  de  la  Corde  &  de  fes  parties. 

II.  En  tendant ,  par  des  poids  inégaux ,  des 

Cordes 
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Cordes  égales ,  les  Sons  feront  comme  les  raci- 
nes  quarrées  des  poids. 

III.  Lu  tendant ,  par  des  poids  cgaux  ,  des 
Cordes  égales  en  groffeur  &  inégales  en  lon- 
gueur ,  ou  égales  en  longueur  &  inégales  en  grof- 
leur ,  les  Sons  feront  en  raifon  inverfe  des  ra- 
cines quarrées  de  la  dimenfion  où  fe  trouve  h' 
diiférence. 

En  général  les  Sons  font  toujours  entr'eux  cti 
raifon  inverfe  des  racines  cubiques  des  corps  fo- 
nores.  Or ,  les  Sons  des  Cordes  s'altèrent  de 
trois  manières  :  favoir ,  en  altérant,  ou  la  grof- 
feur  ,  c'eft-àdire  ,  le  diamètre  de  la  grofleur;  ou 
la  longueur,  ou  la  tenlion.  Si  tout  cela  eftégal, 
les  Cordes  font  à  l'Uniflbn.  Si  Tune  de  ces  cho- 
fes  feulement  eft  altérée  ,  les  Sons  fuivent ,  en 
raifon  inverfe ,  les  rapports  des  altérations.  Si 
deux  ou  toutes  les  trois  font  altérées ,  les  Sons 
font  5  en  raifon  inverfe  ,  comme  les  racines  des 
rapports  compofés  des  altérations.  Tels  font  les 
principes  de  tous  les  phénomènes  qu'on  obferv©, 
en  comparant  les  rapports  des  Sons  &  ceux  des 
dimenfions  des   corps  fonores. 

Ceci  compris  î  ayant  mis  les  regîtres  conve- 
nables ,  touchez  fur  l'Orgue  la  pédale  qui  rend 
la  plus  baife  Note  marquée  dans  la  Plarche  I 
Figure  7,  toutes  les  autres  Notes  marquées  au- 
delfus  réfonneront  en  même  tems  ,  &  cependant 
Vous  n'entendrez  que  le   Son  le  plus  grave. 

Les  Sons  de  cette  Série  confondus  dans  le  Son 
Tomg    lU  R 
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grave,  formeront  dans  leurs  rapports  la  fuite  ns* 

turelle  des  fradions  rlj^ji^  &c.  laquelle 
fuite  eft  en  progrellîon  harmonique. 

Cette  même  Scrie  fera  celle  de  Cordes  éga- 
les  tendues  par  des  poids  qui  feroient  comme  les 
«'--res  i  \  j  /^  ^^  /^  ,  &c.  des  mêmes  frac 
tions  furjites. 

Et  les  Sons  que  rendroient  ces  Cordes  fonï 
hs  mêmes  exprimes    en  Notes  dans  l'exemple. 

AinCi  donc  ,  tous  les  Sons  qui  font  en  progref- 
fion  harmonique  depuis  Tunité  ,  fe  reunifient 
pour  n'en  former  qu'un  fenlible  à  l'oreille ,  & 
tout  le  ^;;y/(?///f  hatmonique  fe  trouve  dans  l'unité. 

Il  n'y  a  ,  dans  un  Son  quelconque  ,  que  fet 
aliquotes  qu'il  faife  réfonner,  parce  que  dans  tou- 
te autre  fradion ,  comme  feroit  celle-ci  |,  il  f^" 
trouve  5  après  la  diviiion  de  la  Corde  en  parties 
égales,  un  refte  dont  les  vibrations  heurtent, 
arrêtent  les  vibrations  des  parties  égales  ,  &  en 
font  réciproquement  heurtées  j  de  forte  que  de» 

deux  Sons  qui  en  réfulteroient  ,  le   plus  foible 
eft  détruit  par  le  choc  de  tous   les  autres. 

Or  ,  les  aliquotes  étant  toutes  comprifes  dans 
la  Série  des  fradions  1  î  f  i  ,  &c.  ci  -  devant 
donnée ,  chacune  de  ces  aliquotes  eft  ce  que  M. 
Tartini  appelle  Unité  ou  Monade  harmonique» 
du  concours  defquelles  réfulte  un  Son.  Ainfi» 
toute  THarmonie  étant  nécelTairement  comprife 
entre  la  Monade  ou  l'unité  compofante  &  le  Son 
^leiu  ou  l'unité  compofée  ,  il  s'enfuit  que  l'Har- 


SYS.  ar^ 

âîonie  a  ,  des  deux  côtés,  l'unitc  pour  terme, 
&  confifte  eiTentiellemeiic  dans  l'unité. 

L'expérience  fuivante,  qui  fert  de  principe  à 
toute  l'Harmonie  artificielle,  mec  encore  cetts 
vérité  dans  un  plus  grand  jour. 

Toutes  les  fois  que  deux  Sons  forts  ,  juftes 
&  foutenus ,  fe  font  entendre  au  même  inltant, 
il  réfulte  de  leyr  choc  un  troifieme  Son  ,  plus 
ou  moins  fenfible  ,  à  proportion  de  la  limplicité 
du  rapport  des  deux  premiers  &  de  la  finelfe 
d'oreille  des  écoutans. 

Pour  rendre  cette  expérience  auili  fcnfible 
qu'il  eft  poffible  ,  il  faut  placer  deux  Hautbois 
bien  d'Accord  à  quelques  pas  d'Intervalle  ,  &.  fe 
mettre  entre  deux  ,  à  égale  diftance  de  l'un  & 
de  l'autre.  A  défaut  de  Hautbois,  on  peut  pren- 
dre deux  Violons ,  qui ,  bien  que  le  Son  en  foie 
moins  fort ,  peuvent ,  en  touchant  avec  force  & 
jufteffe  ,  fuffire  pour  faire  dilHnguer  le  troifie- 
me Son. 

La  produdion  de  ce  troifiemeSon  ,  par  cha- 
cune de  nos  Confonnances  ,  eft  telle  que  la 
montre  la  Table  ,  (PLI  Fig.  8-  )  &  l'on  peut 
la  pourfuivre  au-delà  des  Confonnances ,  par 
tous  les  intervalles  repréfentés  par  les  aliquotes 
de  l'unité. 

L'Odave  n'en  donne  aucun ,  &  c'eft  le  leul 
Intervalle  exceptx^. 

La  Qiiinte  donne  l'Uniflon  du  Son  grave, 
Uniifon  qu'avec  de  l'attenûoa  l'on  ne  laiffe  pas 
de  diftinguer.  R  2, 
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Les  troifiemes  Sons  produits  par  les  autrai^ 
Intervalles ,  font  tous  au   grave. 

La  Qiiarte  donne  l'Odave   du  Son  aigu. 

La  Tierce  majeure  donne  l'Odave  du  Son 
grave  ,  &  la  SLxte  mineure ,  qui  en  eft  renver- 
sée ,    donne  la   double  Odave  du  Son  aigu. 

La  Tierce  mineure  donne  la  Dixième  Majeure 

au  Son  grave  j  mais  la  Sixte  majeure,  qui  en 

eft  renverfée ,  ne  donne  que  la  Dixième  majeure 

du  Son    aigu. 

Le  Ton   majeur  donne  la  Quinzième  ou  dou- 

ble-Odavedu  Son  grave. 

Le  ro;^  mineur  donne  la  Dix-fe  ptieme,  oula 
double-Odave  delà  Tierce  majeure  du  Son  aigu. 

Le  fémi-Ton  majeur  donne  la  Vingt-deuxiè- 
me ou  triple-Odave   du  Son  aigu. 

Enfin  ,  le  fémi-Ton  mineur  donne.Ja  Vingt- 
fîxieme  du  Son  grave. 

On  voit ,  par  la  comparaifon  des  quatre  der- 
niers Intervalles  ,  qu'un  changement  peu  fenlî- 
ble  dans  l'Intervalle  change  très-fenfiblemcnt  le 
Son  produit  ou  fondamental.  Ainfi  ,  dans  le  Ton 
majeur,  rapprochez  Flntervalle  en  abaifTànt  le 
Son  fupérieur  ou  élevant  l'inférieur  feulement 
d'un  |y  :  auiîi  tôt  le  Son  produit  montera  d'un 
Tow.  Faites  la  même  opération  fur  le  fémi-Ton 
majeur ,  &  le  Son  produit  defcendra  d'une 
Quinte. 

Qiioique  la  production  du  troifieme  Son  ne  fe 
borne  pas  à  ces   Intervalles ,   nos  Notes  n'en 


Y  s:  Q^i 

fQÛvant  eicprîmer  de  plus  compoTé,  il  efl: ,  pour 
!e  préfent  ,  inutile  d'aller  au-delà  de  ceux-ci. 

On  voit  dans  la  fuite  régulière  des  Confon- 
îiances  qui  compofent  cette  Table  ,  qu'elles  fe 
rapportent  toutes  à  une  bafe  commune  &  pro- 
duifent  toutes  exadement  le  même  troifieme 
Son. 

Voilà  donc,  par  ce  nouveau  phénomène ,  une 
démonftration  phyfique  de  TUnité  du  principe 
de  l'Harmonie. 

Dans  les  Sciences  Phyfico-Mathématiques  tel- 
les que  la  Mu(ique  ,  les  démonflrations  doivent 
bien  être  géométriques  j  mais  déduites  ph  vdque- 
ment  de  la  chofe  démontrée.  C'eft  alors  feule- 
ment que  l'union  du  calcul  à  la  Phyfique  four- 
nit ,  dans  les  vérités  établies  fur  l'expérience  & 
démontrées  géométriquement ,  les  vrais  princi- 
pes de  l'Art.  Autrement  la  Géométrie  feule  <lon- 
nera  des  Théorèmes  certains ,  mais  fans  ufage 
dans  la  pratique  :  la  Phyfique  donnera  des  faits 
particuliers»  mais  ifolcs  ,  fans  liaifon  cntr'eux 
&:  fans  aucune  loi  générale. 

Le  principe  phyfique  de  l'Harmonie  cft  un  , 
«omme  nous  venons  de  le  voir ,  &  fe  réfout 
dans  la  proportion  harmonique.  Or ,  ces  deux 
propriétés  conviennent  au  cercle  ;  car  nous  ver- 
rons bien-tôt  qu'on  y  retrouve  les  deux  unités 
extrêmes  de  la  Monade  «Se  du  Son  ;  &  ,  quant 
à  la  proportion  harmonique,    elle  s'y  trouve 

R  3 
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aufli  ;  pnirqnc  dans  quelque' point  C  ,  ("P/. î  figl 
^.)  que  ron  coupe  inégalement  le  Diamètre  A  B, 
le  quarré  de  rOidonnée  C  D  fera  moyen  pro- 
portionnel  harmonique  entre  les  deux  redangles 
des  parties  A  C  6ii  C  B  du  Diamètre  par  le  rayon  ; 
propriété  qui  fuffit  pour  établir  la  nature  harmo- 
nique du   Cercle.   Car,  bien  que  les  Ordonnées 
foient  moyennes  géométriques    entre  les  parties 
du   Diamètre  ,    les  quarrés  de   ces    Ordonnées 
étant  moyens  harmoniques  entre  les   reclangles, 
leurs  rapports  repréfentcnt  d'autant  plus  exacT:e- 
ment  ceux  des  Cordes  fonores ,  que  les  rapports 
de  cr^.  Cordes   ou  des  poids  tendans  font  au(H 
comme  les   quarrés  ,  tandis    que  les  Sons  font 
comme  les  racines. 

IVlaJntenant,  du  Diamètre  A  B  ,  (Pl.  I  Fi^.  10.) 
divifé  félon  la  Série  des  fradions  i  '^  ^j.j  ,  lef- 
quelles  font  en  progreiîion  harmonique  ,  foient 
tirées  les  Ordonnées  C,  CCiG,  G  G  -,  c,cc; 

Le  Diametirç  repiréfente  une  Corde  fonore  ^ 
qui ,  divifée  en  mêmes  raifons  ,  donne  les  Sons 
.indiqués  dans  l'exemple  O  de  la  même  Flanche» 
Figure   1 1 . 

Pour  éviter  les  fradions ,  donnons  60  parties 
au  Diam.etre ,  les  Sedions  contiendront  ces  nom- 
bres entiers  B  C  =  i  =  90  ;  B  G  =  i  =3 
20  ;  Bc==  I  ===  15:5  Be  =  ^=  iZi^g 
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®es  points  où  les  Ordonnées  coupent  le  Cer- 
cle ,  tirons  de  part  &  d'autre  des  Cordes  aux 
deux  extrémités  du  Diamètre.  La  fomme  du  quat- 
re de  chaque  Corde  &  du  quarrc  de  la  Corde  cor- 
refpondante,  que  j'appelle  fon  complément,  fera 
-Êoujours  égale  au  quatre  du  Diamètre.  Les  quar- 
tés des  Cordes  feront  entr'eux  comme  les  Abfcif- 
fes  correfpondantes ,  par  conféquent  aufli  en  pro- 
grefîîon  harmonique  ,  &  repréfenteront  de  même 
l'exemple  O,  à  l'exception   du  premier  Son. 

Les  quarrés  des  Complémcns  de  ces  mêmes 
Cordes  feront  entr'eux  comme  les  Complémens 
«les  Abfciifes  au  Diamètre  ,  par  conféquent  dans 
les  raifons  fuivantes  : 


AC'  —  1 

=  3<5.  ' 

AG^—  T- 

=  40. 

Ac^      -1    = 

—  4Î- 

A^  —t  = 

=  48. 

Ag            tf  - 

=  50. 

ic  repréfenteront  les  Sons  de  l'exemple  P  ;  fuM 
lequel  on  doit  remarquer  en  paffant  ,  que  cet 
exemple  ,  comparé  au  fuivant  CI,  &  au  précèdent 
O  ,  donne  le  fondement  naturel  de  la  règle  des 
mouvemens  contraires. 

R4 
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Les  quarrés  des  Ordonnées  feront  au  quarri 
3500   du  Diamètre  dans  les  raifons  fuivantes  î 

3600. 
90OJ 
800. 

&   rcpréienteront  les  Sons  de  l'exemple  Q^ 

Or  ,  cette  dernière  Série ,  qui  n'a  point  d'ho^ 
iîiologue  dans  les  diviiîons  du  Diamètre  ,  8c  fans 
laquelle  on  ne  fauroit  pourtant  compléter  leSyf- 
tème  harmonique ,  montre  la  néceffité  de  cher* 
cher  dans  les  propriétés  du  Cercle  les  vrais  fon- 
demens  du  Syjlême  ,  qu*on  ne  peut  trouver  ,  ni 
dans  la  ligne  d'roite ,  ni  dans  les  feuls  nombres 
abftraits. 

Je  paiTe  à  deflein  toutc-s  les  autfees  propolî- 
tions  de  M.  Tartini  fur  la  nature  arithmétique, 
harmonique  &  géométrique  du  Cercle  ,  de  même 
que  fur  leç  bornes  de  la  Série  harmonicjue  don*. 


A        B^  = 

1  -^ 

c,  ce'  = 

—  4. 

G,  GG'  = 

^  ■     - 

c  ,     ce     - 
e  ,    e  e*   = 

?    

„    4 
-■■'■  ii^ 

g'     gg     - 

SYS.  '26S 

ïiee  par  la  raifon  fextuple  j  parce  que  fes  preu- 
ves énoncées  feulement  en  chiiFres  ,  n'établir. 
fent  aucune  démonilration  générale  -,  que  ,  de 
plus,  comparant  fouvent  des  grandeurs  hétéro- 
gènes ,  il  trouve  des  proportions  où  Ton  ne 
fauroit  même  voir  de  rapport.  Ainfi ,  quand  il 
croit  prouver  que  le  quarré  d'une  ligne  elt  moyen 
proportionnel  d'une  telle  raifon,  il  ne  prouve 
autre  chofe ,  finon  que  tel  nombre  eft  moyen 
proportionnel  entre  deux  tels  autres  nombres  : 
car  les  furfaces  &  les  nombres  abllraits  n'étant 
point  de  même  nature,  ne  peuvent  fe  compa- 
rer. M.  Tartini  fent  cette  difficulté ,  &  s'elFor- 
ce  de  la  prévenir  -,  on  peut  voir  fes  raifonnc- 
mens   dans  fon  Livre. 

Cette  théorie  établie  ,  il  s'agit  maintenant 
d'en  déduire  les  faits  donnés  ,  &  les  règles  de 
l'Art  Harmonique.  • 

L'Odave  qui  n'engendre  aucun  Son  fonda- 
mental,  n'étant  point  eflentielle  à  l'Harmonie, 
peut  être  retranchée  des  parties  conftitutives  de 
l'Accord.  Ainfi  ,  l'Accord  ,  réduit  à  fa  plus  grande 
fîmplicité  ,  doit  être  confidéré  fans  elle.  Alors 
il  eft  compofé  feulement  de  ces  trois  termes 
I  j|,  lefquels  font  en  proportion  harmonique, 

&  où  les  deux  Monades  j  j>  font  les  feuls  vrais 
élémens  de  l'Unité  fonore,  qui  porte  le  nom 
d'Accord  parfait  :  car  ,  la  fraction  ^  eft  élé- 
ment de  l'Odave  i,  &  la  fraaion^  eft  Odave 
la  Monade    j. 
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Cet  Accord  parfait  ,  i  ?  ?  ,  proilult  par  un© 
feule  Corde  &  dont  les  termes  font  en  propor- 
tion harmonique  ,  efl;  la  loi  générale  de  la  Na- 
ture, qui  fert  de  bafo  à  toutes  la  fcience  des 
Sons ,  loi  que  la  Phyfique  peut  tenter  d'expli- 
quer, mais  dont  rexplication  eft  inutile  aux  rè- 
gles de  r  Harmonie. 

U  Les  calculs  des   Cordes  &  des  poids  tendans 
fervent  à    donner  en  nombre  les  rapports  des 
'Sons  qu'on  ne  peut  confidérer  comme  des  quan- 
tités qu'à  la  faveur  de  ces  calculs. 

Le  troifieme  Son,  engendré  par  le  concours 
de  deux  autres ,  eft  comme  le  produit  de  leurs 
quantités  ;  &  quand  ,  dans  unq  cathégorie  coni- 
mune,  ce  troifieme  Son  fe  trouve  toujours  1^ 
même,  quoiqu'engendré  par  des  Intervalles  dif- 
férens ,  c'cft  que  les  produits  des  générateurs 
font  égauic  entr'eux. 

Ceci  fe  déduit  manifeftement  des  propolitions 
précédentes. 

Quel  eft,  par  exemple  ,  le  troifieme  Son  qui 
réfulte  de  C  B  &  de  G  B  ?  C  P/.  I  Fig,  lo.  )  Ceft 
rUniflbn  de  C  B.  Pourquoi  ?  Parce  que  ,  dans 
les  deux  proportions  harmoniques  dont  les  quac- 
rés  des  deyx.  Ordonnées  C,  CC,  &G,GG> 
font  moyens  proportionnels  ,  les  fommes  des 
extrêmes  font  égales  entr'elles  ,  Se  par  confé- 
quent  produifent  le  même  Son  commun  C  B  ,  ou 

C,  ce. 

En  effet,  la  fomme  des   deux  redangles  4^ 
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B  C  par  C,  ce  ,  &  de  A  C  par  C ,  CG,  eft 
égale  à  la  fomme  des  deux  rectangles  de  BG  par 
CGC  &  de  G  A  par  C  ,  C  C  ;  car  chacune 
de  ces  deux  lomrncs  ed  égale  à  deux  fois  le 
quarré  du  rayon.  D  où  il  Tuit  que  le  Son  C ,  C  G 
ou  CB,  doit  être  commun  aux  deux  Cordes, 
or  ,  ce  Son  eft  précifcment  la  Note  CLde  Texem- 
ple  O. 

Qiielques  Ordonnées  que  vous  puifliez  preii^' 
dre  dans  le  Cercle  pour  les  comparer  deux  à 
deux,  ou  même  trois  à  trois,  elles  engendre- 
ront toujours  le  même  troificmc  Son  repréfenté 
par  la  Note  Q^  5  parce  que  les  rcdanglcs  des 
deux  parties  du  Diamètre  par  le  rayon  donne- 
ront toujours  des  fommes  égales. 

Mais  rOdlave  XQ^  n'engendre  que  des  Har^_ 
coniques  à  Taigu  ,  &  point  de  Son  fondamental , 
parce  qu'on  ne  peut  élever  d'Ordonnée  fur  Tex- 
trêmité  du  Diamètre  ,  &  que  par  conféquent  le 
Diamètre  &  le  rayon  nefauroient,  dans  leurs 
proportions  harmoniques ,  avoir  aucun  produit 
commun. 

Au  lieu  de  divifer  harmpniquement  le  Diamè- 
tre par  les  fractions  ^j^j-i  ,  qui  donnent  le 
Syftéme  naturel  de  l'Accord  majeur,  lî  on  le 
divife  arithmétiquement  en  fix  parties  égales  , 
on  aura  le  Syjiême  de  l'Accord  majeur  renverfé  , 
&  ce  renverfement  donne  exadement  l'Accord 
jnincur  :  car  (  PI.  I  Eg,  12.  )  une  de  ces  par- 
ties donnerî^  la   Dix  -  i^euyieme  ,  c'eft  -  à  -  dire , 
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ÎJi  double  0(5lave  de  la  Quinte  ;  deux  donneront 
îa  Douzième  ,  ou  i'Odave  delà  Quinte  ;  trois 
donneront  VOdave,  quatre  la  Quinte  ,  &  cinq 
îa  Tierce    mineure. 

Mais  fî-tôc  qu'unilTant  deux  de  ces  Sons, 
on  cherchera  le  troifieme  Son  qu'ils  engendrent, 
ces  deux  Sons  fimultanés  ,  au  lieu  du  Son  C» 
(  Figure  13,)  ne  produiront  jamais  pour  Fonda- 
mentale, que  le  Son  E  b  i'  ce  qui  prouve  que', 
îii  l'Accord  mineur  ,  ni  fon  Mode  ,  ne  font  don- 
nés par  la  Nature.  Qiie  fi  l'on  fait  confonner 
deux  ou  plufieurs  Intervalles  de  l'Accord  mi- 
neur ,  les  Sons  fondamentaux  fe  multiplieront'; 
Se ,  relativement  à  ces  Sons  ,  on  entendra  plu- 
sieurs Accords  majeurs  à  k  fois  ,  fans  aucun 
Accord  rnineur. 

Ainfi ,  par  expérience  faite  en  préfence  de 
huit  célèbres  ProfefTeurs  de  Mufique  ,  deux 
Hautbois  &  un  Violon  ,  fonnant  enfemble  les 
Notes  blanches  marquées  dans  la  Portée  A  , 
(  PL  G  Fig,  f  )  on  entendoit  diftindement  les 
Sons  marqués  en  noir  dans  la  même  Figure; 
favoir  ,  ceux  qui  font  marqués  à  part  dans  la 
Portée  Bpour  les  Intervalles  qui  font  au-deffus, 
&  ceux  marqués  dans  la  Portée  C  ,  auiïî  pour 
les  Intervalles  qui  font  au-deffus. 

En  jugeant  de  l'horrible  cacophonie  qui  de- 
voit  réfulter  de  cet  enfemble ,  on  doit  conclure 
que  toute  Mufique  en  Mode  mineur  feroit  infup- 
portable  à  Toreille  ,  fi  les  Intervalles  étoient  af- 
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fez  juftes  &  les  Iiiftrumens  aifez  forts  pour  ren- 
dre les  Sons  engendrés  aufli  feniiblcs  que  les 
générateurs. 

On  me  permettra  de  remarquer  en  pafTant,' 
que  rinverfe  de  deux  Modes  ,  marquée  dans  la 
Figure  i^  ,  ne  fe  borne  pas  à  l'Accord  fonda- 
mental qui  les  conftitue  ,  mais  qu'on  peut  Té- 
tendre  à  toute  la  fuite  d'un  Chant  &  d'une  Har- 
monie qui ,  notée  en  fens  dired  dans  le  Mode 
majeur,  lorfqu'on  renverfc  le  papier  &  qu'on 
met  des  Clefs  à  la  fin  des  Lignes  devenues  le 
commencement,  préfente  à  rebours  une  autre 
fuite  de  Chant  &  d'Harmonie  en  Mode  mineur, 
exadtement  inverfe  de  la  première  où  les  Baifes 
deviennent  les  Deffus,  ^  vke  verfi.  C'eft  ici 
la  Clef  de  la  manière  de  compofer  ces  doubles 
Canons  dont  j'ai  parlé  au  mot  Canon.  M.  Serre, 
ci-devant  cité,  lequel  a  très-bien  expofé  dans 
fon  Livre  cette  curiofité  harmonique,  annonce 
une  Symphonie  de  cette  efpece  ,  compofée  par 
M.  de  Morambert ,  qui  avoit  dû  la  faire  graver  : 
c'étoit  mieux  fait  airurément  que  de  la  faire 
exécuter.  Une  compofition  de  cette  nature  doit 
être  meilleure  à  préfenter  aux  yeux  qu'aux  oreil- 
les. 

Nous  venons  de  voir  que  de  la  divifion  har- 
monique du  Diamètre  réfulte  le  Mode  majeur, 
&dela  divifion  arithmétique  le  Mode  mineur. 
C'eft  d'ailleurs  un  fait  connu  de  tous  les  Théo- 
riciens ,  que  les  rappordsl' de  l'Accord  mineur  ff 
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trouvent  dans  la  divifion  arithmétique  de  li 
Quinte.  Pour  trouver  le  premier  fondement  du 
Mode  muieur  dans  le  Syftème  harmonique  ,  il 
fuffit  donc  de  montrer  dans  ce  Syfléme  la  divi- 
iion  arithmétique  de  la  Quinte. 

Tout  le  SyjUme  harmonique  eft  fondé  fur  la 
raifon  double,  rapport  de  la  Corde  entière  à 
fon  Odave  ,  ou  du  Diamètre  au  rayon  y  &  fur 
la  raifon  fcfquialtere  qui  donne  le  premier  Sou 
harmonique  ou  fondamental  auquel  fe  rappor- 
tent  tous  les  autres. 

Or ,  fi  ,  (  Fl.  I  Fig.  II.)  dans  la  raifon  dou- 
ble on  compare  fucceirivement  la  deuxième  Note 
G ,  &  la  troifieme  F  de  la  Série  P  au  Son  fon- 
damental Q_,  &  à  fon  Odave  grave  qui  eft  là 
Corde  entière  ,  on  trouvera  que  la  première  eft 
rnoyenne  harmonique ,  &  la  féconde  moyenne 
arithmétique  entre   ces  deux  termes. 

De  même ,  Il  dans  la  raifon  fefquialtere  on 
compare  fuccefïivement  la  quatrième  Notée,  & 
la  cinquième  eh  de  la  même  Série  à  la  Corde 
entière  &  à  fa  Quinte  G  ,  on  trouvera  que  la 
quatrième  e  elt  moyenne  harmonique,  &  la  cin- 
Cjuieme  e  h  moyenne  arithmétique  entre  les  deux 
termes  de  cette  Quinte.  Donc  le  Mode  mineur 
étant  fondé  fur  la  divifion  arithmétique  de  la 
Qiiinte ,  «&  la  Note  e  h  prife  dans  la  Série  des 
Complémens  du  Syfteme  harmonique  donnant 
cette  divifion  ,  le  Mode  mineur  eft  fondé  fur 
iettc  Note  dans  le  ^yjlém£  harmonique. 
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Après  avoir  trouvé  toutes  les  Confônnances 
^ans  la  divifion  harmonique  du  Diamètre  don- 
née par  l'exemple  O ,  le  Mode  majeur  dans  l'or- 
dre dired  de  ces  Confonnaces ,  le  Mode  mi- 
neur dans  leur  ordre  rétrograde,  «Se  dans  leurs 
Complémens  repréfentés  par  l'exemple  P  ,  il 
nous  relie  à  examiner  le  troifieme  exemple  Q_, 
qui  exprime  en  Notes  les  rapports  des  quarrés 
des  Ordonnées  ,  &  qui  donne  le  Syjîéme  des 
DilTonnances. 

Si  l'on  joint,  par  Accords  fimultancs ,  c'cft- 
à-  dire  ,  par  Confônnances ,  les  Intervalles  ruccef- 
HFs  de  l'exemple  O  ,  comme  on  a  fait  dans  la 
Figure  g.  même  Planche^  l'on  trouvera  que  quar- 
rer  les  Ordonnées  ,  c'eft  doubler  l'Intervalle 
qu'elles  repréfentent.  Ainfi  ,  ajoutant  un  troi- 
fîeme  Son  qui  repréfente  le  quarré  ,  ce  Son  ajou- 
té doublera  toujours  Tlntervalle  de  la  Confon- 
nance ,  comme  on  le  voit  Figure  4.  de  la  P/:i>;- 
che]  G. 

Ainfi  ,  (PLI  Fig.  11.)  la  première  Note  K 
de  l'exemple  Q,double  l'Odave,  premier  Inter- 
valle de  l'exemple  O  >  la  deuxième  Note  L  dou- 
ble la  Qj-iinte  ,  fécond  Intervalle  ;  la  troifieme 
Note  M  double  la  Quarte  ,  troifieme  Intervalle  , 
&c.  &  c'ell  ce  doublement  d'Intervalles  qu'expri- 
me la   Figure  4.  de  la  Flanche  G. 

LailTanc  à  part  l'Odave  du  premier  Interval- 
le, qui,  n'engendrant  aucun  Son  fondamental, 
ne  doit  point  palTer  pour  harmonii^ue ,  la  Nocs 
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ajoutée  L  forme ,  avec  les  deux  qui  font  aw« 
deflbus  d'elle ,  une  proportion  continue  géomé- 
trique en  raifonferquialtere  j  &  ,  les  fuivantes  , 
doublant  toujours  les  Intervalles ,  forment  auiîi 
toujours  des  proportions   géométriques. 

Mais  les  proportions  &  progrefîîons  harmonie 
que  &   arithmétique  qui  conftituent   le  Sy^ème 
confonnant  majeur  &  mineur  font  oppofées ,  par 
leur  nature,  à  la  progreifion  géométrique  j  puif- 
que  celle  -  ci  réfulte  eilentiellement   des  mêmes 
rapports,  &  les  autres  de  rapports  toujours dif- 
férens.   Donc,  (îles  deux  proportions  harmoni- 
que &  arithmétique  font  confonnantes  ,  la  pro- 
portion géométrique  fera  dilfonnante  nécelfaire- 
.  ment,  &  ,  par  confequent,  le  Syflème  qui  réful- 
te de  l'exemple  CL,  fera  le  Syjiême  des  DiiTonnan- 
ces.   Mais  ce  Sydême  tiré  des  quarrés  des  Ordon- 
nées eft  lié  aux  deux  précédens  tirés  des  quar- 
rés des  Cordes.    Donc  le  Syfiéme   dilfonnant  eft 
lié   de  même  au  Syliéme  univerfel  harmonique. 
Il  fuit  de-là  :  i*.    Que  tout  Accord  fera  dlf- 
fonnant   lorfqu'il    contiendra   deux    Intervalles 
femblables ,  autres  que   l'Odlave  ;  foit  que  ces 
deux  Intervalles  fe  trouvent  conjoints  ou  fépa- 
rés  dans  l'Accord.  2°.  Que  de  ces  deux  Inter- 
valles ,   celui   qui  appartiendra  au  Syftème  har- 
monique ou  arithmétique  fera  confonnant  &  l'au- 
tre diffonnant.    Ainli ,   dans  les   deux   exemples 
S.  T.  d'Accords  diifonnans  ,  (  ?/.  G    Fig.  6.  )  les 
Intervalles, G  C  &tefont  confonnans  ,    &   les 
Intervalles  CF  &  ^^  diflbnnans,  Ea 


En  rapportant  maintenant  chaque  terme  de  la 
Série  diiron,nante  au  Son  fondamental  ou  engen^^ 
dré  G  de, la  Série  harmonique  ,  on  trouvera  que 
les  Dmonnances  qui  réfultçront  de  ce  rapport 
feront'les  fuivantes  ,  ik  les  feules  diredes  qu'oii 
puiiïe   établir  fur  le   Sy/féme  harmonique. 

I.  La  première  etl  la  Neuvième  ou  double 
Qiiinte  L.  (  F/g.  4.  )  _  , 

II.  La  féconde  e(l  fOnzieme  qu*il  ne  faut; 
pas  confondre  avec  la  fimplie  Qiiarte  ,  attendu 
que  la  première  (>jarte  ou  Q^iartç  fimple  GC 
ctant  dans  le  Syjlème  harmonique  particulier  cd 
confonnante  ,  ec  que  n'ait  pas  la  deuxième  Qyar- 
te  ou  Onzième  G  M  ,  étrangère  à  ce  même 
Syftéme. 

IIL  La  troifieme  ef^  la  Douzième  ou  Quintç 
fuperflue  que  M.  Tartini  appelle  Accord  de  nou- 
velle invention  ,  ou  parce  qu'il  en  a  le  premier 
trouvé  le  principe  ,  ou  parce  que  l'Accord  fen- 
lible  fur  la  Médiante  en  Mode  mineur  ,, 'que 
nous  appelions  Quinte  fuperflue  ,  n'a  jamais  été 
admis  en  Italie  à  caufe  de  i^on  horrible  dureté. 
Voy.ez.(/^/.  K  Fig.  3.)  la  pratique  de  cet  Ac- 
cord à  la  Franqoifc  ,  &  (  Figure  5.  )  la  pratique 
.du  même  Accord  à  l'Italienne. 

Avant  que  d'achever  l'énumération  commen- 
cée,, je  dois  remarquer  que  la  même  diiti.ndioit- 
,des  deux  Quartes ,  confonnante  &  diifunnante , 
que  j'ai  faite  ci -devant,  fe  doit  entendre  d® 
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^'ème  des  deux  Tierces  majeures  de  cet  Accord 
Si'des  deux  Tierces  mineures  de  l'Accord  fuivant* 
'IV.  La  quatrième  &  dernière  DiiTonnance 
donnée  par  la  Série ,  eft  la  Quatorzième  H ,  (  Pi. 
Ù.  Fig.  4.  )  c'eft-à-dire  ,  l'Odave  de  la  Septiè- 
me ;  Quatorzième  qu'on  ne  réduit  au  fimple  que 
far  licence  &  félon  le  droit  qu'on  s'eft  attribué 
dans  Tufage  de  confondre  indilKremment  les 
Odaves. 

Si  le  Syflême  diflonnant  fe  déduit  du  Syjlême 
harmonique  ,  les  règles  de  préparer  &  fauver  les 
DilTonnances  ne  s'en  déduifent  pas  moins  ,  & 
l'on  voit,  dans  la  Série  harmonique  &  confon- 
hante  ,  la  préparation  de  tous  les  Sons  de  la 
Série  arithmétique.  En  eifet  ,  comparant  les 
trois  Séries  O  P  Q_,  on  trouve  toujours  dan« 
la  progrcfTion  fuccelTive  des  Sons  de  la  Série  0, 
non-feulement j  comme  on  vient  de  voir,  les 
raifons  fimples  qui ,  doublées  ,  donnent  les  Sons 
de  la  Série  Q^,  mais  encore  les  mêmes  Inter- 
valles "que  forment  entr'eux  les  Sons  des  deux 
P  &  Q_.  De  forte  que  la  Série  O  prépare  tou- 
jours antérieurement  ce  que  donn-cnt  enfuite  les 
tleux  Séries  P  &  Q. 

Ain  fi  ,  le  premier  Intervalle  de  la  Série  O, 
eft  celui  de  la  Corde  à  vuide  à  fon  Odave  ,  k 
rOdave  efl:  aufli  l'Intervalle  ou  Accord  que  don- 
ne Ip  premier  Son  de  la  Série  Q_,  comparé  au 
■premier  Son  de  la  Sérié  P. 

De   mêmes  le  fécond  l^tçrvaile  -de  la  Série 
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O  j  (comptant  toujours  de  la  Cordé  entière)  eft 
me  Douzième  j  Tlntervalle  ou  Accord  du  fécond 
^n  de  la  Série  CL,  comparé  au  fécond  Son  de 
la  Série  P ,  efl  auiîî  une  Douzième.  Le  troi- 
fieme,  de  part  &  d'autre,  elt  une  double  Octave, 
&  ainfi  de  fuite. 

De  plus ,  (i  Ton  compare  la  Série  P  à  la  Corde 
entière,  (Pi.  K  Fig.  6,)  on  trouvera  exade- 
ment  les  mêmes  Intervalles  que  donne  antérieu- 
a-eoient  la  Série  O ,  favoir  Odave  ,  Quinte , 
Qj-iarte  ,  Tierce  majeure  ,    &  Tfprce  rainepre. 

D^où  il  fuit  que  la  Série  harmonique  particu- 
lière donne  avec  précifion  ,  non  -  feulcmenÊ 
l'exemplaire  &  le  modèle  des  deux  Séries  ,  arith- 
métique &  géométrique,  qu'elle  engendre  ,  (Sic 
qui  complètent  aviec  elle  le  Syflême  h^rmsoni- 
que  univerfel  ;  mais  aulîi  prefcrit  à  Tune  l'ordre 
de  fes  Sons  ,  &  prépare  à  l'autre  l'emploi  de  fes 
Dilîonnances. 

Cette  préparation,  donnée*  par  I9  Série  har- 
monique, eft  exadement  la  même  qui  efl  éta- 
blie dans  la  pratique:  car  la  Neuvième,  dou« 
blée  de  la  Qiiinte,  fe  prépare  aufli  par  un  mou- 
vement de  Quinte  j  l'Onzième ,  doublée  de  la 
Quarte ,  fe  prépare  par  un  mouvement  de  Quar- 
te; la  Douzième  ou  Quinte-fuperflue,  doubléâf 
de  la  Tierce  majeure  ,  fe  prépare  par  un  movi- 
vement  de  Tierce  majeure  3  enfin  la  Quatorzie- 
ni«  ou  la  FauiTe  -  Qiiinte  3  doublée  de  la  Tierce 

S  s, 
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riiineure  ,  fe  prépare  auiîî  par  un  mouvement  cIq 
Tierce  mineure. 

Il  eft  vrai  qu'il  ne  faut  pas  chercher  ces  pré- 
parations dans  des  marches  appellces  fondamen- 
tales dans  le  Syftème  de  M.  Rameau  ,  mais  qui 
ne  font  pas  telles  dans  celui  de  M.  Tartini  j  & 
il  eft  vrai  encore  qu'on  prépare  les  mêmes  Dif- 
fonnances  de  beaucoup  d'autres  manières ,  foit 
par  des  renverfemens  d'Harmonie,  foit  par  des 
BafTes  fubliituées  -,  mais  tout  découle  toujours 
du  même  principe,  &  ce  n'eft  pas' ici  le  liéti 
d'entrer  dans  le  détail  des  redes. 

Celle  de  réfoudre  &  fauver  les  Diflbnnances 
naît  du  même  principe  que  leur  préparation  :  car 
comme  chaque  Diifonnance  eft  préparée  par  le 
rapport  antécédent  du  Syftême  harmonique,  de 
même  elle  eft  fauvée  par  le  rapport  conféqueut 
du  même  Sydème. 

Ainii ,,  dans  la  Série  harmonique  le  rapport 
j  ou  le  progrès  de  Qiiinte  étant  celui  dont  la 
Neuvième  eft  préparée  &  doublée ,  le  rapport 
fuivant  |  ou  progrès  de  Qiiarte  ,  eft  celui  dont 
cette  même  Neuvième  doit  être  fauvée  :  la  Neu- 
vième doit  donc  defcendre  d'un  Degré  pour  ve. 
nir  chercher  dans  la  Série  harmonique  l'UniiTon 
de  ce  deuxième  progrès ,  &  par  conféquent  l'Oc- 
tave du  Son  fondamental,  Fi  GFig.j, 

En  fuivant  la  mêm.e  méthode  ,  on  trouvera 
iquc  rOnaieme  F  doit  defcendre  de  nième  d'u^ 
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Degré  fur  rUniffoii  E  de  la  Série  harmonique 
félon  le  rapport  correfpondant  J ,  que  la  Dou- 
zième ou  Quinte  fuperfluc  G  Dièfe  doit  redef- 
cendre  fur  le  même  G  naturel  félon  le  rapport 
J;où  Ton  voitla  raifon  jufqu'ici  tout-à>fait  igno- 
rée, pourquoi  la  Baife  doit  monter  pour  pré- 
parer les  DifTonnances ,  &  pourquoi  le  Deifus 
doit  dcfcendre  pour  les  fauv^er.  On  peut  remar- 
quer aulfi  que  la  Septième  qui ,  dans  le  Syjlème 
de  M.  Rameau  ,  e(l  la  première  &  prefque  f  uni- 
'^ue  DifTonnance,  eft  la  dernière  en  rang  dan» 
celui  de  M.  Tartini  ;  tant  il  faut  que  ces  deux 
Auteurs  foient  oppofés  en   toute  chofe  î 

Si  l'on  a  bien  compris  les  générations  &  ana- 
logies des  trois  Ordres  ou  Syjiêmes,  tous  fondes 
furie  premier,  donné  par  la  Nature,  &  tous 
repréfentés  par  les  parties  du  cercle  ou  par  leurs 
puiflances  ,  on  trouvera  l'.  Que  le  5jv/ê;; je  har- 
monique particulier,  qui  donne  le  Mode  ma- 
jeur ,  eft  produit  par  la  divifiou  fextuple  en 
progreffion  harmonique  du  Diamètre  ou  de  la 
Corde  entière,  confidérée  comme  l'unité.  2".  Q]_ic 
le  Syjîême  arithmétique  ,  d'où  réfulte  le  Mode 
mineur  ,  eft  produit  par  la  Série  arithmétique 
des  Complémens  ,  prenant  le  moindre  terme 
pour  l'unité ,  &  l'élevant  de  terme  en  terme 
jufqu'à  la  raifon  fextuple  ,  qui  donne  enfin 
le  Diamètre  ou  la  Corde  entière.  3^.  Que  1^ 
^;^^w^  géométrique  ou  dtifonnant  eft  au (îî  tiré 
du  Syjïêms  harmonique  particulier  ;  en  doublant 
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là  raifon  de  chaque  Intervalle;  d*oii  il  fuit  qui? 
le  Syjieme  harmonique  du  Mode  majeur  ,  le  feul 
immédiatement  donné  par  la  NiHture,  fert  dé 
principe   &  de  fondement  aux  deux  autres. 

Par  ce  quia  été  dit  jurqu'ici,  on  voit  que  lé 
S^liéme  hàrnièhique  hVii:  point  compolé  de  par- 
ties qui  fe  réunilTeht  pour  forrheb  un  tout  ;  mais 
qu'au  contraire  ,  c'ell  de  la  divilion  du  tout  ou 
de  Tunité  intégrale  que  fe  tirent  les  parties; 
que  l'Accord  ne  fe  forme  point  des  Sons  ,  mais 
qu'il  les  donhe  ;  &  qU'enfin  par- tout  où  le  Syfiê- 
vte  harmonique  a  lieu  ,  l'Harmonie  ne  dcrivô 
point  de  la  Mélodie ,  mais  la  Mélodie  de  THar- 
inonici 

Les  élémens  de  la  Mélodie  diatonique  font 
contenus  dans  les  Degrés  fucCellifs  de  l'Echelle 
ou  Oétave  commune  du  Mode  majeur  comment 
(jant  par  C,  de  laquelle  fe  tire  auifi  l'Echelle  du 
Mode  mineur  commençant  par  A. 

Cette  Echelle  n'étant  pas  exadenfièut  dans 
Tordre  des  aliquotes  ,  n'eit  pas  non  plus  celle 
que  donnent  les  divifions  naturelles  des  Cors, 
Trompettes  marines  8c  autres  Inftrumens  fem- 
blabîes,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Figure 
I.  delà  Planche  K,  par  la  comparaifon  de  ces 
jdeux  Et-helles ,  comparaifon  qui  montre  en  même 
t^ms  la  caufe  des  Tons  faux  donnes  par  ces  Inf. 
trumens.  Cependant  l'Echelle  comrnune ,  pour 
n'être  pas  d'accord  avec  la  Série  des  aliquotes  > 
n'en  a  pas  moins  une  origine  phyfique  à  natu^ 
jrçUe  qu'il  faut  développer. 
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Là  portion  de  la  première  Série  O ,  (  TL  I. 
Jig.  10.  )  qui  détermine  le  Syjième  harmonique 
eft  la  fefquialtere  ou  Quinte  CG  ;  c'efl-à-dirc 
rOdave  harmoniquement  divifée.  Or  ,  les  deux 
termes  qui  correfpondent:  à  ceux-là  dans  la  Série 
P  des  Complcmens,  (  Fig.  il.)  font  les  Notes 
G  F.  Ces  deux  Cordes  font  moyennes  '  Tunt 
harmonique,  &  Tautre  arithmétique  entre  la 
Corde  entière  &  fa  moitié ,  ou  entre  le  Diamè- 
tre &  le  rayon  ,  &  ces  deux  moyennes  G  &  F 
fe  rapportant  toutes  deux  à  la  même  Fondamen» 
taie  ,  déterminent  le  Ton  &  même  le  Mode, 
puifque  la  proportion  harmonique  y  domine  & 
qu'elles  paroiflent  avant  la  génération  du  Mode 
mineur  :  n'ayant  donc  d'autre  loi  que  celle  qui 
eft  déterminée  par  la  Série  harmonique  dont  el- 
les dérivent,  elles  doivent  en  porter  Tune  & 
l'autre  le  caradere  ;  favoir  ,  l'Accord  parfait 
majeur  compofé  de  Tierce  majeure  &  de  Quinte. 

Si  donc  on  rapporte  &^aTige  fuccelîivement , 
félon' Tordre  le  plus  rapproché,  les  Notes  qui 
conftituent  ces  trois  Accords  ,  on  aura  très  exac- 
tement ,  tant  en  Notes  muficalcs  qu'en  rapports 
numériques  ,  l'Odave  ou  Echelle  Diatonique  or^ 
tlinaire  rigourcufement  établie. 

En  Notes ,  la  chofe  eft  évidente  par  la  feule 
opération. 

En  rapports  numériques  ,  cela  fe  prouve  pref- 
que  auffi  facilement  :  car  fuppofant  ^60  pour  la 
longueur  de  la  Corde  entière ,  ces  trois  Notes 
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C,  G,  F,  feront  comme  1 80  ,  240  ,  270'-,  leurs 
Accords  feront  comme  âdhs  h  Figure  8-  P^^J^- 
cbé  G  l,  &  rEchelle -entière  qui  s'en  déduit, 
fera  dans  les  rapports  marqués  Flanche  K  Figure 
H  î  où  Ton  voit  que  tous  les  Intervalles  font 
judôs  ,  excepté  l'Accord  parfait  D  F  A  ,  dans 
lequel  la  Quinte  D  A  eft  fuible  d'un  Comma-  de 
même  que  la  Tierce  mineure  D  F  ,  à  eaufe  du 
Ton  mineur  D  E  i  mais  dans  tout  S^fleme  ce 
défaut  ou  réquivalcnt  eft  inévitable. 
-Quant  aux  autres  altérations  que  la  nécelTité 
d'employer  les  mêmes  touches  en  divers  Tons 
introduit   dans  notre  Echelle  ,    voyez  TempE- 

BAMENT. 

L'Echelle  une  fois  établie,  le  principal  ufagc 
des  trois  Notes  C,  G,  F,  dont  elle  eft  tirée , 
eft  la  formation  des  Ca»lences  ,  qui  ,  donnant  un 
progrès  des  Notes  fondamentales  de  l'une  à  l'au- 
tre ,  font  la  balfe  de  toute  la  Modulation.  G, 
étant  moyen  harmonique  ,  &  F  moyen  arithmé- 
tique entre  les  deux  termes  de  l'Odlave  ,  le  paf- 
fage  du  moyen  à  l'extrême  forme  une  Cadence 
qui  tire  fon  nom  du  moyen  qui  la  produit.  G  C 
elt  donc  une  Cadence  harmonique ,  F  C  une  Ca- 
dence arithméthique  ,  &  l'on  appelle  Cadence 
■mixte  celle  qui ,  du  moyen  arithmétique  pafTant 
au  moyen  harmonique  ,  fc  compofe  des  deux 
avant  de  fe  refondre  fur  l'extrême.  (  FI.  K  F/^.  4.) 
"'  De  ces  trois  Cadences  ,  Tharmonique  eft  la 
principale  &  la  première  en  ordre  :    fon  eifet 
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tft  d'une  Harmonie  mâle  ,  forte  .&  terminant  un 
fens  abfolu.  L'arithmétique  cft  foible ,  douce  ,  & 
îaifle  encore  quelque  chofc  à  defircr.  La  Cadence 
mixte  fufpend  le  fens  &  produit  à- peu-près  fef- 
fetdu  point  interrogatif  6^  admiratif. 

De  la  fucceflîon  naturelle  de  ces  trois  Caden- 
ces telle  qu'on  la  voit  même  Flanche  ,  Figure  7  , 
réfulte  exadement  la  BaiTe  fondamentale  de  l'E- 
chelle j  &  de  leurs  divers  entrelaccmcns  fe  tire 
la  manière  de  traiter  un  Ton  quelconque  ,  & 
d'y  moduler  une  fuite  de  Chants  ;  car  chaque 
Note  de  la  Cadence  cfl:  fuppofce  porter  f  Accord 
parfait ,   comm«  il  a  été  dit  ci-devant. 

A  regard  de  ce  qu'on  appelle  le  Règle  del'Oc- 
tavc^  (voye^ce  mot)  il  eft  évident  que  ,  quand 
même  on  admettroit  l'Harmonie  qu'elle  indique 
"pour  pure  &  régulière  ,  comme  on  ne  la  trouve 
qu'à  force  d'art  <Sc  de  dédudions ,  elle  ne  peut 
jamais  être  propofée  en  qualité  de  principe  &  de 
loi  générale. 

Les  Compollteurs  du  quinzième  fiecle  ,  c^cel- 
lens  Harmoniftes  pour  la  plupart,  employoient 
toute  r£chelle  comme  BaiTe  -  fondamentale  d'au- 
tant d'Accords  parfaits  qu'elle  avoit  de  Notes, 
excepté  la  Septième ,  à  caufe  de  la  Qidnte  fauf- 
fe  ;  &  cette  Harmonie  bien  conduite  eût  fait  uti 
fort  grand  etfet ,  fi  l'Accord  parfait  fur  la  Mé- 
diante  n'eût  été  rendu  trop  dur  par  fes  deux 
faulfes  Relations  avec  l'Acco-rd  qui  le  précède  & 
avec  celui  qui  le  fuit.  Pour  rendre  cette  fuite 
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d'Accords  parfaits  aiifîi  'pure'&  iioijrç  qu'il  eQ 
poUible,  il  faut  la  réduire  à  cetre;  autre  Baife- 
fondamentale ,  (  Fîg.  8-  )  ^ui  rournit  ,  avec  la 
précédente  ,  une  nouvelle  fourcc  de  var'étés. 

Comme  on  trouve  dans  cette  formule  deux 
Accorda  parfaits  en  Tierce  mineure ,  favoir,  D 
&A,  il  ell  bon  de  chercher  Tanâlog'iç,  que  doi- 
vent avoir  entr'eux  les  Tons  majeurs  &  mineur» 
dans  une  Modulation  régulière. 

Coniidérons  Pi.  I.  lig.  ii.  la  Note  e  h  de 
Vexemple  P  unie  aux  deux  Notes  correfponJdn-. 
tes  des  exemples  O  <Sc  Q_:  pnfe  pour  fondamen- 
tale ,  elle  fe  trouve  ainli  bafe  ou  iondement 
d'un  Accord  en  Tierce  majeure  i  mais  prifs 
pour  moyen  arithmétique  entre  la  Corde  entière 
Si  fa  Quinte  ,  comme  dans  l'exemple  X  ,  (  Fig» 
13.)  elle  fc  trouve  alors  Médiante  ou  féconde 
bafe  du  Mode  mineur;  ainfi  cette  même  Note 
confidérce  fous  deux  rapports  diiférens ,  8c  tous 
deux  déduits  du  Syjiéme ,  donne  deux  Hârnio. 
nies  :  d'où  il  fuit  que  l'Echelle  du  Mode  majeur 
eft  d'une  Tierce  mineure  au-delfus  de  l'Echelle 
analogue  du  Mode  mineur.  Ainfi  le' Mode  mi- 
neur analogue  à  l'Echelle  d'ut  eft  celui  de  la  ,  & 
le  Mode  mineur  analogue  à  celui  de /a  eft  celui 
de  re.  Or  ,  la  81  re  donnent  exactement ,  dani 
la  Baffe  fondamentale  de  l'Echelle  Diatonique» 
les  deux  Accords  mineurs  analogues  aux  deux 
Tons  d'ut  &  de  fa  déterminés  par  le*  deux  Ca- 
dl entes  harmoniques  à' ut  k  fit  8i  de  fol  k  ut.  L^ 
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Baffe  -  fondamentale  où  l'on  fait  eiitVér  ces  deu^ 
Accords  eft  doncaulfi  régulière  &  plus  variée  que 
la  précédente  ,  qui  ne  renferme  que  l'Harmonie 
du  Mode  majeur. 

A  l'égard  des  deux  dernières  Diironnânces  N 
&  R  de  l'exemple  Q_,  comme  elles  fortent  dû  Gen- 
re Dilatonique  ,  nous  n'en  parlerons  que  ci  -  après. 
L'origine  de   la  Mefure ,    des  Périodes,  det 
Phrafes  &  de  tout  Rhythme  mufical  »  fe  trouve 
aulîî  dans  la  génération  des  Cadences ,  dans  leur 
fuite  naturelle  ,   &  dans  leurs  diverfes  combinai- 
fons.  Premièrement,  le  moyen  étant  homogène 
à  fuii  extrême  ,  les  deux  menibrcs  d'une  Cadencé 
doivent,  dans  leur  première  fimplicité ,  être  de 
même  nature  &  de  valeurs  égales  :    par  confé- 
quent  les  huit  Notes  qui  forment  les  quatre  Ca- 
dences ,  Baffe  -  fondamentale   de  l'Echelle  ,   font 
égales  entr'elles  j  &  formant  aulIi  quatre  Mefures 
égales ,  une  pour  chaque  Cadence  ,  le  tout  donne 
un  fens  complet  &   une    période    harmonique> 
De  plus ,  comme  tout  le  Syftême  harmonique  eft 
fondé  fur  la  raifon  double  &  fur  la  fefquialtere, 
qui,   à  caufe  de  l'Odtave,    fe  coi^fond   avec  là 
raifon  triple  ,    de  même  toute  Mefure  bonne  & 
fenlible  fe  réfout  en  celle  à  deux  Tems  ou  en 
celle  à  trois:  tout  ce  qui  eft  au-delà,  fouvent 
tente  &  toujours  fans  fuccès ,  ne  pouvant  pro- 
duire aucun  bon  effet. 

Des  divers  fondemens  d'Harmonie  donnés  par 
l€S  trois  fortes  de  Cadences ,  &  des  divecfes  ma- 
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jpieres  de  les  entrelacer ,  naît  la  variété  des  fans , 
des  phrafes  &  de  toute  la  Mélodie  dont  Thabile 
Muficien  exprime  toute  celle  des  phrafes  du  dif- 
cours,  &  pondue  les  Sons  aufTi  corrcdement 
que  le  Grammairien  les  paroles.  De  la  Mcfure 
donnée  par  les  Cadences  réfulte  aufli  Texade 
exprefîion  de  la  profodie  &  du  Rhythme  :  car 
comme  la  fyllabe  brève  s'appuie  fur  la  longue, 
de  même  la  Note  qui  prépare  la  cadence  en  le- 
vant ,  s'appuie  &  paufe  fur  la  Note  qui  la  réfout 
en  frappant;  ce  qui  divife  les  Tems  en  forts  & 
en  foibles  ,  comme  les  fyllabcs  en  longues  &  en 
brèves  :  cela  montre  comment  on  peut ,  mcmd 
en  obfervant  les  quantités ,  rcnverfer  la  profo- 
die &  tout  mefurer  à  contretems  ,  lorfqu'on 
frappe  les  (yllabes  brèves  &  qu'on  levé  les  lon- 
gues ,  quoiqu'on  croie  obferver  leurs  durées  rc* 
îatives  Se  leurs  valeurs  muficales. 

L'ufage    des   Notes  diifonnantes  par  Degrés 
conjoints  dans  les  Tems  foibles  de  la  Mefure , 
ft  déduit  aulîî  des   principes  établis    ci-deffus  : 
car  fuppofons   TEchelle  Diatonique  &  mefurée  , 
marquée  Fig.  9.  Pi.  K ,  il  eft  évident  que  la  Note 
foutenue  ou  rebattue  dans  la  Baffe  X  ,  au  lieu 
des    Notes    de    la  Bafle  Z,  n'eft  ainfi    tolérée 
que    parce   que  ,    revenant  toujours   dans    les 
Tems  forts ,  elle  échappe  aifément  à  notre  at- 
tention dans  lés  Tems  foibles ,  &  que  les  Caden- 
ces dont   elle  tient   lieu    n'en  font  pas  moins 
Xuppofées  ',  ce  qui  ne  pourroit  être  iî  les  Notes 
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diflbnnantes  cliaiigeoient  de  lieu  8c  fc  frappoienfc 
fur  les  Tems  forts. 

Voyons  maintenant  quels  Sons  peuvent  être 
ajoutés  ou  fubftitués  à  ceux  de  TEobelIe  Diatoni- 
que ,  pour  la  formation  des  Genres  Chromati- 
que <Sc  Enharmonique. 

En  inférant  dans  leur  ordre  naturel  les  Sons 
donnés  par  la  Série  des  Dilfonnances ,  on  aura 
premièrement  la  Note/o/  Dièfe  N,  (f/.  I  Fig.  1 1.) 
qui  donne  le  Genre  Chromatique  &  le  palfag* 
régulier  du  Ton  majeur  d'ut  à  fou  mineur  cor- 
refpondant  la.  (Voyez  Fi.  K  Fig.  lo.  ) 

Puis  on  a  la  Note  R  ouJiEéiwol  ,  laquelle  , 
avec  celle  dont  je  viens  de  parler  ,  donne  l« 
Genre  Enharmonique.  (  Fig.  1 1.  ) 

Quoique  ,  eu  égard  au  Diatonique ,  tout  le 
Syflème  harmonique  foit,  comme  ou  a  vu  ,  ren- 
fermé dans  la  raifon  fextuple  -,  cependant  les  di- 
vidons  ne  font  pas  tellement  bornées  à  cette  éten- 
due qu'entre  la  Dix-neuviemc  ou  triple  Quinte 

^,  &  la  Vingt-deuxième  ,  ou  quadruple  Odlave 
|,  on  ne  puifle  encore  inférer  une  moyenne 
harmonique  ^  prife  dans  l'ordre  des  aliquotes> 
donnée  d'ailleurs  par  la  JS^ature  dans  les  Cors 
de  chaffe  &  Trompettes  marines  ,  &  d'une  into- 
nation   trèsTacile  fur  le  Violon. 

Ce  terme  ■-  ,  qui  divife  harmoniquement  ITnJ 
tervalle  de  la  QuviXtQ  fol  ut  ou  |,  ne  forme  pas 
avec  \e  fol  une  Tierce  mineure  juile,  dont  U 
l^ppon  fefoit  J>  mais  un  Intervalle  un   peu 
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fnoindre,  dont  le  rapport  efl:  ^  j  de  forte  qu'an 
ne  fauroit  exadement  Texprimer  en  Note  j  car- 
ie la  Dièfe  eft  déjà  trop  fort  :  nous  le  repréfen- 
terons  par  la  Note  Ji  précédée  du  ligne  •> ,  un 

peu  différent  du   Bémol  ordinaire. 

L'Echelle  augmentée  ,  ou ,  comme  difoient 
tes  Grecs ,  le  Genre  épaiffi  de  ces  trois  nouveaux 
Sons  placés  dans  leur  rang  ,  fera  donc  comme 
Texemple  I2.  Flanche  K.  Le  tout  pour  le  mè- 
me  Ton  ,  ou  du  moins  pour  les  Tons  naturel- 
lement analogues. 

De  ces  trois  Sons  ajoutes,  dont^  comme  le 
fait  voir  M.  Tartini ,  le  premier  conftitue  le 
Genre  Chromatique,  &  le  troifieme  l'Enharmo- 
nique ,  le  fol  Diefe  &  Icfi  Bémol  font  dans  l'or- 
dre des  Diifonnances  :  mais  le  j?  ^"^  ne  laiife  pas 

d'être  Confonnant,  quoiqu'il  n'appartienne  pas 
au  Genre  Diatonique  ,  étant  hors  de  la  progref- 
iion  fextuple  qui  renferme  &  détermine  ce  Gen- 
re :  car  puifqu'il  eft  immédiatement  donné  par  la 
Série  harmonique  des  aliquotes  ,  puifqu'il  eft 
nioyen  harmonique  entre  la  Quinte  &  l'Odave 
du  Son  fondamental  3  il  s'enfuit  qu'il  eft  Con- 
fonnant comme  eux,  &  n'a  befoin d'être  ni  prér- 
paré  ni  fauve  ;  c'eft  auffi  ce  que  l'oreille  confir- 
jme  parfaitement  dans  fcmploi  régulier  de  cette 
çfpece  de  Septième. 

A  l'aide  de  ce  nouveau  Son ,  la  Baffe  de  TE- 
<Jielle  Diatonique  retourne  évaderaient  fur  elk- 
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Miême  ,  en  Jefcendant ,  felonla  nature  cîu  cerck 
qui  la  repréfente  ;  &  la  Quatorzième  ou  Septième 
redoublée  fe  trouve  alors  fauvée  réguliéremeirt 
par  cette  Note  fur  la  Baire-tonique  ou  fondameii* 
talé ,  comme  toutes  les  autres  Diironnances. 

Voulez- vous  ,   des  principes  ci- devant  pofés  , 
déduire  les  règles  de  la  Modulation  ,  prenez  les 
trois    Tons  majeurs  relatifs  ,    ut  ,  fol ,  fa ,  & 
leurs  trois  Tons  mineurs  analogues  ,  la  ,  nîi ,  re  s 
vous  aurez  fix  Toniques,  &  ce   font  les   feules 
fur  lefquelles  on   puilfe  moduler  eu  forçant  du 
Ton  principal;   Modulations  qu'on  entrelace  à 
fon  choix  ,  félon  le  cara<^ere  du  Chant  &  Tex- 
preilion  des  paroles  :  non  ,  cependant ,  qu'entre 
ces    Modulations  il  n'y  en  ait  de  préférables  à 
d'autres  ;  même  ces  préférences  ,    trouvées  d'a- 
bord par  !«  fentiment ,    ont  aulE  leurs  raifons 
dans  les  principes  ,  &  leurs  exceptions  ,  foit  dans 
les  impreffîons  divcrfes  que  veut  faire  le  Com- 
pofiteur  ,  foit  dans  la  liaifon  plus  ou  moins  gran- 
de qu'il  veut  donner  à  fes  phrafcs.  Par  exemple  , 
la  plus  naturelle  &  la  plus  agréable  de  toutes  les 
Modulations  en  Mode  majer.r,  eft  celle  qui  pafle 
de  la  Tonique    tu   au    Ton    de  fa  Dominante 
foli   parce  que  le  Mode  majeur  étant  fondé  fur 
des  divifions  harmoniques  ,  &  la  Dominante  di- 
-vifant  rOdave  harmoniquement ,  le  paifage  du 
premier  terme  au  moyen  eft  le  plus  naturel.    Au 
contraire,  dans  le  Mode  mineur /«,  fondé  fur 
4^  proportion  arithmétique ,  le  paifage  au  Ton 
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de  la  quatrième  Note  re ,  qui  divife  POclavé 
arichmétiquement  ,  eft  béaticoup  plus  naturel 
que  le  pafTage  au  Ton 7/;i  de  la.  Dominante  ,  qui 
divife  harmoniquement  la  même  Odave  5  &  û 
Ton  y  regarde  attentivement  ,  on  trouvera  que 
les  Modulations  plus  ou  moins  agréables  dépen- 
dent toutes  des  plus  grands  ou  moindres  rapports 
établis  dans   ce  Syjiéme. 

Examinons  maintenant  les  Accords  ou  Inter- 
valles particuliers  au  ,Modc,-mineur  ;  qui  fe  dé- 
duifent  des  Sons  ajoutés  .à  l'Echelle.  (  FL  I 
¥ig,  12.  ) 

L'analogie  entre  les  deux  Modes  donne  les 
trois  Accords  marqués  ¥ig.  14.  de  la  Planche 
K  dont  tous  les  Sons  ont  été  trouvés  Confon- 
nans  dans  rétabliflement  du  Mode  majeur.  Il  n'y 
a  que  le  Son  ajouté  ^  ^|  dont  la  Confonnance 
puilTe  être  difputée. 

..  Il  faut  remarquer  d'abord  que  cet,  Accord  ne 
fe  réfout  point  en  l'Accord  dllfonnant  de  Sep- 
tième diminuée  qui  auroit  fol  Diefe  pour  Baife, 
parce  qu'outre  la  Septième  diminuée  fol  Dièfe 
&  fa  naturel ,  il  s'y  trouve  encore  une  Tierce 
diminuée  fol  Dièfe  &  fi  Bémol  ,  qui  rompt 
toute  proportion  j  ce  que  l'expérience  confirme 
par  l'infurmontable  rudeife  de  cet  Accord.  Au 
contraire  ,  outre  que  cet  arrangement  de  Sixte 
fuperflue  plaît  à  l'oreille  &  fe  réfout  très-harmo- 
nieufement  j  M.  Tartini  prétend  que  riniervalle 
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Ift  réellement  bon ,   régulier  &  même  confon- 
iiant.  1°.  Parce  que  cette  Sixte   eft  à  très-peu- 
près  Quatrième  harmonique  aux  trois  Notes  B  b , 
^? ,  /,  repréfentces  par  les  fradions  -^  -J,  j  ,  dont 
^  eft  la  Quatrième  proportionnelle  harmoiuque 
cxade.   2®.  parce  que  cette  môme  Sixte   ett   à 
très-peu- près  ,  moyenne  harhionique  de  la  Quarte 
fci:,fi  Bcmol ,  formée  par  la  QLiinte  du  Son  fon- 
damental &  par  fon  Odave.  Q_ue  (î  l'on  emploie 
en  cette  occafion  la  Note  marquée /()/ Dièfc  plu- 
tôt que  la  Note  marquée  la  Bémol  ,  q^i  femblô 
être  le  vrai  moyen  harmonique  i  c'eîf  non-feule- 
ment  que  cette  divifion  nous  rejetteroit  fort  loin 
du  Mode  ,  mais  encore  que  cet;te  même  Note  lA 
Bémol  n'ell:  moyenne  harmonique  qu'en  apparen- 
ce y  attendu  que  la  Quarte  fa  ,  fi  Bémol ,  ell  al- 
térée &  trop  foible  d'un  Comma  j  de  forte  que 
fol  Dièfc  qui  a  un  moindre   rapport  à  fa ,    ap- 
proche plus  du  vrai  moyen  harmonique   que  la 
Bémol ,  qui  a  un  plus  grand  rapport  au  mème/tr. 
Au  refte  ,   on  doit  obferver  que  tous  les  Sons 
^e  cet  Accord  qui  fe  réuniifent  ainti  en  une  Har- 
monie réguliete  &  llmultan^e  ,  font  exaclement 
les  quatre  mêmes  Sons  fournis  ci- devant  dans  là 
Série  dilfonnante  Q_  par  les  coniplémens  des  di- 
Vifions   de  la  Sextuple  harmonique  :   ce  qui  fer- 
me,  en  quelque  manière,  le  cercle  harmonieux:, 
&  confirme    la  liaiion  de  toutes  les    parties  du 
^yjierne. 

A  faide  de  cette  Sixte  &  de  tous  les  autr^ 
Tome  IL  T 
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Sons  que  la  proportion  harmonique  &  V^Wdlogm 
fourniflent  dans  le  Mode  mineur  ,  on  a  un  moyen 
facile  de  prolonger  &  varier  aifez  long  -  tems 
l'Harmonie  fans  fortir  du  Mode ,  ni  même  em- 
ployer aucune  véritable  Diflonnance  j  comme  oa 
peut  le  voir  dans  Texemple  de  Contrepoint  don- 
né par  M.  Tartini  &  dans  lequel  il  prétend  n'a- 
voir employé  aucune  DiiTonnance  ,  fî  ce  n'eft  la 
Quarte- &-Quinte  finale. 

Cette  même  Sixte  fuperflue  a  encore  des  ufa-' 
ges  plus  importans  &plus  fins  dans  les  Modula- 
tions détournées  par  des  palfages  enharmoniques^ 
en  ce  qu'elle  peut  fe  prendre  indifféremment 
dans  la  pratique  pour  la  Septième  bémolifée  par 
le  figne  J,  de  laquelle  cette  Sixte  diéfée  diffè- 
re très-peu  dans  le  calcul  &  point  du  tout  fur  le 
Clavier.  Alors  cette  Septième  ou  cette  Sixte  » 
toujours  confonnante  ,  mais  marquée  tantôt  par 
Dièfe  &  tantôt  par  Bémol  ,  félon  le  Ton  d'où 
l'on  forts  &  celui  où  Ton  entre,  produit  dans 
l'Harmonie  d'apparentes  &  fubites  métamorpho- 
fes  ,  dont  ,  quoique  régulières  dans  ce  Syjiême^ 
le  Compofiteur  auroit  bien  de  la  peine  à  rendre 
raifon  dans  tout  autre  j  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  exemples  I ,  II ,  III ,  de  la  Planche  M  , 
fur-tout  dans  celui  marqué  + ,  où  \q  fa  pris  pour 
naturel,  8i  formant  une  Septième  apparente  qu'on 
ne  fauve  point,  n'eft  au  fond  qu'une  Sixte  fu- 
perflue  formée  par  un  mi  Dièfe  fur  le  fol  delà 
Baife  ,  ce  qui  rentre   dans  la  rigueur  des  règles* 
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Maïs  il  cfi:  fuperflu  de  s'étehcîrô  fur  ces  fiaeflcs 
de  l'Art ,  qui  n'échappent  pas  aux  grands  Har*- 
moniftes ,  &  dont  les  autres  ne  feroient  cju'abu^ 
fer  en  les  employant  mal-à-propos.  Il  fuffit  d'à*, 
voir  montré  que  tout  fe  tient  par  quelque  côté , 
&  que  le  vrai  Sy/iême  de  la  Nature  mené  aux 
plus  cachés    détours  de  l'Art. 
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JL  .  Cette  kttre  s'écrit  quelquefois  darts  les  Par- 
titions pour  défigner  la  Partie  de  la  Taille  ,  lorf- 
que  cette  Taille  prend  la  place  de  la  BafTe  8c 
qu'elle  efi:  écrite  fur  la  même  Portée  ,  la  Baffe 
gardant  le  Tacet. 

Quelquefois  dans  les  Parties  de  Symphonie  le 
T  fignifie  Tous  ou  Tutti ,  &  eft  oppofé  à  la  let- 
tre S ,  ou  au  mot  Seul  ou  Solo  ,  qui  alors  doit 
nécelfairement  avoir  été  écrit  auparavant  dans  la 
même  Partie* 

Ta.  L'une  des  quatre  fyllabes  avec  lefquelleS 
les  Grecs  folfioient  la  Mufique.  (Voyez  Solfier.) 

Tablature.  Ce  mot  fignifioit  autrefois  la  to- 
talité des  fignes  de  la  Mufique  ;  de  forte  que  ^ 
qui  connoilfoit  bien  la  Note  <Sc  pouvoit  chanter 
à  livre  ouvert,  étoit  dit  favoir  la  Tablature. 
\  Aujourd'hui  le  mot  Tablature  fe  A'eftreint  â 
«ne  certaine  manière  de  noter  par  lettres ,  qu'on 
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emploie  pour  î«s  Inftrumens  à  CorJeg ,  qui  fe 
touchent  avec  les  doigts ,  tels  que  1©  Luth ,  la 
Guitarre,  le  Cidre,  &  autrefois  le  Thé  orbe  & 
la  Viole, 

Pour  noter  en  Tablature ,  on  tire  autant  de 
lignes  parallèles  que  rinftrument  a  de  Cordes. 
On  écrit  enfuite  fur  ces  lignes  des  lettres  de  l'al- 
phabet 5  qui  indiquent  les  diverfes  portions  de& 
doigts  fur  la  Corde  de  fémi- Ton  en  fcmi-Ton. 
La  lettre  a  indique  la  Corde  à  vuide  ,  h  indique 
la  première  Polition ,  c  la  féconde  ,  d  la  troi- 
ficnie  ,   &c. 

A  regard  des  valeurs  des  Notes  ,  on  les  mar- 
que par  des  Notes  ordinaires  de  valeurs  fembla- 
bles,  toutes  placées  fur  une  même  ligne,  parce 
que  ces  Notes  ne  fervent  qu'à  marquer  la  valeur 
&  non  le  Degré.  Qiiand  les  valeurs  font  toujours 
femblables  ,  c'eft-à-dire,  que  la  manière  de  fcan- 
der  les  Notes  efl:  la  même  dans  toutes  les  Mefu- 
res ,  on  fe  contente  de  la  marquer  dans  la  pta- 
miere ,    &  Ton  fuit. 

Voilà  tout  le  myftere  de  la  Tablature  ,  lequel 
achèvera  de  s'éclaircir  par  l'infpe-dion  de  la  Fi- 
gure 4,  Planche  M  ,  où  j'ai  noté  le  premier  cou- 
plet des- folks  â'Efpagne  en  Tablature  pour  la 
Guitarre. 

Comme  les  Inftrumens  pour  Icfquels  on  em- 
ployoit  la  Tablature  ibnt  la  plupart  hors  d'ufage, 
&  que,  pour  ceux  dont  on  joue  encore,  on  % 
trouvé  la  Note  ordinaire  plus  commode  ,Ja  Ta- 
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hiature  efl:  prefque  entièrement  abandonnée  ,  ou 
ne  fert  qu'aux  premières  leçons  des  écoliers. 

Tableau.  Ce  mot  s'emploie  fouvent  en  Mu- 
fique  pour  déligner  la  réunion  de  pluileurs  objets 
formant  un  tout  peint  par  la  Mufique  imitative. 
Le  Tableau  de  cet  Air  efl  Inen  dejjlné  ,*  ce  Chœur 
fait  Tableau  ;  cet  Opéra  efl  plein  de  Tableaux 
aâmirahks, 

Tacet.  Mot  latin  qu'on  emploie  dans  la  Mu- 
fique pour  indiquer  le  (ilence  d'une  Partie. Qiiand, 
dans  le  cours  d'un  morceau  de  Mufique  ,  on 
veut  marquer  un  filence  d'un  certain  tems,on 
l'écrit  avec  des  Bâtons  ou  des  Paiifes  :  (  Voyez 
ces  mots.  )  Mais  quand  quelque  Partie  doit  gar- 
der le  filence  durant  un  morceau  entier ,  on  ex- 
prime cela  par  le  mot  Tacet ,  écrit  dans^  cette  Par- 
tie au-delTous  du  nom  de  l'Air  ou  des  premières 
Notes  du  Chant. 

Taille  ,  anciennement  Ténor.  La  féconde 
des  quatre  Parties  de  la  Mufique,  en  comptant 
^u  grave  à  l'aigu.  C'eft  la  Partie  qui  convient  le 
mieux  à  la  voix  d'homme  la  plus  commune  i  ce 
qui  fait  qu'on  l'appelle  auiïï  Voix  humaine  par 
excellence. 

La^  Taille  fe  divife  quelquefois  en  deux  autres 
Parties  ,  l'une  plus  élevée ,  qu'on  appelle  Pre- 
miere  ou  Hiiut e- Taille  ^  l'autre  plus  balTe  ,  qu'on 
appelle  Seconde  ou  bajje  -  Tiiille.  Cette  dernière 
eft  en  quelque  manière  une  Partie  mitoyenne 
ou  commune  entre  la  TailU  &,  la  Baffe  &  s'ap- 
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pelle  aufîî ,  à  caufe  de  cela ,  Concordant,  (Voye2 
Parties.) 

On  n'emploie  prefqu'aucun  rolle  de  Taille 
dans  les  Opéra  François  :  au  contraire  les  Ita- 
liens préfèrent  dans  les  leurs  le  Ténor  à  la  Baf- 
fe, comme  une  Voix  plus  flexible,  auifi  fono- 
re,  &  beaucoup    moins    dure. 

Tambourin.  Sorte  de  Danfe  fort  à  la  Mode 
aujourd'hui  fur  les  Théâtres  François.  L'Air  en 
eft  très^gai  &  fe  bat  à  deux  Tems  vifs.  Il  doit 
être  fautillant  &  bien  cadencé  ,  à  l'imitation  du 
Flutet  des  Provençaux  i  &  la  BaiTe  doit  refrap- 
per la  même  Note ,  à  Timitation  du  Tambourin 
ou  Galoubet  dont  celui  qui  joue  du  Flutet  s'ao- 
compagne  ordinairement. 

Tasto  Solo.  Ces  deux  mots  Italiens  écrits 
dans  une  Bafle- continue ,  &  d'ordinaire  fous  quel- 
que Point- d'Orgue  ,  marquent  que  l'Accompagna- 
teur ne  doit  faire  aucun  Accord  de  la  main  droi- 
te ,  mais  feulement  frapper  de  la  gauche  la  No- 
te marquée,  &  tout  au  plus  fonOdave,  fans  y 
rien  ajouter  ,  attendu  qu'il  lui  feroit  prefque  im- 
polîible  de  deviner  &  fuivre  la  tournure  d'Har- 
monie ou  les  Notes  de  goût  que  le  Compofiteur 
fait  paiTer  fur  la  Baffe  pendant  ce  tems-là. 
.  Te'.  L'une  des  quatre  fyllabes  par  lefquelles 
les  Grecs  folfioient  la  Mufique.  (Voyez  Solfier.) 

Tempe'rament.  Opération  par  laquelle,  au 
moyen  d'une  légère  altération  dans  les  Interval- 
les ,  faifant  évanouir  la  diiférençe  de  deux  Song 
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voîfins ,  on  les  confond  en  un  ,  qui ,  fans  cho- 
quer roreille  ,  forme  les  Intervalles  refpedifs  de 
fun  &  de  fautre.  Par  cette  opération  fon  lim- 
plifie  rEchelie  en  diminuant  le  nombre  des  Sons 
iiéceflaires.  Sans  le  Teinpérament  ,  au  lieu  de 
douze  Sons  feulement  que  contient  fOdave,  il 
en  faudroit  plus  de  foixante  pour  moduler  dans 
tous  les  Tons. 

Sur  rOrguc  ,  fur  le  Clavefîin ,  fur  tout  autre 
laftrument  à  Clavier  ,  il  n'y  ïi ,  &  il  ne  peut 
guère  y  avoir  d'Intervalle  parfaitement  d'Accord 
que  la  feule  Odlave.  La  raifon  en  eft  que  trois 
Tierces  majeures  ou  quatre  Tierces  mineures 
devant  faire  une  Odtave  julte ,  celles  -ci  la  paifenu 
&  les   autrres    n'y  arrivent  pas.    Car  ~  X  ^  X 

ç   6i   <     6^    —  T   '    «r'^r'^r^J 

Kyj  >  ^"4t  =  7  Ainfi  l'on  efi:  contraint  de 
renforcer  les  Tierces  majeures  &  d'affoiblir  les 
mineures  pour  que  les  Odaves  &  tous  les  autres 
Intervalles  fe  correfpondent  exadlement ,  &  que 
les  mêmes  touches  puiffent  être  employées  fous 
leurs  divers  rapports.  Dans  un  moment  je  dirai 
comment  cela  fe  fait. 

Cette  nécefîité  ne  fe  fit  pas  fentir  tout-d'un- 
coup  ,  on  ne  la  reconnut  qu^cn  perfedlionnant  le 
fyftême  mufical.  Pythagore  ,  qui  trouva  le  pre- 
mier les  rapports  des  Intervalles  harmoniques , 
|)rétendoit  que  ces  rapports  fuifent  obfervés  dans 
toute  la  rigueur  mathématique,  fans  rien  accor- 
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der  à  la  tolérance  de  roreille.  Cette  févérita 
pouvoit  être  bonne  pour  fon  tems  où  toute  ré- 
tendue du  fyftèrae  fe  bornoit  encore  à  un  fi  pe- 
tit nombre  de  Cordes.  Mais  comme  la  plupart 
d^s  Inllrumens  des  Anciens  étoient  compofés  de 
Cordes  qnife  touchoiènt  à  vuide  ,  &  quil  leur 
falloic  parconféquent,  une  Corde  pour  chaque 
Son  ,  à  mefure  que  le  fyllème  s'étendit,  ils  s'ap^ 
perçurent  que  la  règle  de  Pythagore,  en  trop- 
multipliant  les  Cordes  ,  empèchoit  d'en  tirer  les 
Vifagesi  convenables. 

Ariftoxène  ,  difciple  d'Ariftote  ,  voyant  com- 
bien Tcxaiflitude  des  calculs  nuifoit  aux  progrès 
delà  Muijque  &  à  la  facilité  de  Texécution,  prifc 
tout-d'un-coup  l'autre  extrémité  ;  abandonnant 
prefque  entièrement  le  calcul ,  il  s'en  remit  au 
feul  jugement  de  l'oreille ,  &  rejctta  comme  inu- 
tile tout  ce  que  Pythagore  avoit  établi. 

Cela  forma  dans  la  Mufique  deux  fedes  qui 
ont  ,long-tems  divifé  les  Grecs ,  l'une  des  Arifto- 
xéniens  ,  qui  étoient  les  Mufîciens  de  pratique  s 
î'autre  des  Pythagoriciens  ,  qui  étoient  les  Philo- 
fophes.  (  Voyez  Arisïûxe'niens  &  Pythago« 

RICItKS.   ) 

D:^ns  la  fuite  Ptolomée  Se  Didyme  ,  , trou- 
vant »  avec  raifon,  que  Pythagore  &  Ariftoxèn© 
avoient  donné  dans  deux  excès  également  vi- 
cieux ,  &  confultant  à  la  fois  les  fens  &  la  rai^ 
fon ,  travaillèrent  chacun  de  leur  côté  à  la  ré- 
formç  (Je  Pançien  iyftèrne  diatonique.  Mais  comf 
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me  ils  ne  s'éloigiiQrent  pas  des  principes  établis 
pour  la  divifjoii  du  Tétracorde  ,  &  que  recon- 
noiirant  enhn  la  différence  du  Ton  majeur  au 
Ton  mineur  ,  ils  n'oferenc  toucher  à  celui  -  ci 
pour  le  partager  comme  l'autre  par  une  Corde 
chromatique  en  deux  Parties  réputées  égales  ,  le 
fyilème  demeura  encore  long-tems  dans  un  écac 
d'imperfedion  qui  ne  permattoit  pasi  d'appçrce- 
Vûir  le  vrai  principe  du  Tempérament, 

Enfin  vint  Gui  d'Arez2o  qui  refondit  en  quel- 
que manière  la  Mufique  &  inventa  ,  dit-on,  le 
Clavellin.  Or,  il  elt  certain  que  cet  Inftrument 
n'a  pu  exifter ,  non  plus  que  l'Orgue,  que  l'on 
n'ait  en  même  tems  trouvé  io  Tempérament ,  fans 
lequel  il  elt  impoiTiblc  de  les  accorder  ,  &  il  eft 
impoiîible  au  moins  que  la  première  invention 
ait  de  beaucoup  précédé  la  féconde  >  c'eft-à-peu- 
près  tout  ce    que  nous  en  favons. 

Mais  quoique  la  neceflîté  du  Tempérament  foit 
connue  depuis  long-tems,  il  n'en  elt  pas  de  mê- 
me de  la  meilleure  règle  à  fuivre  pour  le  déter- 
miner. Le  fieclc  dernier ,  qui  fut  le  fiecle  des 
découvertes  en  tout  genre  ,  eft  le  premier  qui 
nous  ait  donné  des  lumières  bie  i  nettes  fur  ce 
Chapitre.  Le  P.  Merfenne  &  M.  Loulié  ont  faic 
des  calculs  ;  M.  Sauveur  a  trouvé  des  dividons 
qui  fourniifent  tous  les  Tempéramens  poiHbles  ; 
enfin  M,  Rameau,  après  tous  les  autres, a  cru 
développer  le  premier  la  véritable  théorie  du 
irmimt :,   &  a  même  prétendu,  fur  cette 
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théorie  ,  établir  comme  neuve  une  pratique  très* 
ancienne  donc  je  parlerai  dans  un  moment. 

Jai  dit  qu'il  s'agiflbit  ,  pour  tempérer  les 
Sons  du  Clavier ,  de  renforcer  les  Tierces  ma- 
jeures ,  d'affoiblir  les  mineures,  &  de  diftri- 
buer  ces  altérations  de  manière  à  les  rendre  le 
moins  fenfibles  qu'il  étoit  poffible.  Il  faut  pour 
cela  répartir  fur  l'Accord  de  l'Inftrument  ,  & 
cet  Accord  fe  fait  ordinairement  par  Quintes  , 
c'eft  donc  par  fon  effet  fur  les  Quintes  que  nous 
avons  à  confidérer  le    Tempérament. 

Si  l'on  accorde  bien  julte  quatre  Quintes  de 
fuite,  comme  ta  fol  re  la  mi,  on  trouvera  que 
cette  quatrième  Quinte  mi  fera  ,  avec  Vut  d'où 
l'on  eft  parti ,  une  Tierce  majeure  difcordante, 
&  de  beaucoup  trop  forte  j  &  en  eiFec  ce  wi , 
produit  comme  Quinte  de  la ,  n'eft  pas  le  mê- 
îue  Son  qui  doit  faire  la  Tierce  majeure  d'ut. 
En  voici  la  preuve. 

Le  rapport  de  la  Quinte  eft  ^  ou  1^,  à  caufe 

cîes  Odaves  i  &  2  prifes  l'une  pour  l'autre  in- 

diiTéremment.  Ainfî  la    fuccefîîon    des   Quintes 

formant  une  progrefîîon  triple,  donnera  ut  i, 

fol    5  ,  re  9  ,  la  27,  &  tni   81. 

Confidérons  à  préfent  ce  mi  comme  Tierce 
îiiajeure  d'ufy  fon  rapport  eft  ^  ou  r,  4  n'étant 
«jue  la  double  Odave  d'i.  Si  d'Odave  en  Oda- 
ve  nous  rapprochons  ce  mi  du  précédent ,  nous 
trouverons  mi  5  ,  mi  10,  mi  20,  mi  40,  &  mi 
So.  Ainii  la  Quints  de  la  étant  mi  Zi  ,  &  b 
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Tierce  majeure  dW  étant  mî  %o  ;  ces  deux  mi 
ne  font  pas  îe  même  ,  &  leur  rapport  eft  -J°- ,  qui 
fait  précifément  le  Gomma  majeur. 

Que  il  nous  pourfuivons  la  progrefîion  des 
Quintes  jufqu'à  la  douzième  puiirance  qui  arrive 
au  T^Dièfe,  nous  trouverons  que  ce  7/ excède 
\iit  dont  il  devroit  faire  TUnifTon,  &  qu'il  eft 
avec  lui  dans  le  rapport  de  531441  à  ^24288» 
rapport  qui  donne  le  Gomma  de  Pythagorc.  De 
forte  que  par  le  calcul  précédent  \^fi  Dièfe  ,  de- 
vroit excéder  Vut  de  trois  Gomma  majeurs  ;  & 
par  celui-ci  il  Fexcede  feulement  du  Gomma  de 
Pythagore. 

Mais  il  faut  que  le  même  Son  mi  ^  qui  fait  la 
Quinte  de  /a,  ferve  encore  à  faire  la  Tierce 
majeure  à!!ut  \  il  faut  que  le  même  fi  Dicfe ,  qui 
forme  la  douzième  Qijinte  de  ce  même  ut  ^  eu 
fafle  aufîi  l'Odave ,  &  il  faut  enfin  que  ces  dif- 
férens  Accords  concourent  à  conftituer  le  fyftè- 
ine  général  fans  multiplier  les  Gordes.  Voilà  ce 
qui  s'exécute   au  moyen  du  Tempérament. 

Pour  cela  i".  on  commence  par  Viit  du  milieu 
du  Glavier,  &  Ton  affoiblit  les  quatre  premiè- 
res Quintes  en  montant,  jufqu'à  ce  que  la  qua- 
trième mi  fafle  la  Tierce  majeure  bien  jufte  avec 
îe  premier  Son  ut  j  ce  qu'on  appelle  la  premiè- 
re preuve.  2®.  En  continuant  d'accorder  par 
Quintes  ,  dès  qu'on  eft  arrivé  fur  les  Dièfes  ,  ou 
renforce  un  peu  les  Quintes ,  quoique  les  Tier- 
ces en  foui&ent,  &  quand  ou  eft  arrivé  au/o/ 
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Dièfe ,  on  s'arrête.  Ce  fol  Dièfe  doit  faire; 
avec  le  mi,  luie  Tierce  majeure  jufte  ou  du 
moins  fouifrable  ;  c'eO:  la  féconde  preuve.  3^. 
On  reprend  IW  &  Ton  accorde  les  Quintes  au 
grave  i  favoir  ,  fa  ^  fi  Bémol ,  &c.  foibles  d'a- 
bord j  puis  les  renforçant  par  Degrés,  c'eft-à- 
dire,  alfoibliffant  les  Sons  jufqu'à  ce  qu'on  foit; 
parvenu  au  re.  Bémol  5  lequel ,  pris  comme  ut 
Dièfe,  doit  fe  trouver  d'accord  &  faire  Q^jints 
avec  \efol  Dièfe,  auquel  on  s'étoit  ci-devant  ar- 
rêté j  c'ell  la  troifieme  preuve.  Les  dernières 
Quintes  fc  trouveront  un  peu  fortes,  de  même 
que  les  Tierces  majeures  i  c'eft  ce  qui'rend  les 
Tons  majeurs  dey;  Bémol  &  de  mi  Bémol  fom- 
bres  &  même  un  peu  durs.  Mais  cette  dureté 
fera  fupportable  fi  la  partition  eft  bien  faite  ,  & 
d'ailleurs  ces  Tierces ,  par  leur  iituation ,  font 
moins  employées  que  les  premières ,  &,  ne  doi- 
vent l'être  que  par  choix. 

Les  Organiftes  &  les  Fadeurs  regardent  ce 
Tempérament  comme  le  plus  parfait  que  l'on  puif- 
fe  emploj'cr.  En  elfet ,  les  Tons  naturels  jouif- 
fent  par  cette  méthode  de  toute  la  pureté  de 
l'Harmonie ,  &  les  Tons  tranfpofés  ,  qui  forment 
des  modulations  moins  fréquentes,  oifrent  de 
grandes  rclTources  au  Muficien  quand  il  a  befoin 
d'exprefîions  plus  marquées  :  car  il  eft  bon  d'ob- 
ferver  ,  dit  M.  Rameau ,  que  nous  recevons  des 
impreflîons  différentes  des  Intervalles  à  propor- 
tion de  leurs  différentes  altérations.  Par  exem- 
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j^le  5  la  Tierce  majeure ,  qui  nous  excite  natu* 
rellement  à  la  joie ,  nous  imprime  julqu'à  des 
idées  de  fureur  quand  elle  eiï  trop  forte  ;  &  [a 
Tierce  mineure ,  qui  nous  porte  à  la  tendreire  & 
à  la  douceur ,  nous  attriile  lorfqu'clle  eft  trop 
faible. 

Les  habiles  Muficiens ,  continue  le  même 
Auteur ,  favcnt  profiter  à  propos  de  ces  difFé- 
rens  effets  des  Intervalles,  &  font  valoir,  par 
i'expreflion  qu'ils  en  tirent,  l'altération  qu'on  y 
pourroit  condamner. 

Mais,  dans  fa  Génératîo^i  harmonique ^  le  mê- 
me M.  Rameau  tient  un  tout  autre  langage.  Il  fe 
reproche  fa  condefcenclance  pour  l'ufage  adtuel 
&  détruifant  tout  ce  qu'il  avoit  établi  aupara. 
vaut,  il  donne  une  formule  d'onze  moyennes 
proportionnelles  entre  les  deux  termes  de  l'Oc. 
tave,  fur  laquelle  formule,  il  veut  qu'on  règle 
toute  la  fucccffion  du  fydème  chromatique  -,  de 
forte  que  ce  iyflème  réfultant  de  douze  fcmi- 
Tons  parfaitement  égaux  ,  c'eft  une  nécefïité  que 
tous  les  Intervalles  ifembîables  qui  en  feront  for- 
més foient    auilî  parRiitement    égaux   encr'eux. 

Pour  la  pratique  prenez  ,  dit^il ,  telle  touche 
du  Claveilin  qu'il  vous  plaira  ;  accordez- en  d'a- 
bord la  Quinte  jufte ,  puis  diminuez-la  Çi  peu 
que  rien  :  procédez  ainfi  d'une  Q^unte  à  l'autre  , 
toujours  en  montant,  c'eft-à-dire,  du  grave  à 
Taigu  ,  jufqu'à  la  dernière  dont  le  Son  aigu  aura 
été  le  grave  de  la -première  ;-  vous   pouvez  ètre^ 
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certain  que  le  Clavefîîn  fera  bien  d^accorcî,' 

Cette  méthode  que  nous  propofe  aujourd'hui 
M.  Rameau ,  avoit  déjà  été  propofée  &  aban^ 
donnée  par  le  fameux  Couperin.  On  la  trouva 
aufîî  tout  au  long  dans  le  P.  Merfenne,  qui  en 
iait  Auteur  un  nomme  Galle ,  &  qui  a  même  pris 
la  peine  de  calculer  les  onze  moyennes  propor- 
tionnelles dont  M.  Rameau  nous  donne  la  for- 
mule algébrique. 

Malgré  Pair  fcientifique  de  cette  formule ,  il 
lie  paroît  pas  que  la  pratique  qui  en  réfulte  ail; 
été  jufqu'ici  goûtée  des  Mufîciens  ni  des  Fac- 
teurs. Les  premiers  ne  peuvent  fe  réfoudre  à  fe 
priver  de  Ténergique  variété  qu'ils  trouvent  dans 
les  diverfes  affections  des  Tons  qu'occafionne  le 
Tempérament  établi.  M.  Rameau  leur  dit  en  vain 
,    qu'ils  fe  trompent,   que  la  variété  fe  trouve  dans 
l'entrelacement    des    Modes  ou  dans   les  divers 
Degrés  des  Toniques,  &  nullement  dans  l'alté- 
ration des  Intervalles  ;  le  Muficien  répond  que 
l'un  n'exclut  pas   l'autre ,  qu'il  ne  fe  tient  pas 
convaincu  par  une  aifertion  ,  &  que  les  diverfes 
affedions  des  Tons  ne  font    nullement  propor- 
tionnelles aux  diiférens  Degrés  de  leurs  finales. 
Car,  difent-ils,  quoiqu'il  n'y  ait  qu'un  fémi-Toii 
de  diftance  entre  la  finaJe   de    re  &  celle  de  mi 
Bémol,  comme  entre  la  finale  de  la  &  celle  de 
fi  Bémol  y  cependant  la  même  Mufique  nous  af- 
fedlera  très- différemment  en  A  la  mi  re  qu'en  B 
/a,  &  en  D  foire  qu'snE  la  fa-,  &  l'oreille  as- 
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tentîve  du  Miifîcien  ne  s'y  trompera  jamais  , 
quand  même  le  Ton  général  feroit  hanlfé  ou 
baiffé  d'un  fémi-  Ton  ik  plus  î  preuve  évidente 
que  la  variété  vient  d'ailleurs  que  de  la  fimple 
différe^Ue  élévation  de  la    Tonique. 

A  l'égard  des  Fadeurs  ,  ils    trouvent  qu'un 
Claveifin    accordé    de  cette  manière  n'eft  point 
aufîi  bien  d'accord  que  l'alTure  M.  Rameau.  LesJ 
Tierces  majeures  leur   paroiffent   dures    &  cho- 
quantes, &  quand  on  leur  dit  qu'ils   n'ont  qu'à 
fe  faire  à  l'altération  des  Tierces  comme  ils  s'é- 
toient  faits  ci- devant  à   celle   des   Qiiintcs  ,  ils 
répliquent    qu'ils   ne  conçoivent    pas  comment 
l'Orgue  pourra   fe  faire  à  fupprimer  les  batte- 
mens  qu'on  y  entend  par  cette  manière  de  rac- 
corder ,  ou  comment  l'oreille  ceflcra  d'en  être 
oifenfée.  Puifque  par  la  nature  des  Confonnan- 
ecs  la  Qiiinte  peut  être  plus  altérée  que  la  Tier« 
ce  fans  choquer  l'oreille  &  fans  faire  des  batte* 
mens,  n'eft-ilpas  convenable  de  jetter  l'altéra- 
tion du  côté  où  elle  eft  le  moins  choquante ,  & 
de  laiiTer  plus  juftes  ,  par  préférence ,  les  Inter- 
valles qu'on  ne  peut  altérer  fans  les  rendre  dif- 
cordans  ? 

Le  P.  Merfenne  afluroit  qu'on  difoit  de  fôn 
tems  que  les  premiers  qui  pratiquèrent  fur  le 
Clavier  les  fémi-Tons,  qu'il  appells  fehaes  ac- 
cordèrent! d'abord  toutes  les  Qiiintes  à-peu^près 
félon  l'Accord  égal  propofé  par  M.  Rameau; 
mais  que  leur  oreille  ne  pouvant  foufFrir  la  dif- 
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cordance  des  Tierces  majeures  néeefTaîrement 
trop  fortes ,  ils  tempérèrent  ri\ccord  en  affoi- 
blitiant  les  premières  Quintes  pour  baifler  les 
Tierces  majeures.  Il  paroît  donc  que  s'accoutu- 
rner  à  cette  manière  d'Accord  n'eft  pas ,  pouf 
une  oreille  exercée  &  fcnfible ,  une  habitude 
aifée  à  prendre. 

Au  refte  ,  je  ne^  puis  m'empècher  de  rappel- 
1er  ici  ce  que  j'ai  dit  au  mot  CoNSONNATSCE  ^ 
fur  la  raifon-  du  plaifir  que  les  Confonriances 
font  à  l'oreille ,  tirée  de  la  (implicite  des  rap- 
ports. Le  rapport  d'une  Qijinte  tempérée  fé- 
lon la  méthode  de  M.  Rameau  eft  celui-  ci 


4- 
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l'oreille  ,  je  demande  C  c'eft  par  f<i  fimplicité? 

Tems.  Mefure  du  Son  ,  quant  à  la  durée. 

Une  fuccelfion  de    Sons ,   quelque  bien  diri- 
gée qu'elle  puilfe  être  dans  fa  marche  ,   dans  fes 
Degrés  du  grave  à  l'aigu  ou  de  l'aigu  au  grave , 
ne  produit ,  pour  ainli  e^ire,  que  des  eiîets  in- 
déterminés. Ce  font  les  durées  relatives  &  pro- 
portionnelles de  ces  mêmes   Sons   qui   fixent  le 
vrai  caradere  d'une  Mufique  ,  &  lui  donnent  fa 
plus   grande  énergie.     Le   Tems    eli:    l'ame    du 
Chant  -,  les  Airs  dont  la  mefure  efl:  lente  ,  nous 
attriftent  naturellement  ;  mais   un  Air  gai ,  vif 
&  bien  cadence  nous  excite  à  la  joie ,  Se  à  peine 
les  pieds  peuvent-ils  fe  retenir  de  danfer.  Otez 
h  Mefure  ,  détruifez  la  proportion  des  Temsf 

kl 
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les  mème^  Airs  que  cette  proportion  vous  reti- 
doit  agréables  ,  reflés  fans  charme  &  fans  force, 
devievvdront  incapables  de  plaire  &  d'intéreifer. 
Le  Tems ,  au  contraire  j  a  fa  force  en  lui-même; 
elle  dépend  de  lui  feul ,  &  peut  fubfifter  fans 
la  cUverlité  des  Sons.  Le  Tambour  nous  en  of- 
fre un  exemple ,  grofîiel:  toutefois  &  très  -  im- 
parfait ,  parce  que  le  Son  ne  s'y  peut  foutenir. 

On  confidere  le  Tems  en  Mufique,  ou  par 
rapport  au  mouvement  général  d'un  Air,  &, 
dans  ce  fcns  ,  on  dit  qu'il  e(t  lent  ou  vite  ; 
(Voyez  Mesure  ,  Mouvement  ,  )  ou  ,  félon  les 
parties  aliquotes  de  chaque  Mefure>  parties  qui 
fe  marquenc  par  des  mouvemens  de  la  main  ou 
du  pied  8c  qu'on  appelle  particulièrement  des 
Te?ns  i  ou  enfin  félon  la  valeur  propre  de  cha- 
que Note.  (Voyez  Valeur  des  Notes.) 

J'ai  fuffifamment  parlé  ,  au  mot  Rhythme^ 
des  Tems  de  la  Mufique  Grecque  j  il  me  refte  à 
parler  ici  des  Tems  de  la  Mufique  moderne. 

Nos  anciens  Muficiens  ne  reconnoiifoient  que 
deux  efpeces  de  Mefures  ou  de  Tems  i  l'une  à 
trois  Tems  ,  quHls  appelloient  Mefure  parfaite  : 
l'autre  à  deux ,  qu'ils  traitoient  de  Mefure  im- 
parfaite 5  &  ils  appelloient  Tems ,  Modes  ou  Pro^ 
lations  ,  les  figues  qu'ils  ajoutoient  à  la  Clef 
pour  déterminer  l'une  ou  l'autre  de  ces  Mefures, 
Ces  fignes  ne  fervoient  pas  à  cet  unique  ufage 
comme  ils  font  aujourd'hui  ;  mais  ils  fixoient 
auffi  la  valeur  relative  des  Notes  ,  comme  oa  a 
Tomç  U.  Y 
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déjà  pu  voir  aux  mots  Mode  &  Proïatîon ,  par 
rapport  à  la  Maxime  ,  à  la  Longue  &  à  la  fémi- 
Brève.  A  Tégard  de  la  Brève ,  la  manière  de  la 
divifer  étoit  ce  qu'ils  appelloiewt  plus  pçécifé- 
ment  Tems  ,  &  ce  Tqîhs  étoit  parfait  ou  im- 
parfait. 

Quand  1g  Tems  étoit  parfait ,  la  Brève  ou 
Quarrée  valoit  trois  Rondes  ou  fémi-Breves  5  & 
ils  indiquoient  cela  par  un  cercle  entier ,  barrç  ou 
non  barré ,  &  quelquefois  encore  par  ce  chiiFre 
compofé  |. 

Quand  le  Tems  étoit  imparfait ,  la  Brève  ne 
valoit  que  deux  Rondes  ;  &,  cela  Te  marquoit  par 
un  demi-cercle  ou  C.  Qiielquefois  ils  tournoient 
le  C  à  rebours  i  &  cela  marquoit  une  diminu- 
tion de  moitié  fur  la  valeur  de  chaque  Note.  Nous 
indiquons  aujourd'hui  la  même  chofe  en  barrant 
le  C,  ([;.  Quelques-uns  ont  aulîi  appelle  Tems  mi" 
jjeiir  cette  Mefure  du  C  barré  où  les  Notes  ne 
durent  que  la  moitié  de  leur  valeur  ordinaire , 
&  Tems  majeur  celle  du  C  plein  ou  de  la  Me- 
fure ordinaire  à  quatre  Tems, 

Nous  avons  bien  retenu  la  Mefure  Triple  des 
anciens  de  même  que  la  double  ;  mais  par  la 
plus  étrange  bizarrerie  de  leurs  deux  manières 
de  divifer  les  Notes ,  nous  n'avons  retenu  que 
la  fous-double,  quoique  nous  n'ayions  pas  moins 
befoin  de  l'autre;  de  forte  que  ,  pour  divifer 
une  Mefure  ou  un  Teyns  en  trois  parties  égales, 
ies  figues  nous  manquent,  &  à  peins  fait -on 
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comn^ent  s'y  prendre.  Il  faut  recourir  au  chif- 
fre 3  &  à  d'autres  expédiens  qui  muntreut  Tin- 
fuffifance  des  figues.    (  Voyez  Triple.  ) 

Nous  avons  ajouté  aux  anciennes  Mufiques 
une  combinaifon  de  Tems ,  qui  eft  laMefureà 
quatre  ;  mais  comme  elle  fe  peut  toujours  réfou- 
dre en  deux  Mefures  à  deux  ,  on  peut  dire  que 
nous  n'avons  abfolurnent  que  deux  TV;;//  &  trois 
Teins  pour  parties  aliquotes  de  toutes  nos  diffé- 
rentes Mefures. 

Il  y  a  autant  de  différentes  valeurs  de  Tems 
qu'il  y  a  de  fortes  de  Mefures  &  de  moditica- 
tions  de  Mouvement.  Mais  quand  une  fois  la 
Meiure  &  le  Mouvement  font  déterminés  ,  tou- 
tes les  Mefures  doivent  être  parfaitement  éga- 
les ,  &  tous  les  Tems  de  chaque  Mefure  parfai- 
tement égaux  entr'eux.  Or,  pour  rendre  fend- 
ble  cette  égalité  ,  on  frappe  chaque  Mefure  & 
l'on  marque  chaque  Tems  par  un  mouvement  de 
la  main  ou  du  pied,  &  fur  ces  mouvemens  on 
règle  exadement  les  différentes  valeurs  des  No- 
tes ,  félon  le  caradere  de  la  Mefure.  C'elt  une 
chofe  étonnante  de  voir  avec  quelle  précifion 
l'on  vient  à  bout  à  Tciide  d'un  peu  d'habitude , 
de  marquer  &  de  fuivre  tous  les  Tems  avec  une 
fi  parfaite  égalité  ,  qu'il  n'y  a  point  de  pendule 
qui  furpaffe  en  jufleffe  la  main  ou  le  pied  d'un 
bon  Muficien  ,  &  qu'enfin  le  fentiment  feul  de 
cette  égalité  fuffit  pour  le  guider  &  fupplée  à 
tout  mouvement  fenfiblei  en  forte  que  dans  un 
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Concert  chacun  fuit  la  même  Mefure  avec  la 
dernière  préeifion  ,  fans  qu'un  autre  la  marque 
&   fans  la  marquer  foi-même. 

Des  divers  Tems  d'une  Mefure ,  il  y  en  a  de 
plus  fenfibles ,  de  plus  marqués  que  d'autres, 
quoique  de  valeurs  égales.  Le  Tems  qui  marque 
davantage  s'appelle  Tems  fort  y  celui  qui  marque 
moins  s'appelle  Tems  foihle  ;  c'eft  ce  que  M, 
Rameau  ,  dans  fon  Traité  d'Harmonie ,  appelle 
Tems  bon  &  Tems  mauvais.  Les  Tems  forts  font» 
le  premier  dans  la  Mefure  à  deux  Tems  ,•  le  pre- 
mier &  le  troifieme  ,  dans  les  Mcfures  à  trois  & 
quatre.  A  l'égard  du  fécond  Tems ,  il  eft  tou- 
jours foible  dans  toutes  les  Mefures  ,  &  il  en 
eft  de  même  du  quatrième  dans  la  Mefure  à 
quatre  Tems, 

Si  l'on  fubdivife  chaque  Tems  en  deux  autres 
parties  égales  ,  qu'on  peut  encore  appeller  Tems 
©u  demi-Tems ^  on  aura  derechef  Teyns  fortipouï 
la  première  moitié  ,  Tems  foihle  pour  la  féconde , 
&  il  n'y  a  point  de  partie  d'un  Tems  qu'on  ne 
puilfe  fubdivifcr  de  la  même  manière.  Toute 
Note  qui  commence  fur  le  Tems  foihle  &  finit 
fur  le  Tems  fort  eft  une  Note  à  contre- Tems  i  à 
parce  qu'elle  heurte  &  choque  en  quelque  faqon 
la  Mefure  ,  on  l'appelle  Syncope.  (Voyez  Syn- 
cope. ) 

Ces  obfervations  font  néceffaires  pour  appren- 
dre à  bien  traiter  les  Diifonnances.  Car  toute 
Diffonnance  bien  préparée  doit  l'être  fur  le  Tems 
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foihie  9  &  frappée  fur  le  Temsfort'y  excepté  ce- 
pendant dans  des  fuites  de  Cadences  évitées  où 
cette  règle ,  quoiqu'applicable  à  la  première  Dif- 
fonnance  ,  ne  Teft  pas  également  aux  autres. 
{Voyez  DissoNNANCE  ,  Préparer.) 

Tenokement.  Cet  adverbe  écrit  à  la  tète 
d'un  Air  indique  un  Mouvement  lent  &  doux , 
des  Sons  files  gracieufement  &  animés  d'une 
cxpreiîion  tendre  &  couchante-  Les  Italiens  fc 
fervent  du  mot  A>mrofo  pour  exprimer  à  peu-P 
près  la  même  chofe  :  mais  le  caradcre  de  VA- 
7norofo-ài^\us  d'accent,  &  refpire  je  ne  fais  quoi 
de  moins   fade  &  de  plus  paffionné, 

Tenedius.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes 
dans  l'ancienne  Mulîque  des  Grecs. 

Teneur  ,//.  Terme  de  Plain-Chant  qui  mar- 
qiie  dans  la  Pfalmodie  la  partie  qui  règne  depuis 
îa  fin  de  l'Intonation  jufqu'à  la  Médiation  ,  & 
depuis  la  Médiation  jufqu'à  la  Terminaifon.  Cette 
Teneur ,  qu'on  peut  appeller  la  Dominante  de 
la  Pfalmodie ,  eft  prefque  toujours  fur  le  même 
Ton. 

Tenor.  (Voyez  Taille.)  Dans  les  commen- 
cemens  du  Contre-point ,  on  donnoit  le  nom  de 
Ténor  à  la  Partie  la  plus  bafle. 

Tenue  ,  f.f.  Son  foutenu  par  une  Partie  du- 
rant deux  ou  plufieurs  Mefures ,  tandis  que  d'au- 
tres Parties  travaillent.  (Voyez  Mesure,  Tra- 
vailler.) Il  arrive  quelquefois  ,  mais  rarement , 
que  toutes  les  Parties  font  des  Tenues  à  la  fois  5 
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&  alors  il  ne  faut  pas  que  la  Tenue  foit  fi  lon- 
gue que  le  feiicimcrit  de  la  Mefure  s'y  lailTc 
oublier. 

Tête.  La  Tète  ou  le  corps  d'une  Note  eft 
cette  partie  qui  en  détermine  la  pofuion  ,  &  à 
laquelle  tient  la  Queue  quand  elle  en  a  une. 
(Voyez   Queue.) 

Avant  l'invention  de  l'imprimerie  les  Notes 
n'avoicnt  que  des  Têtes  noires  :  car  la  plupart 
des  Notes  étant  quarrées  ,  il  eût  été  trop  long 
de  les  faire  blanches  en  écrivant.  Dans  l'im- 
prcffion  l'on  forma  des  Tètes  de  Notes  blanches , 
c'ell-à-dire,  vuides  dans  le  milieu.  Aujourd'hui 
les  unes  &  les  autres  font  en  ufage ,  &  ,  tout  le 
reRe  égal ,  une  Tète  blanche  marque  toujours 
ime  valeur  double  de  celle  d'une  Tète  noire. 
(Voyez  Notes,  Valeur  des  Notes  ) 

Te'tracorue  ,  /  m.  C'étoit ,  dans  laMufique 
ancienne  ,  un  ordre  ou  fyftème  particulier  de 
Sons  dont  les  Cordes  extrêmes  fonnoient  la 
Quarte.  Ce  fyftème  s'appelloit  Tétrucorde  ,  par- 
ce que  les  Sons  qui  le  compofoient,  étoient  or- 
dinairement au  nombre  de  quatre  ;  ce  qui  pour- 
tant n'étoit  pas  toujours   vrai. 

Nicomaque  ,  au  rapport  de  Bcèce  ,  dit  que  la 
Mufique  d.^ns  fa  première  limplicité  n'avoit  que 
quatre  Sons  ou  Cordes  dont  les  deux  extrêmes 
fonnoient  le  Diapafbn  entr'elles  ,  tandis  que  les 
deux  moyennes  diftantes  d'un  Ton  l'une  de  l'au- 
tre ,  fonnoient  chacune  lu  Quarte  avec  l'extrè- 
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laae  dont  elle  étok  la  plus  proche ,  &  la  Qj^iinte 
avec  celle  dont  elle  étoit  la  plus  éloignée.  Il  ap- 
pelle cela  le  Tétracorde  de  Mercure  ,  du  nom  de 
«elui  qu'on  en  difoit  Finventeur. 

Boèce  dit  encore  qu'après  l'addition  de  trois 
Cordes  faites  par  difFérens  Auteurs  ,  Lychaon 
Samien  en  ajouta  une  huitième  qu'il  plaqa  entre 
la  Trite  &  la  Paramèfe  ,  qui  étoient  auparavant 
la  même  Corde  -,  ce  qui  rendit  l'Oclacorde  com- 
plet &  compofé  de  deux  Tétracorâes  disjoints  , 
de  conjoints  qu'ils  étoient  auparavant  dans  l'Ep- 
tacorde. 

J'ai  confulté  l'ouvrage  de  Nicomaque  ,  &  il 
me  femble  qu'il  ne  dit  point  cela.  Il  die ,  au  con- 
traire ,  que  Pythagore  ayant  remarqué  que  bien 
que  le  Son  moyen  des  deux  Tétracorâes  con- 
joints Tonnât  la  Confonnance  de  la  Quarte  avec 
chacun  des  extrêmes  ,  ces  extrêmes  comparés 
cntr'eux  étoient  toutefois  diflbnnans  :  il  inféra 
entre  les  deux  Tétracorâes  une  huitième  Corde  , 
qui,  les  divifant  par  un  Ton  d'Intervalle,  fubf- 
tituale  Diapafon  ou  l'Odave  à  la  Septième  entre 
leurs  extrêmes,  &  produifit  encore  une  nouvel- 
le Confonnance  entre  chacune  des  deux  Cor- 
des moyennes  &  l'extrême  qui  lui  étoit  op- 
pofée. 

Sur  la  manière  dont  fe  fît  cette  addition  , 
Nicomaque  &  Boèce  font  tous  deux  également 
embrouillés ,  &  non  contens  de  fe  contredire 
entr'eux,  chacun  d'eux  fe  contredit  encore  lui- 
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même,  (Voyez  Système  ,  Trite  ,  Paramese.  ) 

Si  l'on  avoit  égard  à  ce  que  difent  Boece  & 
d'autres  plus  anciens  écrivains  ,  on  ne  pourroit 
donner  de  bornes  fixes  à  rétendue  du  Tétracorde: 
mais  foit  que  l'on  compte  ou  que  l'on  pefe  les 
voix  ,  on  trouvera  que  la  définition  la  plus 
cxade  eft  celle  du  vieux  Bacchius  ,  &  c'eft  auiîî 
celle  que  j'ai  préférée. 

En  effet ,  cet  Intervalle  de  Qiiarte  eft  elfen* 
tiel  au  Tétracorde  ,•  c'eft  pourquoi  les  Sons  ex- 
trêmes qui  forment  cet  Intervalle  font  appelles 
immuables  oa  fixes  par  les  Anciens  ,  au  lieu  qu'ils, 
appellent  mobiles  ou  changeans  les  Sons  moyens, 
parce  qu'ils  peuvent  s'accorder  de  plufieurj 
manières. 

Au  contraire  le  nombre  de  quatre  Cordes 
d'où  le  Tétracorde  a  prisfon  nom  ,  lui  eft  fi  peu 
eflentiel,  qu'on  voit,  dans  l'ancienne  Mufique, 
des  Tétracordes  qui  n'en  avoient  que  trois.  Tels 
furent ,  dorant  un  tenis  ,  les  Tétracordes  enhar- 
moniques. Tel  étoit ,  félon  Meibomius ,  le  fe-* 
cond  Tétracorde  du  fyftème  ancien  ,  avant  qu'on 
y  eut  inféré  une  nouvelle  Corde. 

Quant  au  premier  Tétracorde ,  il  étoit  certai- 
îiemcnt  complet  avant  Pythagore,  ainfi  qu'on 
le  voit  dans  le  Pythagoricien  Nicomaque  ;  ce 
qui  n'empêche  pas  M.  Rameau  d'affirmer  que , 
félon  le  rapport  unanime ,  Pythagore  trouva  le 
Ton  ,  le  Dicon,  le  fémi-Ton  ,  &  que  du  tout  il 
forma  le  Tétracorde  Diatonique  j  (  notez  que  cela 
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feroitun  Pentacorde:)  au  lieu  de  dire  que  Py- 
thagore  trouva  feulement  les  raifons  de  ces  In- 
tervalles, lefqucls  ,  félon  un  rapport  plus  una- 
nime, étoient  connus  long-tems  avant  lui. 

Les  Tétracordes  ne  relièrent  pas  long-tems  bor- 
nés au  nombre  de  deux  j  il  s'en  forma  bientôt 
un  troilieme,  puis  un  quatrième  -,  nombre  au- 
quel le  fyftème  des  Grecs  demeura  fixé. 

Tous  ces  Tétracordes  étoient  conjoints 5  c'cft- 
à-dire ,  que  la  dernière  Corde  du  premier  fer- 
voit  toujours  de  première  Corde  au  fécond  ,  & 
ainfi  de  fuite  ,  excepté  un  feul  lieu  à  l'aigu  ou 
au  grave  du  troifieme  Tétracorde ,  où  il  y  avoit 
Disjon&ion,  laquelle  (voyez  ce  mot)  mettoit 
un  Ton  d'Intervalle  entre  la  plus  haute  Corde 
du  Tétracorde  inférieur  &  la  plus  balfe  du  Tetra- 
corde  fupérieur.  (Voyez  Synaphe  ,  DiAZEUXis.) 
Or ,  comme  cette  Disjondion  du  troifieme  Té~ 
tracorde  fe  faifoit  tantôt  avec  le  fécond  ,  tantôt 
avec  le  quatrième ,  cela  fit  approprier  à  ce  troi- 
fieme Tétracorde  un  nom  particulier  pour  cha- 
cun de  ces  deux  cas.  De  forte  que ,  quoiqu'il 
n'y  eût  proprement  qut  c^wàtXQ  Tétracordes  ^  il  y 
avoit  pourtant  cinq  dénominations.  (Voyez  PL 
H  Fig.  2.  ) 

Voici  les  noms  de  ces  Tétracordes.  Le  plus 
grave  des  quatre  ,  &  qui  fe  trouvoit  placé  un 
Ton  au-deifus  de  la  Corde  Proslambanomène  , 
s'appellûit  le  Tétracorde-Hyputon  ,  ou  des  princi- 
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pales  5  le  fecûfid  en  montant ,  IcqùéT  étoît  tou- 
jours conjoint  au  premier ,  s'appelloit  le  Tetra^ 
corde^Méfon  ,  ou  des  moyennes  ;  le  troifieme, 
quand  il  étoît  conjoint  au  (econd  &  féparé  du 
quatrième,  s'appelloit  le  Tétracorde-Synnerné):on^ 
ou  des  Conjointes  ;  mais  quand  il  étoit  féparé 
du  fécond  &  conjoint  au  quatrième,  alors  oe 
troifieme  Tétracorde  prenoit  le  nom  de  Diéznig^ 
mêuohi ,  ou  des  Divifées.  Enfin ,  le  quatrième 
s'appelloit  le  Tétracorde-  Hyperholéon ^  ou  des 
excellentes.  L'Arétin  ajouta  à  ce  fyftème  un  cin- 
quième Tétracorde  que  Meibomius  prétend  qu'il 
ne  fit  que  rétablir.  Qijoi  qu'il  en  foit,  les  fyftî- 
mes  particuliers  des  Tétracordes  firent  enfin  place 
à  celui  de  TOdave  qui  les  fournit  tous. 

Les  deux  Cordes  extrêmes  de  chacun  de  ces 
Tétracordes  étoient  appellées  immiiahles  ,  parce 
que  leur  Accord  ne  changeoit  jamais  ;  mais  ils 
contenoicnt  auiîî  chacun  deux  Cordes  moyen- 
nes ,  qui ,  bien  qu'accordées  femblableraent  dans 
tous  les  Tétracordes,  étoient  pourtant  fu jettes, 
comme  je  l'ai  dit,  à  être  hauifées  ou  baiflees  fé- 
lon le  Genre  &  même  félon  l'efpece  du  Genre  j 
ce  qui  fe  faifoit  dans  tous  les  Tétracordes  éga- 
lement :  c'eft  pour  cela  que  ces  Cordes  étoient 
appellées  mobiles. 

Il  y  avoit  fix  efpeces  principales  d'Accord , 
félon  les  Ariftoxéniens  ;  favoir  ,  deux  pour  le 
Genre  Diatonique  ,  trois  pour  le  Chromatique, 
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&  une  feulement  pour  rEnharmonique.  (Voyez 
ces  mots.  )  Ptolomée  réduit  ces  iix  erpeces  à 
cinq.  (Voyez  PL  M  Fig.  5.) 

Ces  diverfcs  erpeces  ramenées  à  la  pratique 
la  plus  commune ,  n'en  formoicnt  que  trois ,  une 
par  Genre. 

I.  L'Accord  Diatonique   ordinaire  du    Tctva- 

corde  formoit  trois  Intervalles ,   dont  le  premier 

ctoic  toujours  d'un  (cmi-Ton  ,  &  les  deux  autres 

d'un    Ton  chacun,    de  cette  manière  :  mi  ^  fa, 

fol ,    la. 

Pour  le  Genre  Chromatique  ,  il  falloit  baiiTer 
d'un  fcmi-Ton  la  troifieme  Corde ,  &  Fon  avoit 
deux  lémi-Tons  confécutifs ,  puis  une  Tierce 
mineure:  mi,  fa  ,  fa   Dièfe  ,  la. 

Enfin,  pour  le  Genre  Enharmonique,  il  fal- 
loit baifîer  les  deux  Cordes  du  milieu  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  deux  quarts  de  Ton  confécutifs  ,  puis 
une  Tierce  majeure  :  Ali ,  mi  demi  -  Dièfe ,  fa  , 
la  i  ce  qui  donnoit  entre  le  mi  Dièfe  &  le  fa 
un  véritable   Intervalle  enharmonique. 

Les  Cordes  femblables  ,  quoiqu'elles  fe  fol- 
fialfent  par  les  mêmes  fyllabes  ,  ne  portoient 
pas  les  mêmes  noms  dans  tous  les  Tétracordes  , 
mais  elles  avoient  dans  les  Tétracordes  graves 
des  dénominations  différentes  de  celles  qu'elles 
avoienc  dans  les  Tétracordes  aigus.  On  trouvera 
toutes  ces  différentes  dénominations  dans  la  H- 
giire  2    de  'la  Flanche  H. 

Les  Cordes  homologues  >  conlîdérées  comme 
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telles  5  portoîent  des  noms  génériques  qui  expn- 
nioient  le  rapport  de  leur  pofition  dans  leurs  Té- 
iracordes  relpedifs  :  aiiili  Ton  donnoit  le  nom 
de  Earypycni  aux  premiers  Sons  de  Tlntervalle 
ferré-,  ç'eft-à-dire  ,  au  Son  le  plus  grave  de  cha- 
que Tétracorde  ,  de  Mtfopyçni  aux  féconds  ou 
moyens,  iOxypycni  aux  troihemes  ou  aigus,  & 
&Apycni  à  ceux  qui  ne  touchoient  d'aucun  côté 
aux  Intervalles  ferrés.   (  Voyez  Système.  ) 

Cette  divifion  du  fyftème  des  Grecs  par  Té- 
tracordes  femblables ,  comme  nous  divifons  le 
nôtre  parOdaves  femblablement  divifées  ,  prou- 
ve ,  ce  mî  femble  ,  que  ce  fyftème  n'avoit  été 
produit  par  aucun  fentiment  d'Harmonie  ,  mais 
qu'ils  avoient  tâché  d'y  rendre  par  des  Interval- 
les plus  ferrés  les  inflexions  de  voix  que  leur 
langue  fonore  &  harmonieufe  donnoit  à  leur 
récitation  foutenue ,  &  fur-tout  à  celle  de  leur 
Poélie ,  qui  d'abord  fut  un  véritable  Chant  -,  de 
forte  que  la  Mufique  n'étoit  alors  que  l'Accent 
de  la  parole  &  ne  devint  un  Art  féparé  qu'après 
un  long  trait  de  tems.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft 
certain  qu'ils  bornoient  leurs  divifions  primitives 
à  quatre  Cordes  ,  dont  toutes  les  autres  n'étoient 
que  les  Répliques  ,  &  qu'ils  ne  regardoient  tous 
les  autres  Tétracordes  que  comme  autant  de  ré- 
pétitions du  premier.  D'où  je  conclus  qu'il  n'y 
a  pas  plus  d'analogie  entre  leur  fyftème  &  le 
nôtre  qu'entre  un  Tétracorde  &  une  Odlave ,  & 
que  la  marche  fondamentale  à  notre  Mode  ,  que 
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«ous  donnons  pour  bafe  à  leur  fyftèmc  ,  ne  s'y 
rapporte  en  aucune  faqon. 

1.  Parce  qu'un  Tétracorde  formoit  pour  eux 
un  tout  aufîî  complet  que  le  forme  pour  nous 
une  Odave. 

2.  Parce  qu'ils  n'avoient  que  quatre  fyllabes 
pour  follier ,  au  lieu  que  nous  en  avons  fept. 

3.  Parce  que  leurs  TétracorcJes  étoient  con- 
joints ou  disjoints  à  volonté  ;  ce  qui  marquoit 
leur  entière  indépendance  refpcdive. 

4.  Enfin  ,  parce  que  les  divifions  y  étoient 
cxadement  femblables  dans  chaque  Genre  ,  & 
fe  pratiquoient  dans  le  même  Mode  ;  ce  qui  ne 
pouvoit  fe  faire  dans  nos  idées  par  aucune  Mo- 
dulation véritablement  harmonique. 

Tetradiapason.  Ceft  le  nom  Grec  de  la 
quadruple  Odave,  qu'on  appelle  aufîî  Vingt-ncu- 
vieme.  Les  Grecs  ne  connoilfoient  que  le  nom 
de  cet  Intervalle  j  car  leur  fyftème  de  Mufique 
n'y  arrivoit  pas.  (Voyez  Système.  ) 

Te'tratonon.  Ceft  le  nom  Grec  d'un  Inter- 
valle de  quatre  Tons ,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Qiiinte  -  ftiperfitie.  (  Voy ea  Qu ï  N T E .  ) 

Texte.  Ceft  le  Poëme  ,  ou  ce  font  les  pa- 
roles qu'on  met  en  Mufique.  Mais  ce  mot  eft 
vieilli  dans  ce  fens  ,  &  l'on  ne  dit  plus  le  Texte 
chez  les  Muficiens  j  on  dit  les  paroles.  (  Voyez 
Paroles.  ) 

The'.  L'une  des  quatre  fyllabes  dont  les 
Grecs  fe  ferv©;ent pour folfier.  (Voyez  Solfier.) 


318  T  I  E- 

The'sIs,//.  AbaifTement  ou  pofitîon.  C'efl 
ainfi  qu'on  appelloit  autrefois  le  Tems  fort  ou 
le  frappé  de  la  Mefure. 

Tho\  L'une  des  quatre  fyllabes  dont  les 
Grecs  fe  fervoient  pour  folfier.  (  Voyez  Sol- 
fier.  ) 

Tierce.  La  dernière  des  Confonnances  fim- 
ples  &  dircdes  dans  Tordre  de  leur  génération , 
&  la  première  des  deux  Confonnances  impar- 
faites. (  Voyez  CoNSONNANCE.  )  Comme  les 
Grecs  ne  l'admettoicnt  pas  pour  Confunnante , 
elle  n'avoit  point ,  parmi  eux  ,  de  nom  généri- 
que j  mais  elle  prcnoit  feulement  le  nom  de  l'In- 
tervalle plus  ou  moins  grand  ,  dont  elle  étoit 
formée.  Nous  l'appelions  Tierce  ,  parce  que  fon 
Intervalle  efl  toujours  compofé  de  deux  Degrés 
ou  de  trois  Sons  Diatoniques.  A  ne  conCdérer 
les  Tierces  que  dans  ce  dernier  fens  ,  c'eft-à- 
dire  ,  par  leurs  Degrés,  on  en  trouve  de  qua- 
tre fortes  5  deux  Confonnantes  &  deux  Diifon- 
nantcs. 

Les  Confonn-antes  font:  i®.  La  Tierce  ma- 
jeure que  les  Grecs  appelloient  Diton,  compofée 
de  deux  Tons  ,  comme  d'ut  à  w;/.  Son  rapport 
eftde4à^.  2^.  La  Tierce  mineure  appellée 
par  les  Grecs  Hémiditon ,  &  compofée  d'un  Ton 
Ik  demi  ,  comme  mi  fol.  Son  rapport  eft  de  5  à  5. 
Les  Tierces  diifonnantes  font  :  i^.  La  Tierce 
diminuée  ,  compofée  de  deux  fémi  -  Tons  ma- 
jeurs, Qo\\\n\Q  fi  re  Bémol,  dont  le  rapport  eft 
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âe  I2Ç  à  T44.  2^.  La  Tierce  fuperflue ,  compofée 
de  deux  Tons  Se  demi ,  comme  fa  la  Dièle  :  fon 
rapport  eft  de  f^6  à  125'. 

Ce  dernier  Intervalle  ne  pouvant  avoir  lieu 
dans  un  même  Mode  ne  s'emploie  jamais  ,  ni 
dans  l'Harmonie,  ni  dans  la  Mélodie.  Les  Ita- 
liens pratiquent  quelquefois  ,  dans  le  Chant ,  la 
Tierce  diminuée,  mais  elle  n'a  lieu  dans  aucune 
Harmonie  i  &  voilà  pourquoi  l'Accord  de  Sixte 
fuperflue  ne  fe  renverfe  pas. 

Les  Tierces  confonnantes  font  Tame  de  l'Har- 
monie ,  fur  tout  la  Tierce  majeure,  qui  elt  fonore 
&  brillante  :  la  Tierce  mineure  elt  plus  tendre 
&  plus  trilte  j  elle  a  beaucoup  de  douceur  quani 
l'Intervalle  en  ei\  redoublé  j  c'eft-à-dire  ,  qu'elle 
fait  la  Dixième.  En  général  les  Tierces  veulent 
être  portées  dans  le  haut  j  dans  le  bas  elles  font 
fourdes  &  peu  harmonieufes  :  c'eft  pourquoi  ja- 
mais Duo  de  BafTes  n'a  fait  un  bon  effet. 

Nos  anciens  Muficiens  avoient ,  fur  les  7/Vr- 
ees ,  des  loix  prerqu'auflî  féveres  que  fur  les 
Qiiintes.  Il  étoit  défendu  d'en  faire  deux  de 
fuite,  même  d'efpeces  différentes,  fur-tout  par 
mouvemens  femblables.  Aujourd'hui  qu'on  a  gé- 
néralifé  par  les  bonnes  loix  du  Mode  les  règles 
particulières  des  Accords ,  on  fait  fans  faute , 
par  mouvemens  femblables  ou  contraires ,  par 
Degrés  conjoints  ou  disjoints  ,  autant  de  Tierces 
majeures  ou  mineures  confécutives  que  la  Mo- 
dulation en  peut  comporter ,  &  Toa  a  des  Dm 
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fort  agréables  qui ,  du  commencement  à  la  fin  J 
ne  procèdent  que  par  Tierces. 

Quoique  la  Tierce  entre  dans  la  plupart  des 
Accords  ,  elle  no  donne  fon  nom  à  aucun  ,  ii 
ce  n'crt  à  celui  que  quelques-uns  appellent  Ac- 
cord de  Tierce- Qtiarte  ,  &  que  nous  connoiffons 
plus  communément  fous  le  nom  de  Petite-Sixte. 
(Voyez  Accord,    Sixte.) 

Tierce  de  Picardie,  Les  Muficiens  appellent 
alnfi  ,  par  plaifanterie ,  la  Tierce  majeure  don- 
née ,  au  lieu  de  la  mineure,  à  la  finale  d'un 
morceau  compofé  en  Mode  mineur.  Comma 
l'Accord  parfait  majeur  ell  plus  harmonieux  que 
le  mineur ,  on  fe  faifoit  autrefois  une  loi  de 
finir  toujours  fur  ce  premier;  mais  cette  finale, 
bien  qu'harmonieufe ,  avoit  quelque  chofe  de 
niais  &  de  mal  -  chantant  qui  l'a  fait  abandonner. 
On  finit  toujours  aujourd'hui  par  l'Aceord  qui 
convient  au  Mode  de  la  Pièce  ,  fî  ce  n'eft  lorf- 
qu'on  veut  paifer  du  mineur  au  majeur  :  car 
alors  la  finale  du  premier  Mode  porte  élégam- 
ment la  Tierce  majeure  pour  annoncer  le  fécond. 

Tierce  de  Picardie  ;  parée  que  l'ufage  de  cette 
finale  eft  refté  plus  long-tems  dans  la  Mufique 
d'Eglife,  &,  par  conféquent  en  Picardie ,  où 
il  y  a  Mufique  dans  un  grand  nombre  de  Ca- 
thédrales ,  &  d'autres  Eglifes. 

Timbre.  (  Voyez  Tymbre.  ) 

Tirade  ,  //.  Lorfque  deux  Notes  font  fépa- 
récs  par  un  Intervalle  disjoint,  &  qu'on  remplit 

cet 


T  Q  N.  32  ij 

cet  Intervalle  de  toutes  fes  Notes  diatoniques  i 
cela  s'appelle  une  Tirade.  La  Tirade  diifere  de 
la  Fufée  ,  en  ce  que  les  Sons  intermédiaires  qui 
lient  les  deux  extrémités  de  la  Fufée  font  très- 
rapides  ,  &  ne  font  pas  fenfibles  dans  laMefure; 
au  lieu  que  ceux  de  la  Tirade  ,  ayant  une  valeur 
fenflble,   peuvent  être  lents  &  même  inégaux. 

Les  Anciens  nommoient  en  Grec  <zyct)yiç  ,  & 
en  Latin  du&us  ,  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui Tirade  y  &  ils  en  diftinguoient  de  trois 
fortes,  i^.  Si  les  Sons  fe  fui  voient  en  montant, 
ils  appelloient  cela  evùiicc  ,  diicius  reclus.  2".  S'ils 
fe  fuivoient  en  defcendant,  c'étoit  avax^ây^TrioTOLy 
du&ïts  revertem.  ^^.  Qiie  lî  ,  après  avoir  monté 
par  Bémol ,  ils  redefcendoient  par  Béquarre  > 
ou  réciproquement;  cela  s'appelloit  Trspif^sp'/jç^ 
dii&us  circtimciirrens.   (  Voyez    EuTHiA  ,   Ana- 

CAMPIOS  ,   PE^RlPHERtS.  )  ^ 

On  auroit  beaucoup  à  faire  aujourd'hui  que 
la  Mufique  eft  (î  travaillée ,  fi  l'on  vouloit  don- 
ner des  noms  à  tous  fes  diflférens  paffages. 

Ton.  Ce  mot  a  plufieurs  fens  en  Mufique. 

I®.  Il  fe  prend  d'abord  pour  un  Intervalle  qui 
caradérife  le  Syftème  &  le  Genre  Diatonique* 
Dans  cette  acception  il  y  a  deux  fortes  de  Tons  ç 
favoir,  le  Ton  rnajeur  ^  dont  le  rapport  eft  de 
8  a  9  î  &  qui  réfulte  de  la  dijférence  de  la  Quarte 
à  la  Q^jinte  ;  &  le  Ton  mineur  ,  donc  le  aipporc 
eft  de  9  à  lo  5  &  qui  réfulte  de  la  différence  à^ 
h  Tierce  mineure  à  la  Quarte. 

Tome  IL  X 
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La  génération  du  Ton  majeur  5:  celle  du  Tm 
mineur  fe  trouvent  également  à  la  deuxième 
Quinte  re  commençant  par  ut  :  car  la  quantité 
dont  ce  re  furpafle  POdave  du  premier  u0  eft 
juftement  dans  le  rapport  de  8  à  9  ,  &  celle 
dont  ce  même  7'e  eft  lurpaiTé  par  mi ,  Tierce  ma- 
jeure de  cette  Odave ,  eft  dans  le  rapport  de 
9  à  10. 

2^  On  appelle  Ton  le  degré  d'élévation  que 
prennent  les  Voix  ou  fur  lequel  font  montés  les 
Inftrumens  ,  pour  exécuter  la  Mufique.  Ceft  en. 
ce  fcns  qu'on  dit,  dans  un  Concert,  que  le  Ton 
eft  trop  haut  ou  trop  bas.  Dans  les  Eglifes  il  y 
a  le  Ton  du  Chœur  pour  le  Plain-Chant.  Il  y 
a,  pour  la  MuGque,  Ton  de  Chapelle  &  Ton 
d'Opéra.  Ce  dernier  n'a  rien  de  fixe  ;  mais  en 
France  il  eft  ordinairement  plus  bas  que  l'autre. 

3*.  On  donne  encore  le  même  nom  à  un  Inf- 
trument  qui  fert  à  donner  le  Ton  de  l'Accord  à 
tout  un  Orcheftre,  Cet  Inftrument ,  que  quel- 
ques-uns appellent  auffi  Chorifte,  eft  un  lijfflet, 
qui,  au  moyen  d'une  efpece  de  pifton  gradué, 
par  lequel  on  allonge  ou  raccourcit  le  tuyau  à 
volonté  ,  donne  toujoui^s  à-peu-près  le  même  Son 
fous  la  même  divifion.  Mais  cet  à-peu-près ,  qui 
dépend  des  variations  de  l'air,  empêche  qu'on 
ne  puiffe  s'aiTurer  d'un  Son  fixe  qui  foit  toujours 
exadement  le  même.  Peut-être,  depuis  qu'il 
exifte  de  la  Mufique ,  n'a-t-on  jamais  concerte 
deux  fois  fur  le  même  Ton.  M.  Diderot  a  don* 
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ne,  dans  Tes  principes  d'Acoudique  ,  les  moyens 
de  fixer  le  Ton  avec  beaucoup  plus  de  precifion, 
en  remédiant  aux  effets  des  variations  de  Tair. 

4**.  Enfin,  Ton  ie  prend  pour  une  règle  de 
Modulation  relative  à  une  Note  ou  Corde  prin- 
cipale qu'on  appelle  Tonique.  (Voyez  Tonique.) 

Sur  les  Tons  des  anciens  ,  voyez  Mode. 

Comme  notre  fyftème  moderne  ell  compofe 
de  douze  Cordes  ou  Sons  différens  ,  chacun  de 
ces  Sons  peut  fervir  de  fondement  à  un  Ton , 
c'eft-à-dire  en  être  la  Tonique.  Ce  foat  déjà 
douze  Tons  j  &  comme  le  Mode  majeur  &  le 
Mode  mineur  font  applicables  à  chaque  Ton,  ce 
font  vingt- quatre  Modulations  dont  notre  Mu(î- 
que  eft  Ibfccptible  fur  ces  douze  Tons.  (Voyez 
Modulation.  ) 

Ces  Tons  différent  entr'eux  par  les  divers  de- 
grés d'élévation  entre  le  grave  &  l'aigu  qu'occu- 
pent les  Toniques.  Ils  différent  encore  par  les 
diverfes  altérations  des  Sons  ik  des  Intervalles 
produites  en  chaque  Ton  par  le  tempérament  5 
de  forte  que  ,  fur  un  Claveiîin  bien  d'accord  y 
une  oreille  exercée  reconnoit  fans  peine  un  Ton 
quelconque  dont  on  lui  fait  entendre  la  Modula- 
tion 5  &  ces  Tons  fe  reconnoiffent  également  fur 
des  Claveifins  accordés  plus  haut  ou  plus  bas 
les  uns  que  les  autres  :  ce  qui  montre  que  cette 
connoiifance  v  ent  du  moins  autant  des  diverfes 
modiîications  que  chaque  l'on  reçoit  de  l'Accor  J 
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total,  que  du  degré  d'élévation  que  la  Tonique! 
©ccupe  dans  le  Clavier. 

De-là  naît  une  fource  de  variétés  &  de  beau- 
tés dans  la  Modulation.  De-là  naît  une  diverfi- 
té  &  une  énergie  admirable  dans  Texpreirion. 
De-là  naît  enfin  la  faculté  d'exciter  des  fenti- 
niens  dilFérens  avec  des  Accords  femblables  frap- 
pés en  différens  Tons.  Faut-il  du  majeftueux,  du 
grave?  L'F  ut  fa ,  &  les  Tons  majeurs  par  Bé- 
mol Pexprimcront  noblement.  Faut- il  du  gai , 
du  brillant  *?  Prenez  A  mi  la  ,  D  la  re ,  les  Tons 
majeurs  par  Dièfes.  Faut-il  du  touchant ,  du  ten- 
dre ?  Prenez  les  Tons  mineurs  par  Bémol.  Cfol 
lit  mineur  porte  la  tendrefle  dans  l'ame  ;  F  ut 
fa  mineur  va  jufqu'au  lugubre  &  à  la  douleur. 
En  un  mot ,  chaque  Ton  ,  chaque  Mode  a  fon 
exprcfîion  propre  qu'il  faut  favoir  connoîtue  , 
&  c'elt-là  un  des  moyens  qui  rendent  un  habile 
Compofiteur  maître ,  en  quelque  manière ,  des 
aiFedions  de  ceux  qui  l'écoutent:  c'eft  une  ef- 
pece  d'équivalent  aux  Modes  anciens  ,  quoique 
fort  éloigné   de  leur  variété  &   de  leur  énergie. 

C'elf  pourtant  de  cette  agréable  &  riche  di- 
verfité  que  M.  Rameau  voudroit  priver  la  Muû- 
que ,  en  ramenant  une  égalité  &  une  monotonie 
entière  dans  l'Harmonie  de  chaque  Mode ,  par 
fa  règle  du  Tempérament  ;  règle  déjà  fi  fouvent 
propofée  vSc  abandonnée  avant  lui.  Selon  cet  Au- 
teur, toute  l'Harmonie  en  feroit  plus  parfaite- 
II  elt  certain ,  cependant  5  qu'on   ne  peut  rieij 
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^gner  cti  ceci  d'un  côté  ,  qu'on  ne  perde  autant 
de  l'autre  ;  &  quand  on  fuppoferoit ,  (  ce  qui 
n'cft  pas  )  que  THarmonie  en  général  en  feroid 
plus  pure,  cela  dédommagcroit-il  de  ce  qu'on  y 
perdroit  du  côté  de  l'expretiion  if  (  Voyez  Tem- 
pe'ramemt.  ) 

Tondu  Quart.  C'cft  ainfi  queles  Organif- 
tes  &  Mufîciens  d'Eglife  ont  appelle  le  Plagal 
du  Mode  mineur  qui  s'arrête  &  finit  fur  la  Domi- 
nante au  lieu  de  tomber  fur  la  Tonique.  Ce  nom 
de  Toyi  du  Qiiart  lui  vient  de  ce  que  telle  eft 
fpécialement  la  Modulation  du  quatrième  Ton 
dans  le  Plain- Chant. 

Tons  de  l'Eglise.  Ce  font  des  manières  de 
Moduler  le  Plain-Chant  fur  telle  ou  telle  finale 
prife  dans  le  nombre  prefcrit ,  en  fuivant  cer- 
taines règles  admifes  dans  toutes  les  Eglifes  où 
l'on  pratique  le  Chant  Grégorien. 

On  compte  huit  Tons  réguliers,  dont  quatre 
authentiques  ou  principaux ,  &  quatre  Plagaux 
ou  Collatéraux.  On  appelle  2"bw  authentiques 
ceux  où  la  Tonique  occupe  à- peu-près  le  plus 
bas  Degré  du  Chant  ;  mais  fi  le  Chant  defcend 
jufqu'à  trois  Degrés  plus  bas  que  la  Tonique, 
alors  le  Ton  eft  Plagal. 

Les  quatre  Tons  authentiques  ont  leurs  fina- 
les à  un  Degré  l'une  de  l'autre  félon  l'ordre  de 
ces  quatre  Notes  ,  re  mi  fa  fol.  Ainfi  le  premier 
de  ces  Tons  répondant  au  Mode  Dorien  des 
Grecs ,    le  fécond  répond  au  Phrygien ,  le  troi- 
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fieme  à  PEolien  ,  (&iion  pas  au  Lydien,  corn-: 
medifent  les  Symphoniaftes  )  &  le  dernier  au 
Mixolydien.  G'eft  Saint  Miroclet  ,  Evèque  de 
Milan,  ou,  félon  d'autres  ,  Saint  Ambroife, 
qui  5  vers  l'an  370  ,  choifit  ces  quatre  Tons  pour 
en  compofer  le  Chant  de  FEglife  de  Milan  j  & 
c'eft,  à  ce  qu'on  dit,  le  choix  &  Tapprobation 
de  ces  deux  Evèques ,  qui  ont  fait  donner  à  ces 
quatre  Tons  le  nom  d'Authentiques. 

Comme  les  Sons ,  employés  dans  ces  quatre 
Tons  ,  n'occupoient  pas  tout  le  Difdiapafon  on 
les  quinze  Cordes  de  l'ancien  Syftème ,  Saint 
Grégoire  forma  le  projet  de  les  employer  tous 
par  l'addition  de  quatre  nouveaux  Tons  qu'on  ap- 
pelle Plagaux,  lefquels  aj/ant  les  mêmes  Dia- 
pafons  que  les  ptécédens ,  mais  leur  finale  plus 
élevée  d'une  Qt^iarte ,  reviennent  proprement  à 
î'Hyper-Dorien ,  à  PHyper-Phrygien  ,  à  l'Hyper- 
Eolien,  &  à  l'Hyper-Mixolydien.  D'autres  at- 
tribuent à  Guid'Arezzo  l'invention  de  ce  dernier. 

C'eft  de-là  que  les  quatre  Tons  Authentiques 
ont  chacun  un  Plagal  pour  collatéral  ou  fupplé- 
ment  j  de  forte  qu'après  le  premier  Ton  ,  qui  eft 
Authentique  ,  vient  le  fécond  Ton ,  qui  eft  fon 
Plagal  ;  le  troideme  Authentique  ,  le  quatrième 
Plagal,  &  ainiîde  fuite.  Ce  qui  fait  que  les  Mo- 
des ou  Tcw  Authentiques  s'appellent  aulTi  im- 
pairs ,  &  les  Plagaux  pairs  ,  eu  égard  à  leur  pla- 
ce dans  l'ordre  des  Tons. 
Le  difcerAsment  des   Tons  Authentiques  ou 
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Plagaux  eft  indifpcnfable  à  celui  qui  donne  le 
Ton  du  Chœur  i  car  11  L  Chant  elt  dans  un  Ton 
PlagaJ ,  il  doit  prendre  la  finale  à-peu-près  dans 
le  Médium  de  la  Voix  ;  &  Il  le  Ton  cil  Authen- 
tique 5  il  doit  la  prendre  dans  le  bas.  Faute  de 
cette  obfervation  ,  Ton  expofe  les  Voix  à  fe  for- 
cer ou  à  n'être  pas  entendues. 

Il  y  a  encore  des  Tons  qu'on  appelle  Mixtes , 
c'eft-à-dire,  mêlés  de  l'Authente  &  du  Piagal  , 
ou  qui  font  en  partie  principaux  &  en  partie 
collatéraux  j  on  les  appelle  auffi  Tons  ou  Modes 
communs.  En  ces  cas ,  le  nom  numéral  ou  la 
dénomination  du  Ton  fe  prend  de  celui  des  tleux 
qui  domine ,  ou  qui  fe  fait  fentir  le  plus ,  fur- 
tout  à  la  fin  de  la  Pièce. 

Quelquefois  on  fait  dans  un  Ton  des  tranfpo- 
fitions  à  la  Qiiinte  :  ainfi  ,  au  lieu  de  re  dans  le 
premier  Ton  ,  l'on  aura  la  pour  finale ,  fi  pour 
w/i,  ut  pour /a,  &  ainfi  de  fuite.  Mais  ï\  Tor- 
dre &  la  Modulation  ne  change  pas  ,  le  Ton  ne 
change  pas  non  plus  ,  quoique  pour  la  commo- 
dité des  Voix  la  finale  foit  tranfpofée.  Ce  font 
des  obfervations  à  faire  pour  le  Chantre  ou  l'Or* 
ganifte  qui  donne  l'Intonation. 

Pour  approprier  ,  autant  qu'il  eft  pofTible  , 
rétendue  de  tous  ces  Tons  à  celle  d'une  feule 
Voix ,  les  Organiftes  ont  cherché  les  Tons  de  la 
Mufique  les  plus  correfpondans  à  ceux-là.  Voici 
€eux  qu'ils  ont  établis. 

X  4 


m 
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Premier  Ton^     ." 
Second  Ton. 
Troilieme  Ton.  . 

Quatrième  Ton. 

Cinquième  Ton. 
Sixième   Ton. 
Septième  Ton. 

Huitième  Ton. 


Re  mineur." 
Sol  mineur. 
La    mineur    ou  Sol, 
[     Liï  mineur,  finif. 


\ 


fant  fur  la  Do- 
minante. 
Uf  majeur  ou  Re, 
Fa  majeur. 
Re  majeur. 

Sol    majeur ,    en   fai- 
fant   fentir    le  Ton 


On  auroit  pu  réduire  ces  huit  Tons  encore  à 
une  moindre  étendue  ,  en  mettant  à  l'Unitronla 
plus  haute  Note  de  chaque  Ton  ,  ou ,  fi  l'on 
veut ,  celle  qd  un  rebat  le  plus  ,  &  qui  s'appelle, 
en  terme  de  Plain-Chant,  Dominante  ;  mais  com- 
me on  n'a  pas  trouvé  que  l'étendue  de  tous  ces 
Tons  ainiî  réglés  excédac  celle  de  la  voix  hu- 
maine, on  na  pas  jugé  à  pro-pos  de  diminuer 
encore  cette  étendue  par  des  Tranfpofitions  plus 
difficiles  &.  moins  harmonieufes  que  celles  qui 
font  en  ufage. 

Au  refte ,  les  Tons -de  VEglife  ne  font  point 
affervis  aux  loix  des  Tons  de  la  Mudque  i  il  n'y 
efl:  point  queftion  de  Médiante  ni  de  Note  fen- 
fible,  le  Mode  y  eft  peu  déterminé,  &  on  y 
îaifle  les  fémi-Tons  où  ils  fe  trouvent  dans  l'or- 
dre naturel  de  l'Echelle  j  pourvu  feulement  qu'ils 
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ne  produifent  ni  Triton  ni  FaufTe  -  Quinte  fur 
la  Tonique. 

Tonique,  f,  f.  Nom  de  la  Corde  principale 
fur  laquelle  le  Toa  eft  établi.  Tous  les  Airs  Çi-- 
îillfent  communément  par  cette  Note  ,  fur-tout  à 
la  Balfe.  C'elt  rcfpece  de  Tierce  que  porte  la 
Toniciue  ^  {\\xi  détermine  le  Mode.  Ain(î  l'on 
peut  compoCer  dans  les  deux  Modes  fur  la  même 
Tonique,  Enfin  ,  les  Muficiens  reconnoiilent  cette 
propriété  dans  la  Tonique  ,  que  TAccord  parfait 
n'appartient  rigourcufement  qu'à  elle  feule. 
Lorfqu'on  frappe  cet  Accord  fur  une  autre  Note, 
ou  quelque  Dilfonnance  e(l  fous-entendue  ^  ou 
cette  Note  devient   7o;;i^//£>  pour  le  moment. 

Par  la  méthode  des  Tranfpofitions ,  la  Toni^ 
^we  porte  le  nom  d'ut  en  Mode  majeur,  &  de 
la  en  Mode  mineur.  (  Voyez  Ton,  Mode, 
Gamme  ,  Solfier  ,  Transposition  ,  Clefs 
transpose'es.  ) 

Tonique  eft  aufîi  le  nom  donné  par  Ari(tc::A, 
ne  à  l'une  des  trois  efpeces  de  Genre  Chroma- 
tique dont  il  explique  les  divifions  ,  &  qui  eft 
le  Chromatique  ordinaire  des  Grecs  ,  procédaiTt 
par  deux  fémi-Tons  confécutifs ,  puis  une  Tier- 
ce mineure.  (Voyez  Genres.) 

Tonique  eft  quelquefois  adjedif.  On  dit  Cor- 
de tonique  ,  Note  tonique ,  Accord  tonique  ,  Echo 
tonique^  &c. 

Tous  ,  &  en  Italien  Tutti.  Ce  mot  s'écrit 
fouvent  dans   les  Parties    de    Symphonie  d'ua 
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Concerto,  après  cet  autre  mot  Seul,  ou  Solol 
qui  marque  un  Récit.  Le  mot  Tous  indique  le 
lieu  où  finit  ce  Récit ,  &  où  reprend  tout  l'Or- 
cheftre. 

Trait.  Terme  de  Plain-Chant,  marquant  la 
Pfalmodie  d'un  Pleaume  ou  de  quelques  verfets 
de  Pfcaurne,  traînée  ou  allongée  fur  un  Air  lu- 
gubre qu'on  fubftitue  en  quelques  occafions  aux 
Chants  jpyeux  de  VAÎleîuya  &  des  Proies.  Le 
Chant  des  Traits  doit  être  compofé  dans  le  fé- 
cond ou  dans  le  huitième  Tonj  les  autres  n'y 
font  pas  propres. 

Trait,  traBus  ,  eft  aullî  le  nom  d'une  an- 
cienne figure  de  Note  appellée  autrement  Plique. 
(  Voyez  PL1Q.UE.  ) 

Transition  ,  f.  /.  C'eft ,  dans  le  Chant ,  une 
manière  d'adoucir  le  faut  d'un  Intervalle  dis- 
joint en  inférant  des  Sons  diatoniques  entre  ceux 
qui  forment  cet  Intervalle.  La  Tranfition  eft 
proprement  une  Tirade  non  notée  :  quelquefois 
aulfi  elle  n'eft  qu'un  Port-de-Voix ,  quand  il  s'a- 
git feulement  de  rendre  plus  doux  le  paifage 
d'un  Degré  diatonique.  Ainlî ,  pour  pafler  'dé 
Vîit  au  re  avec  plus  de  douceur^,  la  Tranfition 
fe  prend  fur  Vut, 

Tranjuion  ,  dans  l'Harmonie ,  eft  une  marche 
fondamentale  propre  à  changer  de  Genre  ou  de 
Ton  d'une  manière  fenfible  ,  régulière ,  &  quel- 
quefois par  des  intermédiaires.  Ainfî ,  dans  le 
Genre  Diatonique  ,   quand  la  Baife  marche  de 
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ïnaniere  à  exiger ,  dans  les  Parties ,  le  paflage 
d'un  fémi-Ton  mineur  ,  c'eft  une  Tranfition  chro- 
matique. (Voyez  CHROMâïiauE.)  Qiie  (1  Ton 
pafTe  d'un  Ton  dans  un  autre  à  la  faveur  d'un 
Accord  de  Septième  diminuée  ,  c'elt  une  Tiranfi- 
tion  enharmonique.   (Voyez  Enharmonique.  ) 

Translation.  C'eft ,  dans  nos  vieilles  Mu- 
fiques  ,  le  tranfport  de  la  fignification  d'un  Point 
à  une  Note  feparce  p-ar  d'autres  Notes  de  ce 
même  Point.  (  Voyez  Point.  ) 

Transposer  ,  v.  a."^  n.  Ce  mot  a  pltifîeurs 
fens  en  Mufique. 

On  Traijfpofe  en  exécutant ,  lorfqu'on  tranf- 
pofé  une  Pièce  de  Mufique  dans  un  autre  Ton 
que  celui  où  elle  eft  écrite.  (Voyez  Transpo- 
sition. ) 

On  Traufpofe  en  écrivant ,  lorfqu'on  Note  une 
Pièce  de  Mulique  dans  un  autre  Ton  que  celui 
où  elle  a  été  compofée.  Ce  qui  oblige  non-feu- 
lement à  changer  la  Polition  de  toutes  les  No- 
tes dans  le  même  rapport,  mais  encore  à  armer 
la  Clef  différemment  félon  les  règles  prefcrites 
à  l'article  Clef  tranfpojee. 

Enfin  l'on  trnnfpofe  en  folfiant ,  lorfque  ,  fans 
avoir  égard  au  nom  naturel  des  Notes  ,  on  leur 
en  donne  de  relatifs  au  Ton  ,  au  Mode  dans 
lequel  on  chante.  (  Voyez  Solfier.  ) 

Transposition.  Changement  par  lequel  on 
tranfporte  un  Air  ou  une  Pièce  de  Mufique  d'un 
Ton  à  un  autre. 
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Comme  il  n'y  a  que  deux  Modes  dans  notre 
Mu  fi  que  ,  Compofer  en  tel  ou  tel  Ton  ,  n'efl  au- 
tre chofe  que  fixer  fur  telle  ou  telle  Tonique, 
celui  de  ces  deux  Modes  qu'on  a  choifi.  Mais 
comme  Tordre  des  Sons  ne  fe  trouve  pas  natu- 
rellement difpofé  fur  toutes  les  Toniques  ,  com- 
mei  il  devroit  l'être  pour  y  pouvoir  établir  un 
même  Mode,  on  corrige  ces  différences  par  le 
moyen  des  Dièfes  ou  des  Bémols  dont  on  arme 
la  CleF,  &  qui  tranfporte  les  deux  fémi-Tons  de 
la  place  où  ils  étoient ,  à  celle  où  fils  doivent 
être  pour  le  Mode  &  le  Ton  dont  il  s'agit. 
(  \^oyc2  Clef  transpose'f.  ) 

Quand  on  veut  donc  tranfpofer  dans  un  Ton 
un  Air  compofé  dans  un  autre  ,  il  s'agit  premiè- 
rement d'en  élever  ou  abaiifer  la  Tonique  &  tou- 
tes les  Notes  d'un  ou  de  plufieurs  Degrés ,  fé- 
lon le  Ton  que  l'on  a  choiii ,  puis  d'armer  la 
Clef  comme  l'exige  l'analogie  de  ce  uouveau 
Ton.  Tout  cela  eft  égal  pour  les  Voix  :  car  en 
appellanc  toujours  ut  la  Tonique  du  Mode  ma- 
jeur &  la  celle  du  Mode  mineur,  elles  fuivent 
toutes  les  aifedions  du  Mode ,  fans  même  y 
fonger.  (  Voyez  Solfier.  )  Mais  ce  n'eft  pas 
pour  un  Symphonifte  une  attention  légère  de 
jouer  dans  un  Ton  ce  qui  eft  noté  dans  un  au- 
tre i  car ,  quoiqu'il  fe  guide  par  les  Notes  qu'il 
a  fous  les  yeux ,  il  faut  que  fes  doigts  en  fon- 
nent  de  toutes  différentes ,  &  qu'il  les  altère 
tout  différemment  félon  la    diiférentc  manière 
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dont  la  Clef  doit  être  armée  pour  le  Ton  noté, 
&  pour  le  Ton  tranfpofé  5  de  forte  que  fouvcnt 
il  doit  faire  des  Dièfes  où  il  voie  des  Bémols  , 
&  vice  verfà  ,  &c. 

C'eft,  CG  me  femble,  un  grand  avantage  du 
Syftème  de  l'Auteur  de  ce  Dictionnaire  de  ren- 
dre la  Mufiquc  notée  également  propre  à  tous 
les  Tons  en  changeant  une  feule  lettre.  Cela 
fait  qu'en  ;quelque  Ton  qu'on  tranfpofé ,  les  Inf- 
trumens  qui  exécutent ,  n'ont  d'autre  ditHculté 
que  celle  de  jouer  la  Note  ,  fans  avoir  jamais 
l'embarras  de'  la  Tranfpofition.  (  Voyç.2  Notes.  ) 

Travailler  ,  v.  n.  On  dit  qu'une  Partie  tra^ 
vaille  quand  elle  fait  beaucoup  de  Notes  &  de 
Diminutions  ,  tandis  que  d'autres  Parties  font 
des  Tenues  &  marchent  plus  pofément. 

Treizième.  Intervalle  qui  forme  l'Odave 
de  la  Sixte  ou  la  Sixte  de  l'Odave,  Cet  Inter- 
valle s'appelle  Treizième^  parce  qu'il  e(l  formé 
de  douze  Degrés  diatoniques ,  c'eft-à-dire  de 
treize  Sons. 

Tremblement,  f.  tn.  Agrément  du  Chant 
que  les  Italiens  appellent  T<illo  ^  &  qu'on  défi* 
gne  plus  fouvent  en  François  par  le  mot  Caclm* 
ce.  (Voyez  Cadence.  ) 

On  empîoyoic  auiîi  jadis  le  terme  de  Tremble^ 
nient,  en  Italien  Trémolo  ,  pour  avertir  ceux  qui 
jouoient  des  Inftrumens  à  Archet  ,  de  battre 
plufieurs  fois  la  Note  du  même  coup  d'Archet , 
comms  pour  imiter  le  Trsmhlam  de  l'Orgue.  Le 
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nom  ni  la  eliofe  ne  font  plus  en  ufage  aujour- 
d'hui. 

Triade  Harmonique  ,//.  Ce  terme  en  Mu- 
fjque  a  deux  fens  difïérens.  Dans  le  calcul  , 
e'eft  la  proportion  harmonique  ;  dans  la  prati- 
que, c'eft  l'Accord  parfait  majeur  qui  réfulte  de 
cette  même  proportion  ,  &  qui  cft  compolé  d'un 
Son  fondamental ,  de  fa  Tierce  majeure ,  &  de 
fa  Quinte. 

Triade,  parce  qu'elle  eft  Gompofée  de  trois 
termes. 

Hartriofinfie ,  parce  qu'elle  eft  dans  la  pro- 
portion harmonique,  &  qu'elle  eft  la  fource  de 
toute  Harmonie. 

Trihemiton.  C'eft  le  nom  que  donnoient  les 
Grecs  à4'Irttervalle  que  nous  appelions  Tierce 
mineure  -,  ils  l'appelloient  aufH  quelquefois  Hé- 
mi  dit  on,  (  V'oyez  HtiMi  ou  Se  mi.  ) 

Trill  ou  Tremblement.  (  Yoyez  Cadence.  ) 

Trimeles.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes 
-dans  l'ancienne  Mufique  des  Grecs. 

Trimeres.  Nome  qui  s'exécutoit  en  troK 
Modes  confécutifsj  favoir,  ie  Phrygien,  le  Do- 
rien  ,  &  le  Lydien.  Les  uns  attribuent  l'inven- 
tion de  ce  Nomecompofé  a  Sacadas  Argien,  k 
d'autres  à  Clouas  Thégéate. 

Trio.  En  Italien  Terzetio,  Mufique  à  trois 
Farcies  principales  ou  récitantes.  Cette  efpece 
de  Comporirion  palTe  pour  la  plus  excellente, 
&  doit   êcre  auffi    la  plus  régulière   de  toutes» 
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Outre  les  règles  générales  du  Contre-Point,  il 
y  en  a  pour  le  Trio  de  plus  rigoureufes  dont  la 
parfaite  obfervation   tend    à  produire    la   plus 
agréable  de  toutes  les  Harmonies.  Ces  règles  dé- 
coulent toutes  de  ce  principe  ,  que  l'Accord  par- 
fait  étant  compofé   de  trois  Sons  dil-Férens  ,  il 
faut  dans  chaque  Accord,  pour  remplir  l'Harmo- 
nie ,  diftribuer  ces  trois  Sons  ,  autant  qu'il  fe 
peut ,  aux  trois  Parties  du  Trio.  A  l'égard  des 
Diifonnances  ,  comme  on  ne  les  doit  jamais  dou- 
bler ,  &  que  leur    Accord  eft  compofé  de  plus 
de  trois  Sons  j  c'cft  encore  une  plus  grande  né- 
ceiïité  de  les  diveriifîer  ,  &  debien  choilir ,  ou- 
'  tre  la  DilTonnance  ,   les  Sons  qui  doivent ,  par 
préférence  ,  l'accompagner. 

De-là ,  ces  diverfes  règles  ,  de  ne  pafTer  au- 
cun Accord  fans  y  faire  entendre  la  Tierce  ou 
la  Sixte  ,  par  conféquent  d'éviter  de  frapper  à 
la  fois  la  Qiiinte  &  FOdave  ,  ou  la  Quarte  &  la 
Q_uinte  j  de  ne  pratiquer  l'Odave  qu'avec  beau- 
coup de  précaution  ,  &  de  n'en  jamais  fonner 
deux  de  fuite,  même  entre  différentes  Parties  ; 
d'éviter  la  Quarte  autant  qu'il  fc  peut  :  car  tou- 
tes les  Parties  d'un  Trio ,  prifes  deux  à  deux , 
doivent  former  des  Duo  parfaits.  De-là ,  en  un 
mot,  toutes  ces  petites  règles  de  détail  qu'on 
pratique  même  fans  les  avoir  apprifes  ,  quand 
on  en  fait  bien  le  Principe. 

Comme  toutes  ces  règles  font  incompatibles 
avec  l'unité  de  Mélodie ,    &   qu'on  n'entendie 
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jamais  Trio  régulier  &  harmonieux  avoir  uri 
Chant  déterminé  &  fenGble  dans  l'exécution  , 
il  s'enfuit  que  le  Trio  rigoureux  eft  un  mauvais 
genre  de  Mufique.  Aulli  ces  règles  Çi  féveres 
font-elles  depuis  long- tems  abolies  en  Italie  ,  où 
Ton  ne  reconnoit  jamais  pour  bonne  une  Mufi- 
que qui  ne  chante  point,  ouelque  harmonieufe 
d'ailleurs  qu'elle  puiife  être  ,  &  quelque  peine 
qu'elle  ait  coûtée  à  compofer. 

On  doit  Te  rappeller  ici  ce  que  j'ai  dit  au   mot 
T>iio.  Ces  termes  Duo  &  Trio  s'entendent  feule- 
ment des  Parties  principales  &  obligées ,   &  l'on 
n'y  comprend    ni    les  Accompagnemens   ni  les 
rempliifages.  De  forte  qu'une  Mufique  à  quatre 
ou  cinq  parties ,  peut  n'être  pourtant  qu'un  Trio. 
Les  François ,  qui  aiment  beaucoup  la  multi- 
plication des  Parties  ,    attendu  qu'ils  trouvent 
plus  aifément  des  Accords  que  des  Chants  ,  non 
contens  des  difficultés  du   Trio    ordinaire ,  ont 
encore  imaginé  ce  qu'ils  appellent  Doiihle-Trio ^ 
dont  les  Parties  font  doublées    &  toutes    obli- 
gées, ils  ont  un  Douhle-Trio  du  fieur  Duché, 
qui  pafle  pour  un  Chef-d'œuvre  d'Harmonie. 

Triple  ,  adj.  Genre  deMefure  dans  laquelle 
les  Mefures  ,  les  Tems ,  ou  les  aliquotes  dQ$ 
Tems  fe  divifent  en  trois  parties  égales. 

On  peut  réduire  à  deux  clalTes  générales  ce 
nombre  infini  de  Mefures  Triples  dont  Bonon- 
cini ,  Lorenzo  Penna  ,  &  Broifard  après  eux  , 
ont  furcbargé,  l'un  fon  Mnfico  p'aùc0r>  l'autre 

fes 
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fes  Meri  Miijicalii  &  le  troifieiile  foil  Diaioii- 
îiaire.  Ces  deux  ClalTes  font  la  Mefurc  ternaire 
ou  à  trois  Tems ,  &  la  Meiurc  binaire  dont  les 
Tems  font  divifcs  en  raifon  fous  -  triple. 

Nos  anciens  Muliciens  regardoient  la  niefu- 
te  à  trois  Tems  comme  beaucoup  plus  exellent® 
que  la  binaire  5  ^>c  lui  donnoicnt ,  à  caiife  déce- 
la, le  nom  de  Mode  parfait.  Nous  avons  expli- 
qué aux  mots  Mode  ^  Tems^  Frolation,  les  dif* 
férens  lignes  dont  ils  fe  fervoient  pour  indiquer 
ces  Melures,  (elon  les  diverfes  valeurs  des  No- 
tes qui  les  rempUtroient;  mais  qucU'.^s  que  fuC- 
fent  ces  Notes  ,  dès  que  la  Melure  étoit  Triple 
ou  parfaite,  il  y  avoit  toujours  une  efpcce  de 
Note  qui,  même  fans  Point,  rempliifoit  exade- 
îîient  une  Mcfure ,  &  fe  fubdivifoit  en  trois  au*- 
très  Notes  égales,  une  pour  chaque  Tems.  Ain- 
11,  dans  la  Triple  parfaite ^  la  Brève  ou  Qimr- 
rée  valoir,  non  deux  ,  mais  trois  fémi-Breves 
ou  Rondes  i  &  ain(i  des  autres  efpeces  de  Me- 
fures  Triples,  il  y  avoit  pourtant  un  cas  d'ex- 
ception j  c'éîoit  lorfque  cette  Brève  étoit  immé- 
diatement précédée  ou  fuivie  d'une  fémi-Breve  ; 
car  alors  les  deux  enfemble  ne  faifant  qu'une 
Mefure  jufte ,  dont  la  fémi-Breve  valoit  uu  Tems  ^ 
c'étoit  une  néceilité  que  la  Brève  n'en  valût  que 
deuxj  &  ainli   des  autres  Mefures. 

C'eft  aind   que  fe  formoient  les   Te  ms  de  la 
Mefure  Triple-,  mais  quant  aux  fubdivihons  dg 
ces  mêmes  Tems,     elles  fe   faifoi^nt  loujoiirsfs* 
Tome  11.  ■        T 
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Ion  la  raifon  foas-doublc,  8c  ]e  ne  ccnnois  point 
d'ancienne  Mufique  où  les  Tems  foient  divifés 
en  raifon  fous -triple. 

Les  Modernes  ont  auffi  plufieurs  Mefures  à 
trois  Tems,  de  différentes  valeurs,  dont  la  plus 
fimple  fe  marque  par  un  trois,  &  fe  remplit  d'u- 
ne Blanche  pointée ,  Faifant  une  Noire  pour  cha- 
que Tems.  Toutes  les  autres  font  des  Mefures 
appellées  doubles  ,  à  caufe  que  leur  fignc  eft 
compofé  de  deux  Chiffres.  (Voyez  Mesure.) 

La  féconde  efpece  de  Triple  eft  celle  qui  fe 
raportc ,  non  au  nombre  des  Tems  de  la  Me- 
fure,  mais  à  la  divifion  de  chaque  Tems  en  rai- 
fon fous-triple.  Cette  Mefure  elt ,  comme  je 
viens  de  le  dire ,  de  moderne  invention  &  fe 
fubdivife  en  deux  efpeces,  Mefure  à  deux  Tems 
&  Mefure  à  trois  Tems ,  dont  celles-ci  peuvent 
être  confidérées  comme  des  Mefures  doublement 
Triples  y  favoir  i°.  par  les  trois  Tems  de  la 
Mefure,  &  2^.  par  les  trois  parties  égales  de 
chaque  Tems.  Les  Triples  de  cette  dernière  ef- 
pece  s'expriment    toutes    en   Mefures    doubles. 

Voici  une  récapitulation  de  toutes  les  Mefu- 
res Triples  en  ufage  aujourd'hui.  Celles  que  j'ai 
marquées  d'une  étoile  ne  font  plus  guère  ufitées. 

L  Triples  de  la  première  efpece  ;  c'cft-à- di- 
re ,  dont  la  Mefure  eft  à  trois  Tems ,  &  chaque 
Tcnis  divifc    en  raifon  fous^  double. 

-,  3.        *  3     3     î     3     *  3 
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ÏT.  Triples  âe  la  deuxième  efpece  ;  c'eft-à^di- 
1^  ,  dont  la  Mefure  eft  à  deux  Tems  ,  &  ehaque 
Jems  divifé  eu  raifoii  [ous-triple. 

rz     4     8      8  I6     - 

Ces  deux  dernières  Mefures  fe  battent  à  qua« 
te  Tems. 

lïl.  Tn/j/fj.compofées  ;  c'efl:  -  à  -  dire  ,  dont  la 
Mefure  eft  à  trois  Tems,  &  chaque  Tems  en- 
core divifé  en  trois  parties  égales. 

*  9         9         *  9 

4         8  lé 

Toutes  ces  Mefures  Triples  fe  rcduifent  en- 
core plus  fimplement  à  trois  efpeces  ,  en  ne 
comptant  pour  telles  que  celles  qui  fe  battent  à 
trois  Tems  ;  favoir  ,  la  Triple  de  Blanches  ,  qui 
contient  une  Blanche  par  Tems  &  fe  marque 
aind  |. 

La  rW^/e  de  Noires  ,  qui  contient  une  Noire 
par  Tems  ,  &  fe  marque  ainli  ^. 

Et  la  Triple  de  Croches  ,  qui  contient  une 
Croche  par  Tems  ou  une  Noire  pointée  par  Me- 
fure )    &  fe  marque  ainfi  |. 

Voyez  au  commencement  de  la  Vlanche  B 
des  exemples  de  ces  diverfes  Mefures  Triples. 

Y  a 
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Triple',  adj.  Un  Intervalle  Triplé  efl  celnî 
qui  efl;  porté  à  la  triple-Odave.  (Voyez  Inter,- 

VA.LLE.  ) 

Tri  PLU  M.  C'ed  le  nom  qu'on  donnoit  à  la 
Partie  la  plus  aiguë  dans  les  commencemens  du 
Contre-Pqint. 

Trite.  f.  f.  C'étoit,  en  comptant  de  l'aigu 
au  grave,  comme  faifoient  les  Anciens,  la  troi- 
ficme  Corde  du  Tétracorde  ,  c'efl:-à-dire ,  la  fé- 
conde ,  en  comptant  du  grave  à  l'aigu,  comme 
il  y  avoit  cinq  ditïereiis  Tétracordes ,  il  auroit 
dix  y  avoir  autant  de  Trites  ;  mais  ce  nom  n'é- 
toit  en  ufage  que  dans  les  trois  Tétracordes  ai- 
gus. Pour  les  deux  graves  ,  Voyez  Parhypate. 

Ainfi  il  y  avoit  Trife  Hyperbolcon ,  Tiite 
Diézeugménon  ,  &  Trite  Synnéménon.  (Voyez 
Système  ,    T£''tracorde.  ) 

Boèce  dit  que,  le  fyftème  n'étant  encorç 
eompofé  que  de  deux  Tétracordes  conjoints  , 
on  donna  le  nom  de  Trite  à  la  cinquième  Corde 
qu'on  appelloit  aulFi  Faramêfe  i  c'eft-à-dire,  à  la 
féconde  Corde  en  montant  du  fécond  Tétracor- 
tde;  mais  que  Lychaon  Samien  ayant  inféré- une 
nouvelle  Corde  entre  la  Sixième  ou  Paranete^ 
&  la  Trite  »  celle-ci  garda  le  feul  nom  de  Tritc 
&  perdit  celui  de  Faramêfe  ^  qui  fut  donné  à 
^cettc  nouvelle  Corde.  Ce  n'eft  pas- là  tout-à-faift 
*ce  que  dit  Boèce  i  mais  c'eft  ainli  qu'il  faut  l'ex- 
pliquer pour  l'entendre. 
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Triton.  Intervalle  diironnant  eompofe  de 
trois  Tons  ,  deux  majeurs  &  un  mineur ,  &  qu'on 
peut  appeller  Qiicwte  fitperjîiie.  (Voyez  ()jjarte.) 
Cet  Intervalle  cil:  égal,  fur  le  Clavier,  à  celui 
de  la  FaufTe  Q^iinte  :  cependant  les  rapports  nu- 
mériques n'en  font  pas  égaux,  celui  du  Triton 
ji'étant  que  de  3234^  ,  ce  qui  vient  de  ce  qu'aux 
Intervalles  égaux  ,  de  part  &  d'autre  ,  le  Triton 
îî'a  de  plus  qu'un  Ton  majeur,  au  lieu  de  deux 
fémi-Tons  majeurs  qu'a  lafauirc-QLiintc.  (  Voyez 

Hausse  (Quinte.) 

Mais    lii   plus   confidérable    différence   de    la 

fauiTe-Qiiinte  &  du   Triton  eft  que  celui  -  ci  eft 

une  Dilfonnance  majeure    que   les  Parties  fau- 

vent ,  en  s'éloignant  ;  &  l'autre  une  Diironnance 

mineure  que    les  Parties  fauvcnt  ,  en  s'appro- 

chant. 

L'Accord  du  Triton  n'eft  qu'un  renverfement 
de  l'Accord  feniible  dont  la  DilTonnance  cil 
portée  à  la  Balfe.  D'où  il  fuie  que  cet  Accord 
ne  doit  fe  placer  que  fur  la  quatrième  Note  du 
Ton ,  qu'il  doit  s'accompagner  de  Seconde  & 
de  Sixte ,  &  {q  fauver  de  la  Sixte.  (Voyez  Sau- 
ver. ) 

Tymbre.  On  appelle  aiafi,  par  métaphore  , 
cette  qualité  du  Son  par  laquelle  il  eft  aigre  ou 
doux,  fourd  ou  éclatant,  (ec  ou  moelleux.  Les 
Sons  doux  ont  ordinairement  peu  d'éclat ,  com- 
me ceux  de  la  Flûte  &  du  Luth  5  les  Sons  écla- 
taiis  font  fujcts  à  l'aigreur  ,  comme  ceux  de  la 

Y  3 
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Vielle  ou  du  Hautbois.  Il  y  a  mêtue  des  In® 
ti'umens ,  tels  que  le  ClaveiFin ,  qui  font  à  la 
fois  (oifrds  &  aigres  j  &  c'eft  le  plus  mauvais 
Timbre.  Le  beau  Timbre  efl:  celui  qui  réunit  la 
douceur  à  réclat.  Tel  eft  le  Timbre  an  Violon, 
(Voyez  Son/) 

V. 

Y  .  Cette  lettre  majufcule  fertà  indiqueriez 
parties  du  Violon  ,  &  quand  elle  eft  double  VV, 
elle  marque  que  le  premier  &  le  fécond  font  à 
rUniifon. 

Valeur  des  Notes.  Outre  la  pofition  des 
Notes  ,  qui  en  marque  le  Ton  ,  elles  ont  toutes 
quelque  figure  déterminée  qui  en  marque  la  du- 
rée ou  le  Tems ,  c'eft-à-dire,  qui  détermine  la 
Valeur  de  la  Note. 

C'eft  à  Jean  de  Mûris  qu'on  attribue Tinven^ 
tion  de  ces  figures  vers  Tan  i^^o  :  car  les  Grecs 
n'av-oient  point  d'autre  Valeur  de  Notes  que  la 
quantité  des  fyllabes  ;  ce  qui  feul  prouveroit 
qu'ils  n'avoient  pas  de  Mufique  purement  inftru- 
îuentalc-.  Cependant  le  P.  Merfenne,  qui  avoife 
lu  les  ouvrages  de  Mûris ,  aflure  n'y  avoir  rien 
vu  qui  pût  confirmer  cette  opinion  ,  &  ,  après 
en  avoir  lu  moi-même  la  plus  grande  parti©,  je 
n'ai  pas  été  plus  heureux  que  lui.  De  plus, 
Fexamen  des  manufcrits  du  quatorzième  fiegle  $ 
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t|uî  font  à  la  Bibliothèque  du  Roi\  ne  porte 
point  à  juger  que  les  diverfes  figures  de  Notes 
qu'on  y  trouve  fufTent  de  (1  nouvelle  inditution. 
Enfin ,  c'eft  une  chore  difficile  à  croire  ,  que 
durant  trois  cents  ans  &  plus ,  qui  fe  font  écou- 
lés «ntre  Gui  Arétin  &  Jean  de  Mûris,  la  Mu- 
fique  ait  été  totalement  privée  du  Rhythme  & 
de  la  Mefure,  qui  en  font  Tarn e  &  le  principal 
agrément. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  cil;  certain  que  les  dif- 
férentes Valeurs  des  Notes  font  de  fort  ancienne 
invention.  J'en  trouve  ,  dès  les  premiers  tems  » 
de  cinq  foites  de  figures,  fans  compter  la  Ligi- 
ture  &  le  Point.  Ces  cinq  (ont,  la  Maxime ,  la 
Longue,  la  Brève,  la  fémi- Brève  ,  &  la  Mini- 
me. (  P/.  D  Fig.  8-  )  Toutes  ces  différentes 
Notes  font  noires  dans  le  manufcritde  Guillau- 
îiie  de  Machault  i  ce  n'elt  que  depuis  l'invention 
de  l'imprimerie  qu'on  s'ell;  avifé  de  les  faire 
blanches  ,  &  ,  ajoutant  de  nouvelles  Notes  ,  de 
diftinguer  les  Valeurs^  parla  couleur  auiîi  bien 
que  par  la  figure, 

Les  Notes ,  quoique  figurées  de  même ,  n'a- 
voient  pas  toujours  la  même  Valeur,  Q^-elque- 
fois  la  Maxime  valoit  deux  Longues  ,  ou  la 
Longue  deux  Brèves  ;  quelquefois  elle  en  valoit 
trois  :  cela  dépendoit  du  Mode.  (Voyez  Mode.) 
li  en  étoit  de  même  àc  la  Brève,  par  rapport  à 
ia  fémi  -  Brève  ,  &  cela  dépendoit  du  Tems  > 
(voyez  Tjems)  de  même  ^n^n  de  la  fémi.  Brève, 
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par  rapport  à  la  Minime  ;  &  cela  dépendoit 
de  la  Prolation.  (  Voyez  Prolation.  ) 

Il  y  avoit  donc  Longue  double  ,  Longue  par- 
fdte,  Longue  imparfaite,  Brève  parfaite ,  Brè- 
ve alcérce,  fcmi  -  Brève  majeure,  &  fémi-Breve 
mineure  :  fept  diiTérentes  Valeurs  auxquelles  ré- 
pondent quatre  figures  feulement ,  fans  compter 
la  Maxime  ni  la  Zvlinime  ,  Notes  de  plus  moder- 
ne invention.  (  Voyez  ces  divers  mots.  )  Il  y  avoit 
encore  beaucoup  d'autres  manières  de  modifier 
les  différentes  Valeurs  de  ces  Notss ,  par  le 
!Point  5  par  la  Ligature  ,  &  par  la  pofition  de  la 
Qiieue.  (  Voyez  Ligature  ,  Plique  ,  Point.) 

Les  figures  qu'on  ajouta  dans  la  fuite  à  ces 
dnq  ou  fix  premières ,  furent  la  Noire,  la  Cro- 
clie  ,  la  double  -  Croche  ,  la  triple  &  même  la 
quadruple-  Croche  ,  ce  qui  feroit  onze  figures  en 
tout  :  mais  dès  qu'on  eut  pris  l'ufage  de  féparee 
les  Mcfures  par  des  Barres ,  on  abandonna  tou- 
tes les  figures  de  Notes  qui  valoient  plufieurs 
Mefures,  comme  la  Maxime,  qui  en  valoithuitj 
îa  Longue  ,  qui  en  valoit  quatre  j  &  la  Brève 
o/u  quarrée  ,   qui  en   valoit  deux» 

La  fémi-Breve  ou  Ronde ,  qui  vaut  une  Me-' 
fure  entière,  eft  la  plus  longue  Valeur  Je  Notes 
demeurée  en  ufage,  &  fur  laquelle  on  a  déter-i^ 
piiné  les  Valeurs  de  toutes  les  autres  Notes ,  & 
comme  la  Mefure  binaire  ,  qui  avoit  paiTé  long^ 
tems  pour  moins  parfaite  que  la  ternaire ,  prit 
«nfin  le  defliis  &  feryit  de  bafe  à  toutes  les  au^ 
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ires  Mefuresj  de  même  la  divifion  fous- double 
Vemporta  fur  la  fous-triple  qui  avoit  aulfi  pa(îc 
pour  plus  parfaite  i  la  Ronde  ne  valut  plus  quel- 
quefois trois  Blanches,  mais  deux  feulement  j 
la  Blanche  deux  Noires  ,  la  Noire  deux  Cro- 
ches ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'à  la  quadruple- Cro- 
che ,  Il  ce  n'eft  dans  les  cas  d'exception  où  la 
divilion  fous-triple  futconfervée ,  &  indiquée 
par  le  chiffre  3  placé  au-dclfus  ou  au-delfous  des , 
Noies.  (Voyez,  PL  D  Fig.  8  êf?  9-  les  Valeurs 
&  /ej"  figures  de  tontes  ces  différentes  efpeces  de 
Notes.) 

Les  Ligatures  furent  aufli  abolies  en  même 
tems,  du  moins  quant  aux  changemens  qu'elles 
produifoient  dans  les  Valeurs  des  Notes.  Les 
Queues  ,  de  quelque  manière  qu'elles  fuffent  pla- 
cées ,  n'eurent  plus  qu'un  fens  fixe  &  toujours 
le  même  ;  &  enfin  la  lignification  du  Point  fut 
auiïî  toujours  bornée  à  la  moitié  de  la  Note  qui 
eft  immédiatement  avant  lui.  Tel  eft  l'état  où 
ies  figures  des  Notes  ont  été  mifes,  quant  à  la' 
Valeur ,  &  où  elles  font  adtuellement.  Les  Si- 
lences équivalens  font   expliqués  à  l'article  Si- 

tENGE. 

L'Auteur  de  la  Dilfertation  fur  la  Mufique 
moderne  trouve  tout  cela  fort  mal  imaginé.  J'ai 
dit ,  au  mot  Note  ,  quelques-unes  des  raifons 
qu'il  allègue. 

Variations.  On  entend  fous  ce  nom  touteà- 
Jes  manieies  de  broder  &  doubler  un  Air ,  foii? 
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par  des  Diminutions ,  foit  par  des  paifages  o^ 
autres  agrémens  qui  ornent  &  figurent  cet  Air, 
A  quelque  degré  quon  multiplie  &  charge  les 
Variations,  il  faut  toujours  qu'à  travers  ces  bro-i 
délies  on  reconnoilTe  le  fond  de  l'Air  que  Ton 
appelle  le  jimple  ,  &  il  faut  en  même  tems  que 
îe  caradere  de  chaque  V*^riation  foit  marque  par 
des  dilléiences  qui  foutiennent  l'attention  & 
préviennent  l'ennui. 

Les  Syaiphoniftes  font  fouvent  des  Variations 
i  npromptu  ou  fuppofées  telles  *,  mais  plus  fou^ 
"vent  on  les  note.  Les  divers  Couplets  des  Folies 
d'Efpagne,  font  autant  de  Variations  notées  i  on 
en  trouve  fouvent  aulîi  dans  les  Chaconnes  Fran- 
çoifes,  &  dans  de  petits  Airs  Italiens  pour  le 
Violon  ou  le  Violoncelle.  Tout  Paris  eft  allé 
fidmirer ,  au  Concert  fpirituel ,  les  Variations 
des  fieurs  Guignon  &  Mondonville ,  &  plus  ré- 
cemment des  fieurs  Guignon  &  Gaviniès,  fur 
des  Airs  du  Pont-neuf  qui  n'avoient  d'autre  mé- 
rite que  d'être  ainfi  variés  par  les  plus  habiles 
Violons  de    France. 

Vaudeville.  Sorte  de  Chanfon  à  Couplets,' 
qui  roule  ordinairement  fur  des  Sujets  badins  oi? 
fatyriques.  On  fait  remonter  Forigine  de  ce  pe- 
tit Poëme  jufqu'au  règne  de  Charlemagne  :  mais , 
félon  la  plus  commune  opinion ,  il  fut  inventé 
par  un  certain  Baflfelin ,  Foulon  de  Vire  en 
^Normandie  j  &  comme ,  pour  danfer  fur  ces 
Chants ,  ou  s'aifembloit  dans  le  Val  de  Vire ,  ils 
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furent  appelles  ,  dit-on  ,  Vaux- de- Vire ,  puis  par 
corruption    Vaudevilles. 

L'Air  des  Vaudevilles  eft  communément  peu 
Mufical.  Comme  on  n  y  fait  attention  qu'aux 
paroles ,  FAir  ne  fert  qu'à  rendre  la  récitation 
im  peu  plus  appuyée  ;  du  refte  on  n'y  fent  pouu 
l'ordinaire  ni  goût,  ni  Chant,  ni  Mefure.  Le 
Vaudeville  appartient  exclu (ivemeni  aux  Fran- 
<^ois ,  &  ils  en  onc  de  très-piquans  &  de  très- 
plaifans. 

Ventre.  Point  du  milieu  de  la  vibration 
d'une  Corde  fonore ,  où ,  par  cette  vibration , 
elle  s'écarte  le  plus  de  la  ligne  de  repos.  (  Voyez 
Noeud.  ) 

Vibration  , //.  Le  corps  fonore  en  adioa 
fort  de  fon  état  de  repos  -,  par  des  ébranlemens 
légers  ;  mais]  fenfibles ,  fréquens  &  fuccefîifs  » 
dont  chacun  s'appelle  une  Vibration.  Ces  Vibra- 
tions ,  communiquées  à  l'Air,  portent  à  l'oreille, 
par  ce  véhicule  ,  la  fenfation  du  Son  ;  &  ce 
Son  eft  grave  ou  aigu  ,  félon  que  les  Vibrations 
font  plus  ou  moins  fréquentes  dans  le  même 
tems.  (  Voyez  Son.  ) 

ViCARiER  ,  V,  ;/.  Mot  familier  par  lequel  les 
Muiîciens  d'Eglife  expriment  ce  que  font  ceux 
d'entr'eux  qui  courent  de  Ville  en  Ville,  &  de 
Cathédrale  en  Cathédrale ,  pour  attrapper  quel- 
ques rétributions ,  &  vivre  aux  dépens  des  Maî- 
tres de  Mufique  ^ui  font  fur  leur  rout». 
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ViBE  5  OU  VuiDE.  Corde  à  vtiide,  ©u  Corde  aï 
jow  j  c'eft  fur  les  Inftrumeus  à  manche  ,  tels  que 
la  Viole  ou  le  Violon ,  le  Son  qu'on  tire  de  la 
Corde  dans  toute  fa  longueur  ,  depuis  le  fillet 
jufqu'au  chevalet  ,  fans  y  placer  aucun  doigt. 
t  Le  Son  des  Cordes  â  vuide  eft  non-feulement 
plus  grave  ,  mais  plus  réfonnant  &  plus  plein 
que  quand  on  y  pofe  quelque  doigt  ;  ce  qui  vient 
d€  la  molleflc  du  doigt  qui  gène  &  intercepte 
le  jeu  des  vibrations.  Cette  différence  fait  que 
les  bons  joueurs  de  Violon  évitent  de  toucher 
les  Cordes  à  ijuide  pour  ôter  cette  inégalité  de 
Timbre  qui  fait  m\  mauvais  elfet ,  quand  elle 
n'cftpas  dirpcnfce  à  propos.  Cette  maniera  d'exé- 
cuter exige  des  pofitions  recherchées  ,  qui  aug- 
mentent la  difficulté  du  jeu.  Mais  aulfi  quand 
on  en  aune  fois  acquis  l'habitude  ,  on  eft  vrai- 
ment maître  de  fon  ïnftrument ,  &  dans  les  Tons 
ks  plus  difficiles  ,  l'exécution  marche  alors  com- 
me dans  les  plus  aifés. 

Vif  ,  vivemejiû.  En  Italien  Vivace  ;  ce  mot 
marque  un  Mouvement  gai  ,  prompt ,  animé  ' 
une  exécution  hardie  &  pleine  de  feu. 

ViLLANELLE  ,  /.  /.  Sorte  de  Danfe  ruftique 
dont  l'Air  doit  être  gai ,  marqué  ,  d'une  Mefure 
très-fenfible.  Le  fond  de  cet  Air  eft  ordinaire- 
ment un  Couplet  aifez  iîmplc ,  fur  lequel  on  fait 
cnfuite  des  Doubles  ou  Variations.  (  V^oye* 
Double  ,  Variations.  ) 


ViOtE ,  f.  f.  Ceft  ainfi  qu'on  appelle ,  dans 
la  Muiique  Italienne ,  cette  Partie  de  rempliira- 
ge  qu'on  appelle^  dans  la  Mufique  Fraiiqoifcp 
Quinte  ou  Taille;  car  les  François  doublent 
fouvent  cette  Partie ,  c*eft-à-dire  ,  en  font  deux 
pour  une  ;  ce  que  ne  font  jamais  les  Italiens. 
»La  Viole  fert  à  lier  les  DciTus  aux  BalTes ,  &  à 
remplir,  d'une    manière    harmonieufe  ,  le  trop 

grand  vuide  qui  refteroit  entre  deux.  C'eft  pour- 
quoi la  Vio'e  eft  toujours  neceflaire  pour  l'Ac- 
cord du  tout,  même  quand  elle  ne  fait  que  jouec 
la  BaiTe  à  l'Odave  ,  comme  il  arrive  fouvent 
dans  la  Mufique  Italienne. 

Violon.  Symphonifte  qui  joue  du  Violon  dans 
un  Orchelrre.  Les  Violons  fe  divifent  ordinaire- 
ment en  premiers,  qui  jouent  le  premier  Def- 
fus;  &  féconds,  qui  jouent  le  fécond  Delfus  : 
chacune  des  deux  Parties  a  fon  chef  ou  guide 
qui  s'appelle  aufîi  le  premier  ;  favoir  le  premier 
des  premiers,  &  le  premier  des  féconds.  Le 
premier  des  premiers  Violons ,  s'appelle  aufîî 
Frtmier  Violon  tout  court  :  il  eft  le  Chef  de  tout 
rOrcheftre  :  c'ed  lui  qui  donne  l'Accord ,  qui 
guide  tous  les  Symphoniftes,  qui  les  remet 
quand  ils  manquent,  &  fur  lequel  ils  doivent 
tous  fe  régler. 

Virgule.  C'eft  ainfi  que  nos  anciens  Mufi- 
ciens  appelaient  cette  partie  de  la  Note ,  qu'on 
À  depuis  appellée    la  Queue.  (V^oyez  QubUE.) 
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Vite.  En  Italien  PreJIo,  Ce  mot,"  à  la  tké 
d'un  Air,  indique  le  plus  prompt  de  tous  le» 
Mouvemcnsj  &  il  n'a,  après  lui,  que  Ton  fu- 
perlatif  PreftiJJîmo ,  ou  Prefto  ajjai ,   très-  Vite. 

VivACE  (Voyez.  Vif.) 

Unisson.  Jl  m.  Union  de  deux  Sons  qui  font 
au  même  Degré,  dont  Tun  n'eft  ni  plus  gravg 
ni  plus  aigu  que  Tautre  ,  &  dont  l'Intervalle 
étant  nul  ,  ne  donne  qu'un  rapport  d'égalité. 

Si  deux  Cordes  font  de  même  matière  ,  éga- 
les en  longueur ,  en  groifeur  ,  &  également  ten-' 
ducs  ,  elles  feront  à  VUmJfou.  Mais  il  elt  faux 
de  dire  que  deux  Sons  à  VUniJfon^e  confondent 
Il  parfaitement,  &  aient  une  telle  identité  que 
l'oreille  ne  puilfe  les  diftinguer  :  car  ils  peu- 
vent différer  de  beaucoup  quant  au  Timbre  & 
quant  au  degré  de  force.  Une  Cloche  peut  être 
à  VUn'Jfon  d'une  Corde  de  Guitarre ,  une  Viel- 
le à  VUniJJhn  d'une  Flûte,  &  l'on  n'en  confon- 
dra point  les  Sons* 

Le  zéro  n'eft  pas  un  nombre,  ni  VUnijJonun 
Intervalle  ;  mais  l' Unijjon  eft  à  la  férié  des  In- 
tervalles ,  ce  qu'efl:  le  zéro  à  la  férié  des  nom- 
bres j  c'eft  le  terme  d'où  ils  partent,  c'eft  le 
point  de  leur    commencement* 

Ce  qui  conftitue  Wmjfoji^  c'eft  l'égalité  du 
nombre  des  Vibrations  faites  en  tems  égaux  par 
deux  Sons.  Dès  qu'il  y  a  inégalité  entre  les 
îioixibres  de  ces  vibrations,   il  y  a    Intervalle 
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entre  les  Sons  qui  les  donnent  (Voyez  Corde, 
Vibration.  ) 

On  s'ell:  beaucoup  tourmenté  pour  favoir  (î 
VUtiijfon  étoit  une  Conronnance.  Ariitotc  pré- 
tend que  non ,  Mûris  aflurc  que  fi  ,  &  le  P.  Mer- 
fenne  fc  range  à  ce  dernier  avis.  Comme  cela 
dépend  de  la  définition  du  mot  CoJifommnce^  jô 
ne  vois  pas  quelle  difpute  il  peut  y  avoir  là- 
delTus.  Si  l'on  n'entend  par  ce  mot  Confonnancs 
qu'une  union  de  deux  Sons  agréable  à  Toreille  , 
V  UwJJon  fera  Conronnance  alTurément;  mais  (î 
Ton  y  ajoute  de  plus  une  diiicrencc  du  grave  à 
l'aigu  ,  il  eft  clair  qu'il  ne    le  fera  pas. 

Une  queftion  plus  importante ,  eil  de  favoir 
quel  eft  le  plus  agréable  à  l'oreille  de  VJJjiiJJon 
eu  d'un  Intervalle  confonnant ,  tel,  par  exem- 
ple, que  rOdave  ou  la  Qiiinte.  Tous  ceux  qui 
ont  l'oreille  exercée  à  l'Harmonie  ,  préfèrent 
l'Accord  des  Confonnances  à  l'identité  de  l'U- 
nijfon y  mais  tous  ceux  qui,  fans  habitude  de 
l'Harmonie,  n^ont,  fi  j'ofe  parler  ainfi,  nul 
préjugé  dans  l'oreille,  portent  un  jugement  con- 
traire: VUwjfon  feul  leur  plait ,  ou  tout  au  plu« 
i'Odave,  tout  autre  Intervalle  leur  paroit  dif- 
cordant  :  d'où  il  s'enfuiv;;oit ,  ce  me  femble , 
que  l'Harmonie  la  plus  naturelle ,  &  par  confé- 
quent  la  meilleure,  eft  à  VUnilfon.  (Voyez  Har- 

MONIK.) 

C'cft  une  obfervation  connue  de  tous  les  Mu- 
ficieûS;  que  celle    du  frémidement  à  de  ia  ré^ 
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fonnante  d'une  Corde  ,  au  Son  d'une  autre  Cot^ 
de  montée  à  VUniJJon  de  la  première  ,  ou  mê- 
me à  fon  0(5tave  ,  ou  même  à  FOdave  de  fâ 
Quinte,  &c^ 

Voici  comme   on  explique  ce  phénomène. 
;     Le  Son  d'une  Corde  A  met  l'Air  en  mouve-' 
.ment.  Si  une  autre  Corde  B   Te  trouve  dans  h 
iphere  du  mouvement  de  cet  Air ,   il  agira  fur 
elle.   Chaque  Corde    n'eft  fufceptible,  dans  un 
tems  donné ,  que  d'un  certain  nombre   de   Vi- 
brations. Si  les  Vibrations  *  dont  la  Corde  B  eft 
fulceptible  ,  font   égales  en   nombre   à  celle   de 
la  Corde  A ,  Tair  ébranlé  par  l'une  agiifant  fur 
Tautre  ,    de  la  trouvant  difpofée  à  un  mouvement 
fcmblablc  à  celui  qu'il  a  requ ,  le  lui  communi- 
que.   Les    deux   Cordes  marchant  ainfi  de  pas 
égal ,    tontes   les  impulfions  que  lair  reçoit  de 
la  Corde  A  ,  &  qu'il  communique  à  la  Corde  B  , 
font   coïncidentes  avec  les   vibrations   de    cette 
Corde ,  &  par  conféquent  augmenteront  fon  mou- 
vement loin  de  le  contrarier  :  ce  mouvement* 
ainfî  fuccefîîvement  augmenté,  ira  bientôt  juf- 
qu'à  un  frcmilTement  fenfible.  Alors  la  Corde  B 
rendra  du  Son  ;   car  toute  Corde  fonore  qui  fré* 
mit  ,    fonne  ;   &  ce    fon  fera  néceifairement    à 
VUmjJ'cn   de  celui   de  la  Corde  A. 

Par  la  même  raifon  ,  l'Odave  aiguë  frémira  & 
réfonncra  aufîî,  mais  moins  fortement  que  l'U"* 
fiijfouy    parce  que  la  coïncidence  des  Vibrations 
&  par  conféquent  l'impiilfion   de   fair ,  y  eft 

m  oins 
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moins  fréquente  de  la  moitié  :  elle  Teft  encore 
moins  dans  la  Douzième  ou  Quinte  redoublée  , 
à  moins  dans  la  Dix-feptieme  ou  Tierce  majeu- 
re triplée,  dernière  des  Confontidnces  qui  fré« 
mifle  &  réfonne  fenfiblement  &  diredement  : 
car  quant  à  la  Tierce  mineure  &  aux  Sixtes ,  elles 
ne  réfonnent  que  par  eombinaifon. 

Toutes  les  fois  que  les  nombres  des  vibra- 
tions dont  deux  Cordes  font  fufceptiblcs  en 
tems  égal  font  coramenfurablcs,  on  ne  peut 
douter  que  le  Son  de  l'uiie  ne  communique  à 
l'autre  quelque  ébranlement  par  TaUquote  com- 
mune*, mais  cet  ébranlement  n'étant  plus  fenfi- 
ble  au-delà  des  quatre  Accords  précédens  ,  il 
eft  compté  pour  rien  dans  tout  le  refte.  (  Voyez 

CONSONNANCE.  ) 

Il  paroit ,  par  cette  explication ,  qu'un  Soa 
n'en  fait  jamais  réfonner  un  autre  qu'en  vertu  de 
quelque  Unijfon  s  car  un  Son  quelconque  donne 
toujours  VVmJJoH  defes  aliquotes  :  mais  comme 
U  ne  fauroit  donner  VUniJfofi  de  fes  multiples, 
il  s'en  fuit  qu'une  Corde  fonore  en  mouvement 
n'en  peut  jamais  faire  réfonner  ni  frémir  une 
plus  grave  qu'elle.  Sur  quoi  Ton  peut  juger  de 
la  vériré  de  l'expérience  dont  M.  Rameau  tire 
l'origine  du  Mode  mineur. 

Unissoni.  Ce  mot  Italien,  écrit  tout  au  long^ 

ou  en  abrégé  dans  une  Partition  fur  la  Portée 

vuide  du  fécond  Violon  ,  marque  qu'il  doit  jouer 

àl'LJniifon  fur  la  Partie  du  premier  j  &  ce  mê- 

Tome  II.  '  Z 
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îïîc  mot,  écrit  fur  la  Portée  vuide  du  premier 
Violon  ,  marque  qu'il  doit  jouer  à  rUniflbn 
fur  la  Partie  du  Chant. 

Unité'  de  Me'lodie.  Tous  les  beaux  Arts 
ont  quelque  Unité  d'objet ,  fource  du  plaifir 
qu'ils  donnent  à  l'efprit  :  car  l'attention  parta- 
gée ne  fe  repofe  nulle  part ,  &  quand  deux  ob- 
jets nous  occupent ,  c'efl;  une  preuve  qu'aucun 
des  deux  ne  nous  fatisfait.  Il  y  a  ,  dans  la  Mu- 
fique,  une  Utuûé  fuccellîve  qui  fe  rapporte' au 
fujet ,  &  par  laquelle  toutes  les  Parties  ,  bien 
liées,  compofcnt  un  feul  tout ,  dont  on  apper- 
qoit  l'enfemble  &  tous  les  rapports. 

Mais  il  y  a  une  autre  Unilé  d'objet  plus  fi- 
ne ,  plus  (imultanée  ,  &  d'où  naît ,  fans  qu'on  y 
fonge,  l'énergie  de  la  Mufique  &  la  force  de 
fes  ex pre liions. 

Lorfque  j'entends  chanter  nos  Pfeaumes  à 
quatre  Parties,  je  commence  toujours  par  être 
failî ,  ravi  de  cstte  Harmonie  pleine  &  nerveu- 
fej  &  les  premiers  accords,  quand  ils  font  en- 
tonnés bien  jufle,  m'émeuvent  jufqu'à  frifTon- 
ner.  Mais  à  peine  en  ai-je  écouté  la  fuite  ,  petir 
dant  quelques  minutes  ,  que  mon  attention  fe  re- 
lâche, le  bruit  m'étourdit  peu-à-peuj  bientôt  il 
me  lafTe ,  &  je  fuis  enfin  ennuyé  de  n'enrendre 
que  des  Accords. 

Cet  effet  ne  m'arrive  point ,  quand  j'entead* 
de  bonne  Mufique  moderne ,  quoique  l'Harmo- 
nie en  fok  moins  vigoureufe ,  &  je  me  fou  viens 
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qu'à  rOpéra  de  Veiiife  ,  loin  qu'un  bel  Air  bien 
exécuté  m'ait  jamais  ennuyé ,  je  lui  donnois  , 
quelque  long  qu'il  fut ,  une  attention  toujours 
nouvelle  ,  &  l'écoutois  avec  plus  d'intérêt  à  la 
fin  qu'au  commencement. 

Cette  différence  vient  de  celle  du  caradt^re 
des  deux  Mufiques  ,  dont  Tune  n'eft  feulcmenc 
qu'une  fuite  d'Accords  ,  &  l'autre  eft  une  fuite 
de  Chant.    Or    le  plailir    de    l'Harmonia  n'eft 
qu'un  plaifir  de  pure  fenfation  ,  &  la  joniiTance 
des  fens  eft  toujours  courte ,  la  fatiété  &  l'enn^ui 
la  fuivent  de  près  :  mais  le  plaifir  de  la  Mélodie 
&  du  Chant ,  eft  un  plaifir  d'intérêt  Se  de  lenti- 
ment  qui  parle  au  cœur,   8c  que  l'Artifte  peut; 
toujours  fou  tenir  &  renouveîler  à  force  de  génie. 
La  Mufique  doit  donc  nécefTairement  chantée 
pour  toucher,   pour  plaire,  pour  foutenir  l'in- 
térêt &  l'attention.    Mais    comment  dans   nos 
Sjftèmes  d'Accords  &  d'Harmonie ,  la  Mufiqu» 
s'y  prendra-t-elle  pour  chanter?  Si  chaque  Par- 
tiea  fon  Chant  propre  ,  tous  ces  Chants  ,  en- 
tendus à  la  fois,  fe  détruiront  mutuellement, 
&  ne  feront  plus  de  Chant  :  fi  toutes  les  Parties 
font  le  même  Chant ,  l'on  n'aura  plus  d  Harmo- 
nie ,  &  le  Concert  fera  tout  à  rUniiTon. 

La  manière  ,  dont  un  inftindl  mufical ,  un 
•ertain  fentiment  fourd  du  génie  ,  a  levé  cette 
difficulté  fans  la  voir,  &  en  a  même  tiré  avan- 
tage ,  eft  bie  i  remarquable.  L'Harmonie,  qui 
^evroic  étoulfer  la  Mélodie,  l'anime,  la  reu- 
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force ,  la  détermine  :  les  diverfes  Parties ,  fans 
fe  confondre  ,  concourent  au  même  effet  ;  Se 
quoique  chacune  d'elles  paroifle  avoir  fon  Chant 
propre  ,  de  toutes  ces  Parties  réunies  ,  on  n'en- 
,tend  fortir  qu'un  feul  &  même  Chant.  C'eft-là 
ce  que  j'appelle   Unité  de  Mélodie, 

Voici  comment  l'Harmonie  concourt  elle-mê- 
me à  cette  Unité  ,  loin  d'y  nuire.  Ce  font  nos 
Modes  qui  caradérifent  nos  Chants  ,  &  nos 
Modes  font  fondes  fur  notre  Harmonie.  Toutes 
les  fois  donc  que  l'Harmonie  renforce  ou  déter- 
mine le  fentiment  du  Mode  &  de  la  Modula- 
tion ,  elle  ajoute  à  l'exprefîion  du  Chant,  pour- 
vu qu'elle  ne  le  couvre  pas. 

L'Art  du  Compofiteur  eft  do«c ,  relativement 
à  V Unité  de  Mélodie  y  i".  Qi^iand  le  Mode  n'eft 
pas  aiTez  déterminé  par  le  Chant,  de  le  déter- 
miner mieux  par  l'Harmonie.  2^  De  choifir  & 
tourner  fes  Accords  de  manière  que  le  Son  le 
plus  faillant  foie  toujours  celui  qui  chante ,  & 
que  celui  qui  le  fait  le  mieux  fortir  foit  à  la 
Baffe.  3",  D'ajouter  à  l'énergie  de  chaque  paiïâ- 
ge  par  des  Accords  durs  Ci  l'exprellion  cft  dure. 
Se  doux  fî  l'exprefîion  efl  douce.  4?.  D'avoir 
égard  dans  la  tournure  de  l'Accompagnement  au 
Fon e  piano  àe  la  Mélodie.  5*.  En£n  ,  de  faire 
en  forte  que  le  Chant  des  autres  Parties^,  loin 
de  contrarier  celui  de  la  Partie  principale  ,  le 
foucienne,  le  féconde  ,  &  lui  donne  un  plus 
vif  accent. 
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M.  Rameau  i  pour  prouver  que  Pénergie  de 
îa  Mufique  vient  toute  de  l'Harmonie,  donnc'^ 
l'exemple  d'un  même  Intervalle  qu'il  appelle  un 
même  Chant ,  lequel  prend  des  caraderes  tout 
diiîcrens,  félon  les  diverfes  manières  de  l'ac- 
compagner. M.  Rameau  n'a  pas  vu  qu'il  prou- 
voit  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  vouloit  prou- 
ver j  car  dans  tous  les  exemples  qu'il  donne, 
l'Accompagnement  de  laBafTe  ne  fert  qu'à  déter- 
miner le  Chant.  Un  fimple  Intervalle  n'ell  point 
un  Chant,  il  ne  devient  Chant  que  quand  il  a 
fa  place  alFignée  dans  le  Modcj  &  la  Baife,  en 
déterminant  le  Mode  &  le  lieu  du  Mode  qu'oc- 
cupe cet  Intervalle  ,  détermine  alors  cet  Inter- 
valle à  être  tel  ou  tel  Chant;  de  forte  que  (l, 
par  ce  qui  précède  l'Intervalle  dans  la  même 
Partie ,  on  détermine  bien  le  lieu  qu'il  a  dans 
fa  Modulation  ,  je  foutiens  qu'il  aura  fon  effet 
fans  aucune  Baffe  :  ainiî  l'Harmonie  n'agit ,  dans 
cette  occafion ,  qu'en  déterminant  la  Mélodie  à 
être  telle  ou  telle ,  &  c'eft  purement  comme 
Mélodie  que  l'Intervalle  a  différentes  expreffions 
félon  le  lieu  du  Mode  où  il  eft  employé. 

L' Unité  de  Mélodie  exige  bien  qu'on  n'entende 
jamais  deux  Mélodies  à  la  fois  ,  mais  non  pas 
que  la  Mélodie  ne  paffe  jamais  d'une  Partie  à 
l'autre  ;  au  contraire,  il  y  a  fouvent  de  Pélégan- 
ce  &  du  goût  à  ménager  à  propos  ce  paffage, 
même  du  Chant  à  l'Accompagnement,  pourvu 
que  la  parole  foit  toujours  entendue.  Il  y  a  me- 
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.me  des  Harmonies  favantes  &  hien  ménagées; 
■où  la  Mélodie  ,  fans  être  dans  aucune  Partie, 
xéfulte  reniement  de  l'effet  du  tout.  On  en  trou- 
vera (  Pi.  M  Fig.  7.  )  un  exemple  ,  qui ,  bien 
que  greffier ,  fuffit  pour  faire  entendre  ce  que 
je  veux  dire. 

Il  faudroit  un  Traité  pour  montrer  en  détail 
Tapplication  de  ce  principe  aux  Duo  ,  Trio ,  Qita- 
tuor ,  aux  Chœurs,  aux  Pièces  de  Symphonie. 
Les  hommes  de  génie  en  découvriront  fuffifam- 
ment  l'étendue  &  l'uTage ,  «Se  leurs  ouvrages  en 
înftruiront  les  autres.  Je  conclus  donc,  &  je 
dis,  que  du  principe  que  je  viens  d'établir,  il 
s'en  fuit  :  premièrement ,  que  toute  Mufique  qui 
ne  chante  point  eft  ennuyeufe,  quelque  Harmo- 
nie qu'elle  puiffe  avoir  :  fecondement ,  que  toute 
Mufique  où  l'on  diPcingue  plufieurs  Chants  fi- 
multanés  ell  mauvaife,  &  qu'il  en  réfulte  le  mêms 
effet  que  de  deux  ou  plusieurs  difcours  pronon- 
cés à  la  fois  fur  le  même  Ton.  Par  ce  jugement, 
qui  n'admet  nulle  exception ,  l'on  voit  ce  qu'on 
doit  penfer  de  ces  merveilleufes  Mufiques  où 
un  Air  fert  d'Accompagnement  à  un  autre  Air. 

C'efl  dans  ce  principe  de  V  Unité  de  Mélodie 
que  les  Italiens  ont  fenti  oc  fuivi  fans  ie  connoî- 
tre  ,  mais  que  les  François  n'ont  ni  connu  ni 
fuivi;  c'eft,  dis-je,  dans  ce  grand  principe  que 
conlifte  la  différence  effentielle  des  deux  Mufi- 
ques :  &  c'eft  j  je  crois ,  c^  qu'en  dira  tout  juge 
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impartial  qui  voudra  donner  à  Tune  &  à  Tautre 
îa  même  attention  j  Ci  toutefois  la  chofe  cftpoCS^' 
fible. 

Lorfque  j'eus  découvert  ce  principe  ,  je  vou- 
lus, avant  de  le  propofer,  en  eflayer  Tapplica- 
tion  par  moi-même  ;  cet  eflai  produifit  le  Devin, 
du  Village  ,*  après  le  fuccès ,  j'en  parlai  dans  ma 
Lettre  fur  la  Mufique  Françoife.  C'eft  aux  Maî- 
tres de  l'Art  à  juger  fi  le  principe  eft  bon  ,  &;  fi 
j'ai  bien  fuivi  les  règles  qui  en  découlent. 

Univoque  ,  adj.  Les  Cpnfonnanccs  Univoqucs 
font  rOdave  &  fes  répliques  ,  parce  que  toutes 
portent  le  même  nom.  Ptolomée  fut  le  premier 
qui  les  appella  ainfi. 

Vocal  ,  adj.  Qui  appartient  au  Chant  des 
Voix.  Tour  de  Chant  Vocale  Mufique  Vocale. 

Vocale.  On  prend  quelquefois  fubftantive- 
ment  cet  adjedif  pour  exprimer  la  partie  de  la 
Mufique  qui  s'exécute  par  des  Voix.  Les  Sym- 
phomes  d'un  tel  Opéra  font  ajfez  bien  faites  y  mais 
la  Vocale  ejl  mauvaife. 

Voix,//.  La  fomme  de  tous  les  Sons  qu'un 
homme  peut ,  en  parlant  ,  en  chantant ,  ert 
criant ,  tirer  de  fon  organe  ,  forme  ce  qu'on  ap- 
pelle fa  Voix ,  &;  les  qualités  de  cette  Voix  dé- 
pendent auiîî  de  celles  des  Sons  qui  la  forment. 
Ainfi,  l'on  doit  d'abord  appliquer  à  la  Voix  tout 
ce  que  j'ai  dit  du  Son  en  général.  (  Voyez  Son.  ) 

Les  Phyficiens  diftinguent  dans  Thomme  dif- 
férentes fortes  de  Voixj  ou,  fi  l'on  veut,  ils 
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confiderent  la  hiême  Voix  fous  différentes  facesJ 

l   I.  Comme  un  fîmple  Son ,  tel  que  le  cri  des 

cnfans. 

^    2.  Comme  un  Son  articulé  ,  tel  qu'il  eft  dans 

la  parole. 

3.  Dans  le  Chant ,  qui  ajoute  à  la  parole  la 
Modulation  &  la  variété  des  Tons. 

4.  Dans  la  déclamation ,  qui  paroît  dépendre 
d'une  nouvelle  modification  dans  le  Son  &  dans 
la  fub (tance  même  de  la  Voix  ,  Modification  dif- 
férente de  celle  du  Chant  &  de  celle  de  la  pa- 
role ,  puifqu'elle  peut  s'unir  à  l'une  &  à  l'autre  , 
ou  en  être  retranchée. 

On  peut  voir  ,  dans  l'Encyclopédie ,  à  l'arti- 
cle DécLvnation  des  Anciens ,  d'où  ces  divifions 
Ibnt  tirées ,  TexpUcation  que  donne  M.  Duclos 
de  ces  différentes  fortes  de  Voix,  Je  me  conten- 
terai de  tranfcrire  ici  ce  qu'il  dit  de  la  Voix 
chantante  ou  mufîcale  ,  la  feule  qui  fe  rapporte 
à  mon  fujet. 

Les    anciens  Muficiens    ont  établi ,   après 

Ariftoxène  :  1°.  Que  la  Voix  de  Chant  pafle 
,3  d'un  degré  d'élévation  ou  d'abaiffement  à  un 

autre  degré  ;  c'eft-à-dire  ,  d'un  Ton  à  l'autre , 

par  faut  ,  fans  parcourir  l'Intervalle  qui  les 
55  fépare  ;  au  lieu  que  celle  du  difcours  s'élève 
53  &  s'abaiffe  par  un  mouvement  continu.  2\ 
3j  Que  la  Voix  de  Chant  fe  foutient  fur  le  même 
3,  Ton,  confidéro  comme  un  point  indivifible; 
35  ce  qui  n'arrive  pas  dans  la  fîmple  prononcia-. 

tion. 
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^  Cette  marche  par  fauts  &  avec  des  repos , 
eft  en  effet  celle  de  la  Voix  de  Chant  :  mais 
,5  n'y  a-t-il  rien  de  plus  dans  le  Chant  ?  Il  y  a 
5,  eu  une  Déclamation  tragique  qui  admettoit  le 
55  pafTage  par  faut  d'un  Ton  à  l'autre  ♦  &  le  re- 
35  pos  fur  un  Ton.  On  remarque  la  même  chofe 
55  dans  certains  Orateurs.  Cependant  cette  Dé- 
55  clamacion  etl  encore  diiférente  de  la  Voix  de 
3,  Chant. 

„  M.  Dodart ,  qui  joignoit  à  l'efprit  de  dif- 
55  culiion  8c  de  recherche  la  plus  grande  con- 
55  noilfance  de  la  Phyfique  ,  de  l'Anatomie  ,  & 
5^  du  jeu  des  parties  du  corps  humain  ,  avoit 
55  particulièrement  porté  fon  attention  fur  les 
35  organes  de  la  Voix,  Il  obferve,  i®.  que  tel 
53  homme  ,  dont  la  Voix  de  parole  eft  déplaifan- 
55  te  ,  a  le  Ch  -nt  trè'>-agréable  ,  Se  au  contraire  : 
35  2\  que  fi  nous  n'avons  p.is  entendu  chanter 
35  quelqu'un  ,  quelque  connoilfance  que  nous 
55  ayions  de  fa  Voix  de  parole  ,  nous  ne  le  rc- 
53  connt'îtrons  pas  à  fa   Vuix  de  Chant. 

35  M.  Dodart,  en  continuant  fes  recherches, 
3,  découvrit  que ,  dans  la  Voix  de  Chant ,  il  y 
55  a  de  plus  que  dans  celle  de  la  parole ,  un 
3,  mouvement  de  tout  le  larynx  ;  c'eft-à-dire  , 
,3  de  la  partie  de  la  trachée  -  artère  qui  forme 
55  comme  un  nouveau  canal  qui  fc  termine  à  la 
,3  glotte ,  qui  en  enveloppe  &  fouticnt  les  muf- 
35  clés.  La  différence  entre  les  deux  Voix  vient 
»  donc  de  celle  qu'il  y  a  entre  le  larynx  afTis  & 
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„  en  repos  fur  fes  attaches ,  dans  la  parole  5  & 
55  ee  même  larynx  fufpendu  fur  fes  attaches ,  en 
33  adion  &  mîi  par  un  balancement  de  haut  en 
33  bas  8c  de  bas  en  haut.  Ce  balancement  peut 
35  fe  comparer  au  mouvement  des  oifeaux  qui 
35  planeiit,  ou  des  poilTons  qui  fe  foutiennent  à 
33  la  même  place  contre  le  fil  de  l'eau.  Quoique 
33  les  ailes  des  uns  &  les  nageoires  des  autres 
33  paroilTcnt  immobiles  à  Tceil ,  elles  font  de  con- 
33  tinuelles  vibrations  ,  mais  il  courtes  &  iî 
35  promptes  qu'elles  font  imperceptibles. 

„  Le  balancement  du  larynx  produit,  dans 
5j  la  Voix  de  Chant,  une  efpece  d'ondulation 
35  qui  n'cft  pas  dans  la  fimple  parole.  L'ondula- 
33  tion  foutcnue  &  modérée  dans  les  belles  Voi^i 
3,  fe  fiit  trop  fentir  dans  les  Voix  chevrotantes 
33  ou  foibles.  Cette  ondulation  ne   doit  pas  fe 

confondre  avec   les  Cadences    &   les  Roulc- 

mens  qui  fe  font  par  des  mouvemens  très- 
33  prompts  &  très-délicats  de  l'ouverture  de  la 
33  glotte,  Se  qui  font  compofés  de  l'Intervalle 
^  d'un  Ton  ou  d'un  demi- Ton. 

„  La  Voix,  foit  du^  Chant,  foit  de  la  paro- 
„  le,  vient  toute  entière  de  la  glotte  pour  le 
33  Son  &  pour  le  Ton  ;  mais  l'ondulation  vient 
„  entièrement  du  balancement  de  tout  le  larynx; 
„  elle  ne  fait  point  partie  de  la  Voix,  mais  elle 
„  en  affede  la  totalité. 

3,  Il  réfulte  de  ce  qui  vient  d'être  expofé, 
„  que  la  Voi:^  de  Chant  confifte  dans  Ja  marche 
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^  pnr  fauts  d'un  Ton  à  un  autre ,  dans  le  fejour 
j,  fur  les  Tons,  &  dans  cette  ondulation  du  la- 
5,  rynx  qui  aifede  la  totalité  «Se  la  fubftance 
55  même  du  Son.  " 

Quoique  cette  explication  (bit  très  -  nette  & 
très  philofophique ,  elle  laifle  ,  à  mon  avis  ,  quel- 
que chofc  à  defirer  ,  &  ce  caradere  d'ondula- 
tion ,  donné  par  le  balancement  du  larynx  ,  à  la 
Voix  de  Chant ,  ne  me  paroit  pas  lui  être  plus 
cflentiel  que  la  marche  par  iauts  ,  &  le  féjour  • 
fur  les  Tons  ,  qui ,  de  Faveu  de  M.  Duclos  ,  ne 
font  pas  pour  cette  Voix  des  caraderes  fpécifiques. 

Car,  premièrement,  on  peut,  à  volonté, 
donner  ou  ôter  à  la  Voix  cette  ondulation  quand 
on  chante  ,  &,  Ton  n'en  chante  pas  moins  quand 
on  file  un  Son  tout  uni  fans  aucune  efpece  d'on- 
dulation. Secondement  ,  les  Sons  des  Inftru- 
mens  ne  différent  en  aucune  forte  de  ceux  de  la 
Voix  chantante ,  quant  à  leur  nature  de  Sons  mu- 
ficaux,  &  n'ont  rien  par  eux-mêmes  de  cette 
ondulation.  Troiûémement,  cette  ondulation  fe 
forme  dans  le  Ton  8i  non  dans  le  Timbre i  la 
preuve  en  eft  que  ,  fur  le  Violon  &  fur  d'autres 
Inftrumens  ,  o;i  imite  cette  ondulation  ,  non  par 
aucun  balancement  femblableau  mouvement  fup- 
pofé  du  larynx ,  mais  par  un  balancement  du 
doigt  fur  la  Corde,  laquelle,  ainfi  raccourcie  & 
ralongée  alternativement  &  prefque  impercepti- 
blement ,  rend  deux  Sons  akernatifs  à  mefurc 
que  le  doigt  fe  recule  ou  s'avance.  Ainfî,  l'on- 
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dulation,  quoi  q^i'cn  dife  M.  Dodart,  ne  con- 
lifte  pas  dans  un  balancement  très-léger  du  mê- 
me Son ,  ma4s  dans  ralternatiou  plus  ou  moins 
fréquente  de  deux  Sons  très-voilîns ,  &  quand 
ks  Sons  font  trop  éloignés,  &  que  les  fecouires 
alternatives  font  trop  rudes,  alors  ronduUuion 
devient   chevrottement. 

Je  penferois  que  le  vrai  caradtere  diftindif  de 
h  Voix  de  Chant  elt  de  former  des  Sons  appré- 
ciables dont  on  peut  prendre  ou  fentir  l'UniiTon  , 
&  de  patfer  de  l'un  à  l'autre  par  des  Intervalles 
harmoniques  &  eommenfurables ,  au  lieu  que, 
dans  la  Voix  parlante ,  ou  les  Sons  ne  font  pas 
alfez  foutenus ,  &,  pour  ainfi  dire,  affez  uns 
pour  pouvoir  être  appréciés ,  ou  les  Intervalles 
qui  les  féparent  ne  font  point  aflez  harmoniques , 
ni  leurs  rappports  alfez  (Impies. 

Les  obfervations  qu'a  fait  M.  Dodart  fur  les 
différences  de  la  Voix  de  parole  ,  &  de  la  Voix 
de  Chant  dans  le  même  homme  ,  loin  de  con- 
trarier cette  explication,  la  confirment  s  cars 
comme  il  y  a  des  Langues  plus  ou  moins  har- 
monieufes,  dont  les  Accens  font  plus  ou  moins 
Muficaux  ,  on  remarque  auiîi  ,  dans  ces  Lan- 
gues ,  que  les  Voix  de  parole  &  de  Chant  fe 
rapprochent  ou  s'éloigatnt  dans  la  même  pro- 
portion. Ainfî,  comme  la  Langue  Italienne  eft 
plus  Muficale  que  la  Franqoife ,  la  parole  s'y 
éloigne  moins  du  Chant  j  &  il  eft  plus  aifé  d'y 
reconuoitre ,  au  Chant ,  l'homme  qu'on  a  enten- 
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du  parler.  Dans  une  Langue  qui  feroit  toute  har- 
nionieufe  ,  comme  étoit  au  commencement  la 
Langue  Grecque  ,  la  diiîcrence  de  la  Voix  de 
parole  à  la  Voix  de  Chant  feroit  nulle  -,  on  n'au- 
roit  que  la  même  Voix  pour  parler  &  pour  chan- 
ter :  peut  être  eftce  encore  aujourd'hui  le  cas 
des  Chinois. 

En  voilà  trop  ,  peut  -  être  ,  fur  les  diiTcrens 
genres  de  Voix-^  je  reviens  à  la  Voix  de  Chant, 
&  je  m'y   bornerai  dans  le  relie  de  cet  article. 

Chaque  Individu  a  fà  Voix  particulière  qui  fe 
diftingue  de  toute  autre  Voix  par  quelque  diffé- 
rence propre  ,  comme  un  vifage  fe  diflingue  d'uni 
autre  j  mais  il  y  a  aufli  de  ces  diiFerences  qui 
font  communes  àplufieurs  ,  &  qui ,  formant  au- 
tant d'cfpeces  de  Voix  ,  demandent  pour  cha- 
cune une  dénomination  particulière. 

Le  caradere  le  plus  général  qui  diftingue  les 
Voix  5  n*eft  pas  celui  qui  fe  tire  de  leur  Timbre 
ou  de  leur  Volume  j  mais  du  Degré  qu'occupe 
ce  Volume  dans  le  Syftème  général  des  Sons. 

On  diftingue  donc  généralement  les  Voix  en 
deux  Clafles  i  favoir ,  les  Voix  aiguës  &  les 
Voix  graves.  La  différence  commune  des  unes 
aux  autres  ,  eft  à-peu-près  d'une  Odavej  ce  qui 
fait  que  les  Voix  aiguës  chantent  réellement  à 
rOdave  des  Voix  graves  ,  quand  elles  femblenfe 
chanter  à  l'Uniflbn. 

Les  Voix  graves  font  les  plus  ordinaires  aux: 
hommes  faits  ;  les  Voix  aiguës  font  celles  des 
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femmes  :  les  Eunuques  Se  les  enfans  ont  auffi  à- 
peu-près  le  même  Diapafon  de  p^oix  que  les 
femmes  j  tous  les  hommes  en  peuvent  même  ap- 
procher en  chantant  le  Faucet.  Mais  de  toutes 
les  Fo/k  aiguës,  il  tant  convenir  malgré  la  pré- 
vention des  Italiens  pour  les  Caftrati ,  qu'il  n'y 
en  a  point  d'efpece  comparable  à  celle  des  fem- 
mes ,  ni  pour  l'étendue  ni  pour  la  beauté  du 
Timbre.  La  Voix  des  enfans  a  peu  de  confillan- 
ce  &  n'a  point  de  bas  ;  celle  des  Eunuques  ,  au 
contraire  ,  n'a  d'éclat  que  dans  le  haut  ;  &  pour 
le  Faucet ,  c'eft  le  plus  défagréable  de  tous  les 
Timbres  de  la  Foix  humaine  :  il  fuffit ,  pour 
en  convenir ,  d'écouter  à  Paris  les  Chœurs  du 
Concert  Spirituel ,  &  d'en  comparer  les  DefTus 
avec  ceux  de  l  Opéra. 

Tous  ces  diiférens  Diapafons  ,  réunis  &  mis 
en  ordre  ,  forment  une  étendue  s^énéraie  d'à- 
peu- près  trois  Odaves ,  qu'on  a  divifées  en  qua- 
tre Parties  ,  dont  trois,  appellées  Haute- Contre^ 
Taille  &  Bajfe  ,  appartiennent  aux  Voix  graves , 
&  la  quatrième  feulement  qu'on  3ppelle  Dejfus, 
eft  ailignée  aux  Voix  aiguës.  Sur  quoi  voici  quel- 
ques remarques  qui  fe  préfentent. 

L  Selon  la  portée  des  Fo/jc  ordinaires  ,  qu'on 
peut  fixer  à-peu-près  à  une  Dixième  majeure ,  en 
mettant  deux  Degrés  d'Intervalle  entre  chaque 
efpece  de  Voix  &  celle  qui  la  fuit  ,  ce  qui  eft 
toute  la  différence  qu'on  peut'  leur  donner  ,  le 
Syftême  général  des    V&îi^  humaines  dans  les 
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deux  fexes,  qu'on  fait  pafler  trois  Odaves  ,  ne 

devroit  enfermer  que  deux  Odlaves  Se  deux  Tons. 

C'étoit  en  effet  à  cette  étendue  que  fe  bornèrent 

les  quatre  Parties  de  la  Mufique  ,  long-tems  après 

l'invention  du  Contre- Point ,  comme  on  le  voit 

dans  les  Compofitions  du  quatorzième  (lecle,  où 

la  même  Clef,  fur  quatre    pofitions   fucceinvcs 

de  Ligne  en  Ligne ,  fert  pour  la  Baffe  qu'ils  ap- 

pelloieiit  Ténor  ,  pour  la  Taille  qu'ils  appclloient 

Contraienor ,  pour. la  Haute-Contre,  qu'ils  appel- 

loient  Mottetus  ^  &  pour  le  Deffus  qu'ils  appel- 

loient  Trïplum.  Cette  diftribution  devoit  rendre 

à  la  vérité  la  Compofition  plus  difficile  :  mais 

en  même  tems  l'Harmonie  plus  ferrée   «Se  plus 

agréable. 

IL  Pour  pouffer  le  Syftême  vocal  à  retendue 
de  trois  Odaves  avec  la  gradation  dont  je  viens 
de  parler  ,  il  faudroit  fix  Parties  au  lieu  de  qua- 
tre ;  &  rien  ne  feroit  plus  naturel  que  cette  di- 
vifion ,  non  par  rapport  à  T'Harmonie ,  qui  ne 
comporte  pas  tant  de  Sons  différens  5  mais  par 
rapport  aux  Voix  qui  font  adtuellement  affez  mal 
diftribuées.    En   effet ,  pourquoi    trois    Parties 
dans  les  Voix  d'hommes,  &  une  feulement  dans 
les  Voix  de  femmes,  iî  la  totalité  de  celles-  ci 
renferme  une  auflî  grande  étendue  que  la  totali- 
té des  autres  ?    Qu'on  Vnefure  l'Intervalle  des 
Sons  les  plus  aigus  des  Voix  féminines  les  plus 
aiguës  aux  Sons  les  plus  graves  des  Voix  fémi- 
nines les  plus  graves  5  qu'on  fdffe  la  même  chofe 
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pour  les  Voix  d'hommes  j  Se  non  -  feulement  on 
n'y  trouvera  pas  une  différence  fuffifante  pour 
établir   trois.  Parties  d'un  côté  &  une  feule  de 
Tautre  :  mais  cette  dilférence  même  ,  s'il  y  en 
a,  fe  réduira  à  très-peu  de   chofe.   Pour  juger 
fainement  de  cela,  il   ne  faut  pas  fe  borner  à 
l'examen  des   chofes  telles    qu'elles   font;  mais 
voir  encore  ce  qu'elles  pourroient  être ,  &   con- 
fidérer  que  l'ufage  contribue   beaucoup  à  former 
les  Voix  fur  le  caradtere  qu'on  veut  leur  donner. 
En  France,  où  l'on  veut  des  Baiîcs,  des  Haute- 
Contres  ,    (5c  où  l'on  ne  fait  aucun  cas   des  Bas- 
Deifus  ,  les  Voix  d'hommes  prennent  diiKrens 
caradcres ,  &  les  Voix  de  femmes  n'en  ,gaident 
qu'un  fcul  :  mais  en  Italie  ,  où  l'on  fait  autant 
de  cas  d'un  beau  Bas-DeiTus  que  de  la   Voix  la 
plus  aiguë ,  il  fe   trouve  paimi  les  femmes  de 
très-belles  Voix  graves  qu'ils  appellent  Contr'alti ,  - 
&  de  très-belles  Voix  aiguës  qu'ils  appellent  So- 
pranii  au  contraire,  en   Foix  d'hommes    réci« 
tantes ,  ils  n'ont  que  des    Tenori  :  de  forte  que 
s'il  'n'y  a  qu'un   caradere  de    Voix  de  femmes 
dans  nos  Opéra ,  dans  les  leurs  il  n'y  a  qu'un 
caradere  de  Voix  d'hommes. 

A  regard  des  Chœiirs ,  fî  généralement  les 
Parties  en  font  diftribuées  en  Italie  comme  en 
France ,  c'eit  un  ufage  univerfel ,  mais  arbitrai- 
re, qui  n'a  point  de  fondement  naturel.  D'ail- 
leurs n'admire-t-on  pas  en  pluGeurs  lieux  ,  & 
finguliérement  à  Venife,  de  très-belies  Mufiques 
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à  grand  Chœur,  exécutées  uniquement.par  da 
jeunes  filles  î* 

III.  Le  trop  grand  éloignement  des  l'oix  en- 
tr'elles ,  qui  leur  fait  à  toutes  excéder  leur  por- 
tée, oblige  fouvent  d'en  fubdivifer  plulieursë 
Ceft  ainfi  qu'on  divife  les  BafTes  en  Bafle- Con- 
tres &  BafTe-Tailles  ,  les  Tailles  en  Haute- Tail- 
les &  Concordans  ,  les  DeiTus  en  premiers  8c 
féconds  :  mais  dans  tout  cela  on  n'apperçoit  rien 
de  fixe  ,  rien  de  réglé  fur  quelque  principe. 
L'efprit  général  des  CompoQteurs  Franqois  elt 
toujours  de  forcer  les  Voix  pour  les  faire  crier 
plutôt  que  chanter  :  c'eft  pour  cela  qu'on  paroit 
aujourd'hui  le  borner  aux  Baffes  &  Haute- Con- 
tres qui  font  dans  les  deux  extrêmes.  A  l'égard 
delà  Taille,  Partie  (i  naturelle  à  l'homme  qu'on 
l'appelle  Voix  humaine  par  excellence  ,  elle  elt 
déjà  bannie  de  nos  Opéra  où  l'on  ne  veut  rien 
de  naturel  ;  &  par  la  même  raifon  elle  ne  tar- 
dera pas  à  l'être  de  toute  la  Mufique  Fran- 
qoife. 

On  diftingue  encore  les  Voix  par  beaucoup 
d'autres  différences  que  celles  du  grave  à  l'aigu; 
Il  y  a  des  Voix  fortes  dont  les  Sons  font  forts 
&  bruyans  ,  des  Voix  douces  dont  les  Sons  font- 
doux  &  flûtes ,  de  grandes  Voix  qui  ont  beau- 
coup d'étendue  ,  de  belles  Voix  dont  les  Sons 
font  pleins  ,  juftes  &  harmonieux  î  il  y  a  aulîî 
les  contraires  de  tout  cela.  Il  y  a  des  Voix  dures 
&pefantesi  il  y  a  des  Voisç  flexibles  «Se  fégeresj 
Tome   lli  '  A  a 
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il  y  en  a  dont  les  beaux  Sons  font  inégalement 
diildbués  ,  aux  unes  dan*  le  haut,  à  d'autres 
dans  le  Medimn  ,  à  d'autres  dans  le  bas  i  il  y  a 
auffi  des  Voix  égales  ,  qui  font  fentir  le  même 
Timbre  dans  toute  leur  étendue.  C'elt  au  Corn, 
pofiteur  à  tirer  parti  de  chaque  Voix^  par  ce  que 
jTon  caradere  a  de  plus  avantageux.  En  Italie, 
où  chaque  fois  qu'on  remet  au  Théâtre  un  Opéra, 
c'ell  toujours  de  nouvelle  Mufique  ,  les  Compo- 
fiteurs  ont  toujours  grand  foin  d'approprier  tous 
les  rôles  aux  Voix  qui  les  doivent  chanter.  Mais 
en  France  ,  où  la  même  Mufique  dure  des  fiecles , 
il  faut  que  chaque  rôle  ferve  toujours  à  toutes 
les  Voix  de  même  efpece  ,  &  c'eft  peut-être  une 
des  raifons  pourquoi  le  Chant  Franqois ,  loin 
d'acquérir  aucune  perfedion  ,  devient  de  jour 
en  jour  plus  traînant  &  plus  lourd. 

La  Voix  la  plus  étendue ,  la  plus  flexible  ,  la 
plus  douce  ,  la  plus  harmonieufe  qui  peut  -  être 
ait  jamais  exifté ,  paroît  avoir  été  celle  du  Che- 
valier Balthafar  Ferri ,  Péroufin  ,  dans  le  fieclc 
dernier.  Chanteur  unique  &  prodigieux,  que 
s'arrachoient  tour-à-tour  les  Souverains  de  l'Eu- 
rope ,  qui  fut  comblé  de  biens  &  d'honneurs 
durant  fa  vie,  &  dont  toutes  les  Mufes  d'Italie 
célébrèrent  à  l'envi  les  talens  &  la  gloire  après 
fa  mort.  Tous  les  écrits  faits  à  la  louange  de  ce 
Muficien  célèbre  refpirent  le  raviifement ,  l'en- 
thoufiafme ,  &  l'accord  de  tous  fes  contemporains 
montre   qu'un  talent  fî  parfait   &  ii  rars  étoit 
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même  au-deflus  de  l'envie.  Rien  ,  difent-ils  ,  ne 
peut  exprimer  l'éclat  de  fa  Voix  ni  les  grâces  de 
fon  Chant  i  il  avoit,  au  plus  haut  degré,  tous 
les  caraderes  de  perfedion  dans  tous  les  genres  j 
il  étoit  gai ,  fier  ,  grave  ,  tendre  à  fa  volonté  , 
&  les  cœurs  fe  fondoient  à  Ton  pathétique.  Parmi 
l'infinité  de  tours  de  force  qu'il  faifoit  de  fa 
Voix^  je  n'en  citerai  qu'un  feul.  Il  montoit  & 
redefcendoit  tout  d'une  haleine  deux  Odaves 
pleines  par  un  Trill  continuel  marqué  fur  tous 
les  Degrés  chromatiques  avec  tant  de  jufteife  , 
quoique  fans  Accompagnement  ,  que  li  l'on  ve- 
noit  à  frapper  brufquement  cet  Accompagnement 
fous  la  Note  où  il  fe  trou  voit  ,  foit  Bémol , 
foit  Dièfe  ,  on  fetitoit  à  l'inftant  l'Accord  d'une 
jufteife  à  furprendre  tous  les  Auditeurs. 

On  appelle  encore  Voix  les  parties  vocales  Se 
récitantes  pour  Icfquelles  une  Pièce  de  Muiique 
eft  compofée  >  ainfi  l'on  dit  un  Mottet  à  Voix 
feule ,  au  lieu  de  dire  un  Mottet  en  récit  i  une 
Cantate  à  deux  Voix ,  au  lieu  de  dire  une  Can- 
tate en  Duo  ou  à  deux  Parties  ,  &c.  (  Voyez 
Duo  ,  Trio  ,  &c.  ) 

VoLTE,  f.f.  Sorte  d'Air  à  trois  Tems  propre 
à  une  Danfe  de  même  nom  ,  laquelle  eft  compo- 
fée de  beaucoup  de  tours  &  retours ,  d'où  lui 
eft  venu  le  nom  de  Volte,  Cette  Danfe  étoit 
une  efpcce  de  Gaillarde  ,  &  n'eft  plus  en  ufagc 
iîepuis  long  -  tems. 
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Volume.  Le  Volume  d'une  Voix  eft  Petenduç 
ou  rinteivallequi  eft  entre  le  Son  le  plus  aigu 
&  le  Son  le  plus  grave  qu  elle  peut  rendre.  Le 
Volume  des  Voix  les  plus  ordinaires  eft  d'envi- 
ron  huit  à  neuf  Tons  ;  les  plus  grandes  Voix  ne 
paffent  guère  les  deux  Odaves  en  Sons  bien 
juftes  &  bien  pleins. 

Upinge.  Sorte  de  Chanfo»  confacrée  à  Diane 
parmi  les  Grecs.  (Voyez  Chanson.  ) 

Ut.  La  première  des  fix  {yllabes  de  la  Gam- 
me de  r/Vrétin  ,  laquelle  repond  à  la  lettre  C. 

Par  la  méthode  des  Tranrpofitions  on  appelle 
toujours  JJt  la  Tonique  des  Modes  majeurs  &  la 
Médiantedes  Modes  mineurs.  (Voyez  Gamme  , 

TUANSPOSITION.  ) 

Les  Italiens  trouvant  cette  fyllabe  Vt  trop, 
fourde,  lui  fubflituent,  en  folfiant ,  la  fyllabe 

Do. 

Z. 


\.  Syllabe  par  laquelle  on  diftingue,  dans 
ie  Plain  -  Chant ,  le  Si  Bémol  du  Si  naturel  au- 
quel on  laiiTe  le  nom  de  Si, 

Fin    d  û   "¥  (5  m  e    IL 
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Al  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice- 
Chancelier  ,  un  Maiiufcrit  intitulé  DîBionnaire 
de  Mufique  par  J.  J.  RoussEAU  ,  &  il  m'a  paru 
digne  de  la  réputation  de  fon  célèbre  Auteur. 
A  Paris,  ce  if  Avril  i^^S- 

C  L  A  I R  A  U  T. 

PRIVILEGE  DU  ROI. 
ï 

-"OUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de 
Navarre  :  A  nos  amcs  &  féaux  Confeillers  ,  les  Gens 
tenan";  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  or- 
dinaires de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris» 
Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  autres 
nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  Salut  ;  Notre  amé 
Nicolas -BoNAvENTURB  Duchrsne,  Libraire  à  Pa- 
ris ,  nous  a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  réimprimer 
&  donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  ont  pour  titres  : 
Tablettes  anecdotes  ^  fiijloriques  des  Rois  de  France 
depuis  Pharamond  jufqu!à  Louis  XV.  Dictionnaire  de 
Mujtque ,  par  J.  J-  Rousseau  ,  s'il  nous  plaifoit  lui  ac- 
corder nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécefiliires.  A 
CES  Causes  ,  voulant  favorablement  traiter  l'Expofant, 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Prcfentes  , 
de  faire  réimprimer  lefdits  Ouvrages  autant  de  fois  que 
b'on  lui  femblera  ,  &  de  les  vendre,  faire  vendre  &  dé- 
biter par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de  dix 
années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des 


Préfentes  ;  Faifons  défcnfes  à  tous  Imprimeurs  &  Librai- 
les ,  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foieut ,  d'en  introduire  de  réimpreffion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéifTance  ;  comme  aufli 
de  réimprimer  ou  faire  réimprimer ,  vendre  ,  faire  ven- 
dre ,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages ,  ni  d'ea 
faire  aucun  Extrait ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
^tre  ,  fans  la  permiflîon  expreffe  &  par  écrit  dudit  Expo- 
fant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ,  à  peine  de 
confifcation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  trois  mille 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans ,  dont 
un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris  ,  & 
l'autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de 
lui  ,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts  ;  à  la 
charge  que  ces  Préfentes  feront  enre'giftrées  tout  au  long 
fur  le  Régirtre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Li- 
braires de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ; 
que  Pimprelfion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre 
Royaume,  &  non  ailleurs  ,  en  bo  n  papier  &  beaux  carac- 
tères ,  conformément  à  la  feuille  imprimée  ,  attachée 
pour  modèle  fous  le  contre -fcel  des  Préfentes;  qui 
l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la 
Librairie,  &  notamment  à  celai  du  lo  Avril  172*;,  5: 
qu'avant  de  les  expofer  en  vente  ,  les  Manufcrits  qui 
auront  fervi  de  copie  à  Pimpreffion  defdits  Ouvrages , 
feront  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura 
été  donnée  es  mains  de  notre  très  -  cher  &  féal  Che- 
valier ,  Chancelier  de  France,  le  Sieur  De  Lamoignon  ; 
&  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  de  cha- 
cun ,  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle 
de  notre  Château,  du  Louvre  %  un  dans  celle  dudit 
Sieur  De  Lamoignon  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier ,  Vice  -  Chancelier  &  Garde  des 
Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  De  Maupeou  ;  le  tout  à 
ptfine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu  defquelles 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expo- 
fant ou  fes  ayans  caufe  ,  pleinement  6c  paifiblement  » 


fans  fouffrir  qu'il  leur  (bit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  ,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin 
defdits  Ouvrages ,  foit  tenue  pour  difement  lignitide  ,  & 
qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  & 
féaux  Confeillers  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme 
à  l'Original  :  Commandons  au  premier  notre  Huilfier  ou 
Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  ,  pour  l'exécution  d'icel- 
les ,  tous  ades  requis  &  néceflaires ,  fans  demander  autre 
permilTion  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte 
Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  est 
NOTRR  PLAISIR.  DoNNE  à  Compiegne  ,  le  dix-feptieme 
jour  du  mois  de  Juillet  ,  Tan  de  grâce  mil  fept  cent 
foixante-cinq,   &  de  notre  Règne  le  cinquantieiue. 

Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  Signé , 

LE    BEGUE. 

Régijlrefur  h  Rtqijîrc  XV J.  de  la  Chambre  Royale 
^  Syndicale  des  Libraires  ^  Imprimeurs  de  Paris  ^ 
W.  ;74..  fol.  3  ^8-  conformément  aux  Réglemens  ûfe  172^, 
confirmés  par  celui  du  z%  Féorier  1725.  A  Paris  Le 
30  Juillet  176c. 

LE    BRETON,  Syndic. 
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